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LES SUFFRAGES RÉUNIS^ 

ÉPITRE DÈDICATOIRE. 



INT ERLOCUTEURS. 

UN PHILOSOPHE. 

UNE DAME. 

UN HOMME DE COUR. 

L'AUTEUR. 

L» Philosopha, 

Oh ! point de Dédicace. Vous ferez obligé 
de faire une Épître , d'y prodiguer des Éloges; 
vous paflerez pour un flatteur • • p « • • 

L' A U T E U R. 

Il eft telle perfonne dont le nom feul peut 
me juftifier. 

L'Homme de Cour. 

Pour moi , je fuis d avis que les Gens de 
Xettres dédient leurs Ouvrages à des Perfonnes 
en place , à des Grands Seigneurs , fur-tout 
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quand c'eft avec dignité , & moins pour fe 
faire perfonnellement un Mécène , que pour 
en procurer aux Mufes , qui en ont graa4 
befoin. \ 

Le Philosophe. 

. Point de Dédicace. 

La Dame. 

Si fait , fi fait , je veux que vous dédiez 
votre Livre à quelque Homme d'efprit , qui 
foit même favant fi vous voulez, pourvu qu'il 
fâche ne paraître qu aimable , & vous verrez, 
vous verre* comme les Femmes vous prôneront. 

Le Philosophe. 

Et moi , je veux qu'un Auteiu* ne doive fa 
célébrité qu'à fes produôions ; ainfi point de 
Dédicace : à moins qu'il n'ait l'ambition de 
tendre un hommage public aux vertus. 

L' A U T E U R. ^ 

Vous paraiflez tous d'un avis contraire , & 
cependant vous m'avez tous deviné. Appre^ 
nez qu'un Prince augufte , qu'un Prince ami 
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Ses Arts» que MONSIEUR» daigne accep- 
ter 

L^HoMME DE Cour» la Dame» le 
VhilOSO'PHE ^€nfcmil€. 

Vite une Épître. 

• L'Auteur. 

La voUà faite » fi vous penfez » comme moi » 
que le ton vrai du Dialogue ne faurait affai- 
blir ni Texpreffion du fentiment ni celle du 
très-profond refpeû. 
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L'académie Française propofa 
en 1768 , pour le fujet du ^rix y fÉ/ogc 
de Molicrc. Je me hafardai de concourir. 
M. Duclos fit de mon Ouvrage une 
mention honorable ; il ajouta que TA- 
cadémie avoit réfolu de couronner un 
Difcours & non une Poétique. Encou- 
ragé dès-lors , par les raifons mêrtie qui 
me privoient de la couronne , je déve- 
loppai , j'étendis mes idées , & je fis pa- 
roîire bientôt après , \Art de la Comédie 
en quatre volumes. Il fut accueilli avec 
indulgence ; ]^ nie fuis appliqué depuis 
plufieu^rs années à le corriger , & à force 
de travail, je Tai réduit à deux volu- 
mes. On conviendra que cette manière 
de faire des nouvelles Éditions n'eft ni 
la plus ufitée ni la plus fatisfaifante pour 
l'amoiir-propre ; mais j'ai penfé qu'elle 
étoit la pla^ sûre ^ & elle ne m'a pas 
coûté le moindre facrifice. 

En traitant de XArt de la Comédie^ 
j'eus tpujours , je l'avouerai , l'ambition 
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d'être utile aiix' Amateurs du Speûacle ^ 
aux Comédiens , & fur-tout aux jeunes 
i/^xoëtes Dramatiques. 

L £ plus grand ufage du monde & du 
Théâtre ne fufEt pas aux Amateurs pour 
juger des beautés & des défauts d'une 
Pièce. On a beau dire que la nature & 
la vérité ne fe montrent jamais ifans être 
apperçues , il faut connoître la théorie 
d'un Art pour juger, pour apprécier Ces 
chefs-d'œuvre. " 

La conooifTance de l'Art Dramatique 
eft encore très-nécefïaire au Comédien. Je 
fuppofe un A£leur favoriféen naiffantdes 
dons les plus rares , les plus précieux ; il 
giflera tou}our;s beaucoup à defirer , s'il ne 
fait pas faifir & fuivre le plan d*une Pièce ; 
s'il n'a pas l'adrefle de proportionner le 
degré d expreffion au degré d'intérêt que 
fon perfonnage prend à l'aélion ; s'il ne 
fait pas graduer les effets à mefure qu'ils 
deviennent plus néceffaires à l'intelli- 
gence , à la marche , au dénouement de 
l'Ouvrage qui lui efl: confié. Voilà ce qui 
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conftîtue un bon Comédien* Vèîli ce 
^ui le diftingue de la foule des Aâeurs 
qui réduifenc à un état mécanique un 
Art qui tient aux talens de Tefprit , & à 
la fenfîbilité de Tame. 

Loin de nous cette idée fi fauffe que 
d'heureufes difpofîtions tiennent lieu 
d*étude. Le génie même ne peut en dif- 
penfer : feul , il ne fera jamais un Afteur 
& un Auteur parfaits ; aidé par TArt ,' 
il enfantera des prodiges. 

La Peinture , la. Sculpture & rÀrchi- 
tedure ont des régies bien détaillées , 
bien sûres & généralement avouées. On 
les enfeigne aux jeunes Elèves avec le 
phis grand foin : ceux-ci fe les rendent 
familières avant de tenter les premiers* 
eflais. L'Art feul de la Comédie, lé plus' 
difficile , n'cft pas réduit en principes (i) : 

(i ) Quel dommage pour le Théâtre que M. de, 
Marmontcl ne fc foit pas borne , dans fa Poéti- 
que, à traiter l'Art Dramatique j mais quel dom- 
mage pour les autres gcnrcç s'ilxût pris ce parti ! ^ 
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4on ces principes font lî vagues qaê cha- 
que prétendu connoifleur les interprète 
à fon gré ;& que la plupart des jeunes Au- 
teurs en abufent pour céder à lorgueil de 
créer de nouveaux genres, ou pour fe faire 
des régies analogues à leur foiblefle. J*é^ 
cris pour ceux qui ne dédaignent pas de 
marcher fur les traces de nos Maîtres. 
Ils fe trouveront heureux , fans doute , 
fi , difpenfés de pafler les trois quarts 
de leur vie dans des irréfolutions , dans 
des recherches qui enchaînent leur ima- 
gination ou qui régarent , on leur indi- 
que ïcs routes qui ont conduit leurs pré- 
décefleurs à Timmortalité. 

CT E s T donc à mes jeunes Rivaux que 
je m'adrefle plus particulièrement. Nous 
allons faire enfèmble un Cours Drama^ 
tique« 

Notre plan fera fîmple. Nous nous 
occuperons d'abord des réflexions qu'on 
doit faire avant de fe déterminer pour 
un fujet , & pour un^enre. Nous trai- 
terons enfuite , féparément , & en dé^ 
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-lail ^»4e joute» les parties dtu Drame* 

Le fécond, volume fera confacré à 
rArt de rimitauQîiy Se nous compare- 
xons Molicrc imitateur à Molière imité. 

Les Auteurs de différens lîëcles & de 
diftérenspays nous fournirojit alternati- 
vement des exemples. Par-L\ nous aurons 
une idée des Théâtres de tous les Peu- 
ples , de leurs progrès dans TArt Dra- 
matique' ôc de leurs mœurs. Nous cite; 
rons cependant Molière plus que les aur 
jcres Coqiiques,, afin de le connoitre en 
entier , s'il eft poifible. Heureux fi , en 
remarquant chez lui des beautés dans 
^tts.iejs geîares ^ nous pouvions y démê- 
ler , y faifir lés moyens de les imiter ! 
Mais il en. eft qui feront éiiernellement 
un fecret entre cet homme inimitable 
& la nature. 
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DE L'ART 
DE LA COMÉDIE. 

CHAPITRE PREMIER. 
Du choix du Sufcu 

JL ou s les genres font bons entre tes mains 
d*un habile hommç , difenc les gens fuperficiels: • 
gardons-nous d'adopter cette erreur. 

Il eft plus difficile de tirer un parti médiocre 
d un Sujet vicieux , que de faire ^ne bonne pièce 
d*un Sujet keureufement choisi. Suppofons un 
étranger qui connoifle tout notre Théâtre , 
excepté le Dépit amoureux ^ 6c faifons-lui re- 
marquer vingt Scènes excellentes répandues dans 
cette Comédie. Il fe pêrfuadera que le Dépit 
amoureux eft ^.ufie. de ..nos meilleures pièces ^ 
puifqu'il en eft peu: où Von rrpuve un u grand ]{ 
nomore de beautés;. & il fera étonné quand on 
lui dira' que cette Comédie > loin d ctre comptée 
parmi les chefs-d*œuvre de Moâere , eft une de 
Tome /• A 
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1 DE L'ÂaX DE LA CouiDll^ 

{ts plus foibles prodùdions y mais il £erà fore 
aifé de lui démontrer que le fond do. Su/e( , 
manquant de vraifemb^ance, il ne pouvoic four- 
nir un bel enfemble. 

Comment fe peut-il , en effet , qu'une fille 
déguifée en garçon ait caché , pendant vingt ans, 
fon véritable îexe à fa famille ? Comment 
Valcrc y en préfence de jrôis témoins. » a-t-il pu 
époufer Afcagne, , en crqjrànt é^utei. Lucile / 
Comment un époux na-c-il pas été défabufé 
dès le premier jo,ur ? , . ^ 

^ Nous ne pouvons cÊtîiller ici toutes, les qua- 
lités que doit avoir un Sujet ; nous les décou- 
vrirons, nous les diftinguerons. infenfîblemenc 
dans le cQurs de cet Ouvrage : mais nous de- 
vons.dire, nous devons répéter que la première, 
la plus, néceifaire de ces qualités , eft Itt vrai- 
femblance , fans quoi la fécondité même d'un 
Sujet ne feroif qil'accumuleif les invraifem- 
blances , & par conféquent les défauts. 

Cherchons donc , avec le plus grand foin , 
un *4Îa/tfr non- feulement vrai, mais vraifem- 
blable : bien des perfûnnes vous' diront qu'il 
en eft mille ; ne le croyez pas : quelques au- 
tres vous affureront qu'il nj en a plus ; n'en 
croyez rien encore. Nos prédécefleuts'.ont rendu 
les Sujets très-rares ; ils fe font emparés des 
plus heureux : cependant il refte. au.Poëte co- 
mique bien des rerfbnrçes , grâce à la folie des 
hommes , qui fe montre de temps en tehips fous 
des formes nouvelles. '' 

^Mettons à contribution les Eïpaghoîs , ils 
font féconds en intrigues: lifons* le$' 'Romans 
Anglais j on y trouve des caraârères foitèment 
deiiaiés j pour m^eux^ dire , 'ne rîégtigèôiïs. rien. 
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DU Choix du Sujet. j 

Un homme <le génie apperçoit quelquefois des 
richeflfes comiques dans les Livres qui femblent 
devoir en fournir le moins, Ûtancourt a pris fon 
Mari retrouvé dans les Caufes célèbres. Dufrefny 
a puifë:àia même fôurce (i)* 

Sachons lire fur- tout dans le grand livre* du 
xlidndê : faifiifons avec émpreiïement * tout ce 
qui fe préfente dans nos cercles fous un afpeâ: 
moral & comique ; gardons-nous pourtant de 
croire que toute aventigre , qui nous a divertis 
eu pailant , doive également amufer le public. 
Combien de petites efpiégleries qui, trouvées 
déliciçqfes dans une focieté, font mifes en ac* 
tion y font jouées avec fuccès à la campagne ». 
^ font fifflécs enfuice fur les Théâtres de la 
Ville !.. 

C'eft donc du choix du Sujet que dépend 
la chute ou le fuccès d'une Pièce. Il eft impof* 
fible de tirer de lor d'une mine qui. ne pro-. 
duit que du plomb ^ & en fuppofant qu'elle^ 
contienne de l'or , le produit eft plus ou moins 
avantageux à raifon ae la richcfle de la mine > 
& de la facilité avec laquelle on peut lex- 
. ploiter. 



il) Le Mariage fàk a: rompu. 
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DE L*ÂRT Dfi LA C(yuij>li: 

■ ' ■ ssssssssssssssssa 

CHAPITRE IL 

Des différins Genres en ginirai^ 

L]^RÂ*s avoir' adopté un Sujets il efl: efTentîel 
de bien chokîr le Gtnre qui lui convient. \j^i 
Fourberies de Scapin & le Tattuffe font deux 
Comédies d'un genre bien oppofé : Tune Se 
l'autre peignent cependant un fourbe» & le 
peignent bien » parce que chacune eft précifé- 
ment dans le genre conforme à l'état de foa 
héros, & propre à faire refTortir ïon caraâère» 

Avant de fe déterminer pour un Genre i 
comme pour un Sujet , il faut avoir bien con- 
fuite fes forces : il faut fur*tout rejetrer tous 
les Genres où les fuccès peuvent être faciles ^ 
mais éphémères* Plaute j Térence , Molière t 
voilà nos feuls guides dans TArt de la Comé- 
die. Les Comiques qui ont fuivi leurs traces 
de plus près , font encore admirés : ceux qui fe 
(ont l&plus éloignés de leurs Genres j font ou- 
bliés y OU le feront bientôt. Que le fort des 
premiers excite notre émulation ; que celui des 
derniers nous faffe trembler ! Voltaire j te grand 
Voltaire eft à peine defcendu dans la tombe , 
& fon nom n'eft plus fur la lifte des Poètes 
comiques* Thalie s eft promptement vengée de 
ce Vers , 

Tousks Genres font bons» bors le Genre ennuyeux. 

Tous les Genres font^ bons pour la Prefle j 
d'accord j & chacun d'eux peut illuftrer TÂuteur 
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DES DiFFiKEKs Genres en GÉNéRAi.. 5 

qui le traite avec fuccès. Le fiècle de Louis XIV 
a rendu juftice à fes Faifeurs d'Églogues ^ 
de Satyres , à'Epigrammcs , de Romaiis , de 
Portraits : il a admiré ceux qui le méticoienr j 
Se leurs noms ^ parvenus jufqu^ nous , font 
certains de ne mourir jamais. Cependant s'ils 
s^étoient avifés de mettre le titre de Comédie 
i la tète de leurs Ouvrages , de les diftrib'uer 
en fcènes , & de les expofer fur le Théâtre , 
ils en feroient bientôt tombés, pour être enfe- 
velis dans 1 oubli. ^ . 

<« Je le crois , di|:a-t-on , ils Tauroiept Sien 
9> mérité pour prix d*une pareille extravagance ». 
Vous croyez la chofe impoflîble : parcoures^ notre 
Théâtre moderne , vous n y trouverez que trop 
Fontenelle , Boileau ^ la Bnyere 9c l'Abbé 
Prévôt. 

Il eft encore une maxime ou'on croit d'abord 
bien favorable à la pluralité des Genres , & qu'il 
cft tout auflî facile de combattre avec fuccès« 

Le Fanatifine exclut i le Go&t cboific • • 

Je n'exclus aucun Genre : je veux que chacun 
d'eux fe tienne dans le cercle preicrir .par la 
l!aifon s dans le cercle où fc font ];eflèrrés Iqs 
Maîtres de chaque Art j & juifque c'eft au 
Goûç 4 choifîr , n'eft-il pas ridicule que , fur 
la fçène coinique , on facriôe le^ Genres avoués 

Îat tes Nations , par les (iècles les plus éclairés» 
àtsùewres monftriieux qui ont mille fois tenté 
de paroître 2^u grand jour, & qui mille fois 
ont été profcrits ? N'eft-ce pas vouloir chaflfer 
un enfant légitime de la maifon paternelle , 
pour fubftituer à fa place un fils naturel ? 
Dufrefny a dit : « Ce n'eft pas étendre la 

A 3 



Digitized 



by Google 



s DE l*Art de la Comédie. 

j> carrière des Arts,. que d'admettre de non- 
» veaux Genres ; c'eft gâter le goût , ç'eft cor- 
9> rompre le jugement des hommes, qui fe-laif- 
» fanfaifcment feduire par les nouveautés, ôc 
j> qui mêlant enfuite le vrai avec le faux, fe 
>» détournent bientôt , dans leurs productions , 
>» de l'imitation de la nature , & s appâuvrif- 
» fent en peu de temps par là vaine an^bition 
,> (^'imaginer , Se de s*écarter des anciens 
» modèles ». 

Voilà précifément ce qui a corrompu le goût 
deS; Français ; voilà ce qui leur fait dire aujour-* 
d'huiqueles Genres adoptés, fuivis^ accrédités 
pat nos meilleurs Comiqpes, n'offrent.! plus ni 
beaurés i ni palnies nouvelles ; que le cercle eft de- 
venu trop petit , & qu'il faut en fortir , de crainte 
d'amener fur la fcèné la monotonie, compagne 
inféparable de l'ennui. Eh bien ! nous allons 
le parcourir ce cercle , dans lequel nos beaux 
Efprits craignent de fe trouver à rétrpit , 8^ 
nous prouverons que pluïîèurs concûrréiis peu- 
vent y marcher de froçt. , • , ^ » 

Nous avons trois Genres de Comédie géné- 
ralement reconnus, généralement avoués pour 
bons Vie Genre d'intrigue ^ lô Genre, de carac- 
tère^ le Genre /wixf<r ,. c'eft- à- dire celui qui 
tîenrdes deux premiers. Voilà donc trois car- 
rières : ajoutons qu'elles font aflèz yaftes pour 
que pluueuts perlonnes n'en aient jamais ap- 
perçrf Içs limites. Tout le monde , en; effets 
n'a peut-être pas fenti que les Pièces a Intrigue'^ 
les Pièces â caractère , les Pièces mixtes ^'iotit 
variées à l'infini dans leur conftruftiph comme 
'dans leur marche', 8c que chacun' de ces trois 
Çenrçi en a plusieurs autres qui doivent être 
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Du Genre allégorique. 7 

traités différemment : c*eft ce que nous verrons , 
après avoir dit quelque chofe , en paffant , dçs 
Genres auxquels il eft bon de ne pas fe livrer. 



CHAPITRE III 

Du Genre allégorique. 

VyN peut , je crois , définir YMUgorie un 
xxiafqqe dont on couvjce un objet qu'on veut 
cacher ^ ou ne montrer qu a demi. Nous don*» 
nerons ^{çînc ie titre de Comédie allégorique aux 
Pièces dans lefquelles TAuteur , mettant conti- 
nuellement fur la figure de Thalie le mafque 
de V Allégorie^ change le nom des chofes , défi- 
gure même les perfonnes, & laiffe au Speâateur 
intelligent le foin de développer le fens caché. 

Nos premiers Dramatiques renfermoieht dans 
leurs Pièces ^Z/^Vori^ww une moralité : ils s'y 
crigeqîent en médecins fpirituels ; quelques-uns 
bornoietit letirs charitables foins à la fanté <lu 



corps : peu à peu , devenus moins pieux ^ moins 
zélés pour le oien de leur prochain , ils ont fait 
fervir V Allégorie à couvrir des images ou des 
propos in4écens. Enfin ^ ils lont employée à 
déguifer la médifance , fouvent Fa calomnie. 
Quelques .exemples vont fucceflîvement venir 
à l'appui de ce que j avance. 

LÉ LAC D'AMOUR DIVIN, 

Moralité en deux Parties j & à huit Perfùnnages. 

P,R EMiERB Partie. 

Charité invite Jefus à époufet VJme. Jefua 

■ A 4 
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8 DB l'Art de la CoMiDiB* 

Y confcnt, & charge Charité d'zller la piéveûîr ,' 
,& de lui recommander de fe préparer par la 
Pénitence 9 & par d*autres vertus, à le recevoir. 
Charité s^acquitte de cette commiflion. Jujiiec 
veut soppofer à cette union, ^i lui femble 
dégrader la Majefté divine. Charité remporte 
la vidoite, & Jcfûs: déclare iVAmc qu*il va 
s'unir avec elle. 

Seconde Pae, t i e» 

\JAme défolée de ne pas voir Jefvs^ en de- 
mande des nouvelles aux Filles de Sion , qui lui 
apprennent les toutmens qu'il endure pbur elle.* 

UAme impatiente vole vers fon Bieh*Aimé , 
6c veut le diflTuader de mourir. Les Pécheurs 
interrompent cette converfatîon , & demandent 
rÉpoux pour le crucifier. UAme fa,ît de longues 
complaintes fur la Padion du Sauveur ^ elle 
veut pénétrer fufqu a lui , & trouve toutes les 
iflues fermées. Ennn , Charité la conduit à Jefus.^ 
qui la reçoit , & s'unit pour toujours avec elle. 

tA CONDAMNATION DES BANQUETS t 

A LA LOUANGE DE DlâïE ET DE SoBRIÉTÉ , POVR 
LE PROFIT DU COKPS HUMAIN, 

Moralité à trente-huit Perfonnages ; par Nicole 
de h Çhefnaye. 

On a fait , en forme juridique , le procès de 
Banquet & de Souper : il eft inftruit devant 
'Experienee y oui eft le principal Juge. Oh ac- 
cufe devant elle Banquet Sç Spup^r d'avoir fait 
mourir quatre perfonnes à force de manger. 
Expérience condamne Banquet à être penda : 
ç'çft Dièrc qui {ç çK^rge de l oflSic^ de bourreau, 
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vv Gekrb AiLicoitiQOi; fl 
Banquet demande le Père ConfeiTeur : il (ait fi| 
confeffion publiquement ; il marque le plus grand 
repencir d^ fa vie paflee , & dit fon Cof^êon 
Souper n'eft condamné qu'à porter des poignets, 
de plomb y pour lempècher 4e mettre trop dt 
plats fur la table. 

FAIRE VAUT MIEUX QUE^ DIRE ; 

Par Pierre GriçgotQ (i)> Héraut d'Amus du 

Duc de Lcrrairum 
\ .i - , 

VotdJette y femme de Raoullee^ Vigneron 
fon- vieux , fe plaint de ce que fa viene de» 
ineure en friche, faute dette fà^nnée.; fou 
mari fe met en colère d'un pareil' reproche » 
& dit ; 

Qui la Toudroît 
Servir ^ foA gré , il &udroic 
Houer (i) la vigne jour d: nuit» 

Il fort p Alors Doublette appelle uh ouvrier 
nommé Dire : mais , comme tout fon mérite 
condfte dans le babil ». & qu'il n'eflfeâue ries 
de ce qu'il promet » elle le renvoie , & en fait 
venir un autre* appelle Foire , qui. tient tout ce 
Gu'il a promis ; ce qui fatisfait ioti Douiiettéé 
Son nuri revient , la gronde beaucoup de fe 
fervir de cet homme qu'il nVme pasr^ Se porte 
fes plaintes au Seigneur de Kalletran , qui » 
ayant écouté les raifons de Raoullet Se de Doue 
blette^ prononce en faveur de la dernière. 



(i) La Deyife de cet Auceuf âoit ; Tofti for mfw^ 
raifon far^toutf far^mi$ raifin. 

<l) Labourer. 
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lO DB t*ART DB LA CôMiDIi; 

LA HOLLANDE MALADE, 

Cornet en Vers & en un Acte ; par Poiflbn. 

[ La Scèae eft à Amflerdam. ] 

Se i N E h 

GOULMER , Matelot; FRELINGUE , Holkndoîs; 

MAR'ILLE^iSèryanté de laHoilandei BADZIN, 

Hollaadoîs. 

G o.û i.if*tt'ii; ' ' 

Beavons ce pot à*?i03ias. *..:-' 

F B. E t.i » o u E. 

; C*ëft ce que je demande» 

. G O U l.M B R. 

Comment ..Ta la fiinté de Madame Hollande; ? 

Frblxmgue. 
Chacun dît qoe £>n mai prend un fort mauvais cours. 

.,G o ut B^ErïUi - 

Comment ? . * 

.i ' ' Fit EX I «Ô Û E. 

:, C*eft qa*CHi le yoit empirer <î6us Jee jours* 
^.. ,il. i.o. : . /j G o u £ M'E it. 
®te a le mal'dé met ,' & la fièvre la ferre. 

^ V./:r'\^ ^ î-^ .^ ^'f^ '^^)^'" 

ïllé a ïe mal ^de,' mer ; elle a le* mal 4e terre ; . ^ 
Bile ^\ /. . . tjuè fiSs-je enfin î Elle n'eft pas trop blîen :. 
<îent drogues qu'on lui fait né' lui ferrent de rîc^K 
^ l'on la péut'fiûVer, la cure fera belle. ' '" 

IChacun la tient fort mal. 

B A D z I N. 

Oui, Jeta Vteïttde vdîr; "^ ' 

.^.. : jM A-.R.I'-t X» E.' • 

Elle doit prendre encore un lavement ce foîr^ 
. On la fera ^mourir. 
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DU Genre AiticoarQUE.' , il 

B A D Z I M. ' 

Je penfe qu'on j tâche s 
Pourquoi ce lavement ? On dit qu'elle eft H lâche. 
Qu'elle laifTc aller tout. 

M A R I L L E. 

Qie moment en moment 
Elle en prend ; maïs c^eft bien contre (bn fentîp^ent ; 
Ces lavemens font faits d'une poudre étonnante 
Qui lui filt rendre tout. 

B A D Z ï N. 

Elle eft fort violente ? 
£ntiçe-t-il pas dedans du ikipétre &- du ^lomb I 

M A R I L L E. 

Je ne fais ^J^<S^ diïc^t J^ h. coudre/^ jalKJiJt 

B A D 2 i N. 

r*' 
C'eft cela. Ce jûalila p^t'aVec viblèncé« 

M A R I L L E. 

C'cft un dr empeftc, qui vient , dît-on , de France. 

On dUt bien, quand on vît la Comète paroftre^ 
Quéies François un journous leroient du bicétre; 

h^HpUandcmend quatre Médecios : Ton 
M Efpagnpljf^X\^açQài^ ^.Friinfois ,; le ^troifième ^ 
Allemand; le d^miex y Anglcis, Us amvcnt; Se 9 
malgré la foibleflfe de M^ la HoUandi^j^ ils com 
clu0ftt à la fairç danl^ei:. Ce remède lui rcuffit mal : 
le Médecin jKr^;2£(oif l'envoyé auj. ImuraiUs. , 
» Abandonnons les Allégories de la première 
eijpèce.à nt]fSj.]ipnf, Aïeux ; &• çd4^/ide U fe- 
pDjIde , de la cr(M^ine,,i la fpîjrè. Les autres 
nont jamais éré gGiic^s quei^iwl lé Tbéâtce de 
ï^ondres , oùj L'9fi..f^pçéienïQ-UbEcl5ieot' V£tat 
fous X Allégorie d'une . charretf0 bien ou mai 
conduite > lelon les Miniftres qû-on y, actèle. 
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Nous devons meccre au rang des Pièces al^i 
tégori^ufs nos petites Comédies à fcènes détar* 
chées, auxquelles une Divini^ prédde : ajoutons 

2 u*elles peuvent amuferujrinftantpar quelques 
lillies. Un Dietir>^ entouré de fimples mortels, 
a fur eux une fupériorité qu'un Auteur ingé- 
nieux fait faire valoir ; mais , dans le courant 
de fa vie » il peut tout au. plus fe permettre 
une de ces bagatelles : elles n ont prefque ja«> 
mais de fuccès durables. 



CHAPITRE IV. 

* Du Genre gracieux. 

Vje genre 5 accrédité par les Grâces Se par 
Zéniïdey a pris naifTance de la pajlçrule^ i^oo 
celle qu elle écoit du temps des foties , dés 
myjlères y mais telle qu'on la traita quand le 
go&t commençant à s'affranchir des liens de la 

froffièreté & de k barbarie-, les Auteurs mirent 
Amoup dU r^ng de leurs interlpôxteurs , firent 
Xuccèder la galanterie à la dévotion » les détails 
fins , délicatsr j aux grof&èretés , les tableaux agréa- 
bles aux fituations les plus indécentes. Je Yai$ 
(aire connoître le genre pajlôral % fon enfonce & 
feis progrès. 

Nous ayons vu que nos premiers TDramatiaues 
croyoient faire une œuvre pie » en renouvenant 
fur la fcène la Nativité de Nôtre-Seigneur; bien- 
tôt iprès i\s s'avisèrent de traveftir Virgile , 
firent chanter leurs prcKeâeurs par de nouveaux 
Tuyres , & s'en fervirent pour célébrer fur le 
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Thcâtre les événements heureux ou malheureux 
de leur (iècle» On verra furemenc avec plaifit 
l'extrait d'une des , premières paJloraUs qu'on 
ait faites dans ce genre.^ Elle eft de Simon 
Belïard* 

C H A R L O T. 

Eglogue paftoralc à on^ic pcrfonnagts ^ fur U9 
misères de la France , & fur la Très-hcureufc 
délivrance de Très-magnanime €f Très-illufifc 
Prince Monfeigneur le Duc de Guife j im^ 

. primée en ifP^^ 

Deux Bergers fe rappellent fucceifivement le 
bonheur dont ils jouifloient fous les Guifes ^ Se 
les malheurs que certainement leur mort va 
occaftonner» fur-tout aux habitants infbnuné^ 
des campagnes ; l'un d'eux parle ainfi : 

le temps vient , le temps vient t (Dieu ! faîtes . je voos prie. 

Que ce que je prévois foît pure mcnterie ! ) 

Le temps eft jà venu , que ( ô malheur î ) rétraager» 

PoiTeâlèur de nos champs , nous fera déloger. 

( Vous n'eûtes de .cela , pauvtes Paftcurs , onc crainte. ) 

De nos dos bien fermés , nous fortis par contrainte • 

11 dira : Vous avez trop été dans ce Heu ; 

Ceft à nous ces troupeaux , fuyez vîtes. Adieu. 

Las î ces terres , iéJas ! or tant bien cultivées , 

Seront par un méchant barbare débiavées ! 

Cette riche moiflbn fera donc le butin 

D'un ' Soudar cazanier , Jureur , traître , mutin Jl 

Voilà où conduira nos Bourgeois mîférablcs 

La difcorde S Voilà , C à chofes déplorables ! ) 

Jour qui les Laboureurs , avec les fers tratichans » 

Les|ayant cultivés ; ont femencé n»s champs 2 

Ils apperçoivent des Nymphes qui danfent 
Se chantent : étonnés de leur gaiéçé 4?ns ce ip^. 
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%4 DE L Art i>e là CoMiDici 
ment de malheurs , ils conçoivent quelque efpé- 
rance d'un heureux changement ; & le Berger 
Emontt leur . apprend que Charles de Lottaint 
s'eft fauve de prifon j qu'il viendra bientôt , à 
la tète de fes amis , délivrer le Royaume des 
Tycans qui l'oppriment \ tous les Bergers fe 
rcjoûifïent de cet événement* 

Une Eglogucy quelqu'excellente qu'elle foit , 
devient froide , fade , langoureufe , infîpide , 
lorfqu'elle eft tranfplantce fur le Théâtre, & 
divilée, fur- tout-, en plufîeurs Scènes, à plus 
forte raifon en pluileurs Aâes. 

Attfli les Poètes Dramatiques fe lalTerent-il. 
bientôt d'aâbiblir les chants du Cygne de Man- 
toue. Ils imaginèrent eux-mêmes Aqs Sujets \ je 
vais prendre un exemple dans un temps bien 
reculé. 

M Y L A S, 

PaJloraU en cinq Jcics ^ en Fers; par Claude 
Baflecourt , imprimée en is94* 

^ P R O L O G U B. / ' 

L'Amour , déguifc en Berger , vante fon. 
pouvoir, 

A C T E L 

Les Bergères Dapkné Se Mylas s'entretien- 
nent enfemble fur les charmes & les dangers de- 
l'amour. Malgré les avis de Daphné y Mylas 
perfide à ne vouloir pas écouter les vcçux de. 
Clorisj & à ne fe livrer qu'aux plâifirs de lai 
chafTe. Ces deux Bergères fe retirent^ & Glatis^' 
qui arrive avec fon ami Tyrfe , lui raconte tput 
ce qu'il' fouffre des rigueurs de Mylas ^ ôc pro-, 
refte qu'il mourra s'il ne parvient pas à la tou- 
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DU Gek4v^ gracieux. 15 

chen Tyrft lui promet fon fecours & celui de 
Daphné. 

ACTE II. 

Un Satyre , amoureux de Mylas^ fe cache 
auprès d une fontaine où la Bergère prend queU 
quefois le bain. Tyrfc & Daphné viennent £\xt 
la fcène ^ & parlent enfemble de l'amour de 
Chris. Dapkne dit qu'elle va confeiller i Mylas 
d'aller fe baiener 4- la fontaine , & que Chris 
ira Jui parler lorsqu'elle fera dans le bain. 

A Ç T E III. 

Mylas y dépouillée de fous fes vêtements , 
cft prête i entrer dans Teau : le Satyre fe jette, 
fur elle , & ne pouvant la vaincre , il l'attacha 
toute nue contre un arfcfre, C/orij arrive aux' 
cris de la Bergère j il fond fur le Satyre y le. 
bleffè , & le met en fuite : il approche enfuite 
en tremblant àt Mylas y la contemple , lui dît 
les chofes'les plus tendres ,* & brife lés liens qui 
l'attachoient. La Bergère, au lieu de lui mar- 
quer de là recorînoilTance , s'enfuit dans les bois j 
Cloris , au dcfefpoir , veut fe tuer ; Daphné 
l'en empêche. Une Nymphe arrive , & dit que 
Mylas a été dévorée par un loup : Cloris s 6^ 
chappe pour aller fe donner la mort. 

A C T e' IV. '"' ' 

Mylas' repaTOÎt , raconte comment elle s'eft* 
faiwce de' la fureur du loup. On lui dit quel' a 
été le défefpoir de Cloris Se la réfolution qu'il 
a prife de mourir ;. Mylas s'attendrit fur le fort 
de; ce Berger^ & Te regroche.fa .cma^té. XJit^ 
Pafteùr accourt en difant que, C/^rij s'eft préci?.. 
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Îlcé du haut d'un roehet pour ne pas fufvlvtô 
Myias : cette nouvelle lui fait verfer des lat- 
ines : elle va avec Daphné chercher lé corps de 
ion Amanç. 

ACTE V* 

Clorîs avoic été retenu par des brou(îàilles » 
& n etofc pas mort. Mylas le trouve refpirant 
encore : par fes car^fTes & fes baifers , elle le 
rappelle a la vie » & s'unit à liti. 

On a dû remarquer dans cette pièce d^s (itua* 
cioUs & des tableaux agréables, mais un peu 
trop voluptueux , fur-tout dans le moment où 
Mylas dépouillée de ie$ vêtements , & liée à un 
arbre par le Satyre^ eft délivrée par un Amant 
délicat. On verra avant la fin de ce Chapitre la 
raifon pour laquelle j'affeâe de rappeller cette 
£tuation. Quant à préfent , il nous fuffit de 
fentir que Kttit pièce , où lamour perfonnifié 
joue un rôle , nous rapproche un peu du genre 
gracieux Se du chef-d œuvre de Saint-Foix , où 
ce Dieu malin fait auffi un perfonnage très-eflfen- 
ciel. Moyennant nos recherche$ , j'efpère que 
nous ne perdrons pas de vue la chaîne qui lie 
les Auteurs les plus anciens aux Auteurs les plus 
modernes. 

LA BERGERIE, 

PaJioraU de Montçhrmstien , en prùfe 
& à vingt-un Perfonnages ^ jouée vers Van 
l6l2. 

Cupidon , fatigué de fes gmndeà occupations', 
«'échappe d'auprès de F^énus , Se vient habiter 
parmi des Bergers. Fortunian ett un des pre- 
miers 
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iDu Genre gracieux; ny 
mîers fuç qui tombent les traits .de ce Dieu ; 
ma^s malheureufement ce Berger s'eft attaché 
à la Nymphe Donne , qui eft dévquéc au culte 
de Diane , & qui ne veut pas répondre à fa ten« 
drefTeé L'amour , piqué de TindifFérence de 
Dorine ^ &-de h préférence quelle donne à la 
iDéefle , fait ferment de s'en vengeri En même 
temps Ton dévoile le fens d'un Oracle qui defti- 
noit ces deux'Amants l'un à l'autre j & ils s'é- 
pourent, Forcunian ama^Q l'avaatage de con- 
ferver par U les jours de fa M^trcfle ^ qui alloic 
être immolée à Diane. 

On eft forcé de convenir que cette Paliorale i 
quoiqu'éloignée de la perfection dft Grâces ^ 
lui reflemble ce().cndant beaucoup* V Amour ^ 
' fugitif dans les deux pièces j s'amufe à féduijp 
les Nymphjes de Diane. Voilà donc la Paftorale 
qui , peu-à-peu & pat degrés , fe rrouve placée 
à côte , de ce, que nous appelions aujourd'hui 
ùenre gtacieùx j & que Saint^Foix a beaucoup 
embelli , s'il ne Ta^pas créé. J'ai fait voi^ com- 
ment ce Ger^e s'étoit élevé jufqu'à la, perfec- 
tion , qu'on me permette de prouver qu'il ejft 

J)rèt à rétrôgader* \. , 

L'Auteur ingénieux ^HeUréufementy de îjt 
Matinée à , la mode , du Tour de Carnaval , des 
Amans généreux , à fait une pièce intitiilée î 
Hilas &ZSilyie. L'Amour y. forme 4e deffeio <ie 
féduîre les Nymphes de Diane j il s'introduit 
parmi elles- fouS la forme d'uné.jêûnè Amazone, 
qui veut fe vouer au culte de la Déefle : il s'at- 
tache à Silvïe ) là plas inibcente^ deir N)kiifflies ^ 
la furptend endormie » l'enchaîne avec des fleuri, 
& la livre à Hilas , qui .a la délicateffe de Ja 
^ébarraffer de fes liens, fans profiter des faveucâ 
Tome I.^ .... g. 
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da' dieu complaifanc. Voilà le genre gracieux » 
qui emprunte de nouveau les fituarions rroptvo- 
luptueufes dés Paftorales* La fîtuation à!Hilas 
& SUvic ) eft à peu de chofe près celle que nous 
avons remarquée dans Mylas. 

M. Scdaïne^ fi avantageufement connu par 
le Phdofophc fans le f avoir ^ & par pluiieurs 
Opéra-cooîîques , a mis fur le Tncâtre de la 
Coi^édie Italienne , la fameufe Eglogue de 
Fontenclle , intitulée Thémirt. Les vêts les plus 
heureux de cette EglogUè , font même fondus 
dans les arietes : nous voila donc rapprochés de 
ce temps ^ où Simon Beliard faifoit chanter les 
vers de rtrgilc fur le Théâtre 3 je me garde biea 
de dire que le genre gracieux ait dégénéré dans 
les mains de MM. Rochon & Sedalne ^ mais 
n'eft-il pas à craindre que leurs fuccefleurs , 
ayant moins de talent, moiiîs de goût, ne 
ramènent bientôt fur la Scène nos premières 
Bergeries. . , 

Saint' Foix a marqué leJ limites du genre 
gracieux , 6c fera le défefpoîr des Auteurs , qui 
voudront tenter la même carrière , fur-tout fi , 
moins prudents que lui , ils n*ont pas la fagefle 
de fe borner à un petit adke. Les pièces de ce 
genre ne doivent être que des mignairures. 



CHAPITRE V. 

Du Genre , ou dît Comique larmoyante 

xLeft fingulrer qu^ le titre de Comique lar^ 
-nwyant^ donné d'abord par dérifioh i des ipionf- 
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très moitié gais moitié triftes^ foit peu à peu 
dev<ënu familier ^ même aux perfonnes les plus 
raifohhàbles^ & (|ull ne leur parolCé pis aufli 
ridicule que celui de tragique pJaifanc.X^un éc 
Tautre fignifienc pourtant là tnemé clk>|[è. Il eft 
très-fingulier encore que le lomique larmoyant 
ou le tragique plaçant , foit reeàrdë comme un 
genre Se que ce genre foit accrédité. 

Trop heureux de ravoir ce genre I spécifient 
des Auteurs , des Aâeùrs ^ui ne pouvant pein;^. 
dre gaienient la nature ^dc trop Vains pour avouer 
leur infuffifance, feignent dé fuivrè par principe 
& par tàifon , liné carrière où leur Foiblenè feule 
les a jettes. Vbyez> diront-îls,, voyez le vide 
affreux qui régne ai) Théâtre ^ lorfqu'oil joue 
Molière. Rien ne prouve mieux qu'on ne veut 
plus de ces pièces « Tantique. Voifà une preuve 
qu'un homme de goût n'admettra point. C'eft 
le caprice & l'amour de la nouveauté qui con- 
duifent la multitude : tout Paifc a vu les Çomé^ 
diens de Bois attirer là foule \ conclurons-nous de 
là qu'on doit les préférer à nos élégans Âûeurs , 
à nos jolies Aftrices ? 

Du moins ^ ajoutera-t-on y vous ne pouvez 
pas difconveAir que ce qu on dit ^ ou ce qui fe 
paiTe dans l^s piecfS Urmoymntes. Se dans les 
drames f ne foitdaçs là Nature* Foi% bien! En 
partant de ce principe 3 Melpomène pourvu, nous 
repréfenter fes Héros dans Talcove de leur Maî- 
treâe , une heure avant de livret bècàille ^ 8c 
Thaiie y nous condûifânt jufeues dans le bou- 
doir de Lais y nous la feiÂ voir dîébarràffîé 'de ]^ 
gaze la plus légère* Le Poëte tragique » le Poète 
comique doivent peindre la Nature ; mais l'Arc 
du premi^t $ conimê ^ b iAiib; dans les inftans 

B 2, 
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où elle déploie les grands mouvements des paf- 

fions j TArt du fécond, à développer avec gaité 

les travers, les ridicules, & toujours fans in^ 

décence. 

Mais pourquoi la foule ne court-elle pas aux 
pièces de Molière ? Parce que depuis lin fiècle 
on les repréfente tous les jours. Ori propofè 
à une femme daller à une repréfentation du 
Tartufe ; elle s'écrie, j'ai tant vu lé foleil, & 
fait fans le vouloir , Télpge de ce qu elle affeûe 
de dédaigner. Le Malade imaginaire j le Bour^ 
geois gentilhomme , ne font certainement pas les 
meilleures produ6tions de leur Auteur j cepen- 




pas ete luivies avec emprel; 
'il eft donc faux, qu'on ne veuille plus que du 
larmoyant f que des drames. Je dis plus, je fou- 
tiens que leurs plus grands partifahs en appa^ 
rence j font plus juftes dans le fond du cœur. 
Un Auteur aura beau vous foutenîr.daris une 
préface que le genre prétendu nouveau & philofo- 
pkique j métitt la préférence fur celui de Plaute\ 
de Térence ^ de Molière-^ croyez qu*il ne lé penfe 
pas , J& dites-lui: avec cie derriier ; 

Non 4 vous avez beau «faire» 
On ne vous croira pai ; 

'^c's'ïîperfifte,' . ' 

Eh bien î on vpus ^roît donc , & ç'eft taat pî« four vois; 
Quoi ! fe peut7iJ,,Monfieur, qu'avec i'air d'homme fegci 
£c cette large barbe au milieu du yifage , . 



VOUS foyez aflëz ' prévenu » 'âflez aveuglé poiî: 
croire qwVotre^ejirélô^t 'nouveau ?*^ aon( 



our 
onc 
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»u Genre, ou du Comique larmoyant. . ii 
fait la Ùhaujjee ,\ce Poète prédicateur , ce Mo- 
dèle que VQUS ne. parviendrez jamais à imiter , 
toutdéfedueux , tout' froid qu'il eft en plufieurs 
occafîons ? Plante lui-même n'a-t-il pas , avant 
vous 9 entrepris dé faire répandre des larmes aux 
Romains, & n a-t*il pas mêlé , dans un fujet 
romanefque , des fituations attendrilTantes avec 
des exclamations outrée^ Se .<ies reconnaiirances 
gauches ? voyons /^j Ctf/tfi/iï 

Hégion i vieillard Athénien, eft le père de 
PhilopoUmc Se de Pegnic. Un Efclave dérobe 
Pegnie , âgé feulement de quatre ans , prend la 
fuite avec lui, le vend en EÎideà ThéodoromidCj 
qui le nomme Tîndarc , & le donne à Philo^ 
crate fon fils i âgé auffi d'environ quatre aïis, 
Tindare & Philocfatc font élevés enfemble , de- 
viennent inféparable^, vont à larmée. Le hafard 
veut que PhUopokmc foit faic^prifonnier par les 
troupes À'Elide , & que fon frère Tindare , ac- 
compagna <^^ Philçcratt , tombe au pouvoir des 
Etoliens. 

Région les achète pour les échanger avec foâ 
fils PhilopoUmc 3.1e fang ne liy, dit riçn pour Tin-- 
darc , qu'il a perdu dans fa plus tendre enfance.^ 

Tindare perfuade à ffegion , d'envoyer fon 
Maîçre ou lui en Elide j pour négocier l'échange 
projette y il fe doute bien que le vieillard aimera 
mieux rifquêr TEfclâve que le Maître , & vou- 
lant fe facrifier pour fhiloçraxe , il lui confeillc 
4e prendre le. nom de Tindare & de pafler pour 
fon" Efclave. Le. ftratagème réuflît , & au mo- 
ment de fe quiter, ils fe difent des chofes fî 
'tendres , c\aHégion s'écrie ; 

Oh. Dieux ! comme ces deux hommes s'aiment (ificir«>? 
ment ! comme ils me^ forcent à pleurer l 
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%1 DK l'AkT de la ComÂDIE. 

Il découvre h rufe de Ttaiare \ il or* 
donne qu on lui mette les fers aux pieds <r aux 
mains, & qupn lenvoie aux carriètçs.? Il la 
Ji^re aux touirménrs les plus af&eux j mais "bten* 
tôt il le reconnoîc pour fou fîl<s. 

. H i <^ 1 o M, 
Bon jour,n|oiicIicr fib. 

. 7 I ir D A B. Ef 
Qu*enterids-]e f Quoi l' vous m'apfdka TOCie fib I Ak 
vraîmeiic')«'4ev|nc pourquoi V Ceft parce que vous me 
bktu, joui» en ce momeoc 4e 4^ IttAiièce* du jgitr ; mais 
dites-ippi, je TOI» prîe « eftrU iMa v^d ^«le tphi (bye« 
moa ptie X 

H i 6 I Q »• 

Oui , moa à^ti Sis» je fuis tqn père, 

T f, « D A K E» 

£fie^î^a:)ent > qu^n4 )C fâi«^<iieziQn,.iQmfl;fi>ayîen9 
çonfu&ï^ci^ç 4Voîf OHÏ 4lrç qi^J mpa pèiç s'a^peUpii 

\ Le fujet de cette «^nèce n*çft-il pas roma-^ 
îiefaue , çoniniç je l'ai dit ? Les fituations , pout 
Èi plupart , n*en. foçt-eîles pas attendrîflVntes } 
JPtaùté x\y ^-t-il point place ^quelquefois dai^s ^ 
la bouché de fes pérfonnagçs ces exclamatioiis 

f>arafite$ 5? brillantes , toujours fûrès d'étou^rdii- 
es oreilles , fi elles ne vont pas au cx3cur ?, La. re- 
çonnaîflince du pqre & du. 61s,, n'éft^elTe pas 
inal préparée , mal filée , mal dénoncée ? Ç^ ont 
donc créé no^ Aigreurs du genre prétendu Jfcfa- 
dcrne 8c PhUofophiqitc"} \U piiçà H vériçé ,' îinàr 
giné d'exprimer Iç fentimenç par des lignes én-r 
çicres de points \ mais embeHir ri eft.pasirféé^. 

Auteurs tragi-comiques ou comiçct-tràgiqucs^vit 
YP»?' fla^çz d^nc plus d*èpre des prigifwàl, Xç? 
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BU G]$NR8,0y nu CLIQUE XtAlUlOYANT. 1} 

Defînarets , les Scudéri fi prôné? autrefois , fi 
bien fifflçs 4epuis ^ ont y avant vqus , alié le 
comiqae le plu$ b^s au tragique le plus pitoya* 
ble i celTez de donner à votre genre le titre feC- - 
tueux de philofbpbiquç. II feroit trop facile dé 
vous prouver que dans la moindre des Comédies 
de Molière y dans celles que vous afiedfcez de 
mcprifer & d appeller des farces > il y a plus de 
philofophié y plus de faine morale que dans 
toutes vos larmoyantes produâions. 

Il feroic far-tout facile de' proaver que cha* 
cane des bettes icènes , dont nos Dramaturges 
s'enorgueiliifiènt y eft parodiée- d'une de nos 
Tragédies^ 

On ne tnanquera pas de m'objeâer que les ' 
-Rois & les Princes, étant trop loin de nous, 
c'eft un trait 4e génie de placer dans les mêmes 
fituations 4e^^ pjçrfonnages d'une condition plus 
rapprochée ^ commun des hommes; que pat 
ce changement feul , auifi fimple cpimgenieux , 
ils dolv^M npju;; toucher bien plus fortement. 
Non Meâî^iits y non l un perioniiage tragique , 
il {on rol^ eft, bien £ait y nous intéreilè a abord 
parce quU eft, fils^ pjtrce qu'il ^ft pere^ parce 
qu'il efll ^mauç , oç pt^rce qu'il eft auâi près de 
nous p^r l^u ieutimenns de fils, de père ou d'a^* 
mant.» ^xh i^f linen peints , que s'il étais notre 
égal \ fa qi^ajîtjé j ipa rajig , la majefte, de fa 
perfonne , loin de Quiie enfuîte à l'intérêt l'aug-* 
me&temî Î^^ÇI^hmtni , parce que l'homme eft 
naturellement frappàdis tout ce quipré&nte des 
idées de gvaqdç^i^ & d^lévatîcin^ y jpa«:e que 
notre orgueil éprouve un certain pkifir i voir 
ceux que le fort a placés fi haut > fujets à ncKS 
paUiom & à nos miieres > parce qu'enfin , en 
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.^4 ï>E l*Art de la CokÂdie. 
îious intéreflant au fort d*un Héroi tjragîqùe ^ 
nous nous intcreffbhs en même temps à celui 
d une Ville , d'une Monarchie , d'un Peuple 
entier, qui fuiyront fa deftinée. 

Jeunes Ecrivains qui voulez courir la carrière 
Dramatique , je vous le répète^ & je ne ceflTerai 
de vous le répéter , il n'eft point de' milieu entre 
la Comédie & l^ Tr^^gédie, Boïteàti ne yows 
a-t-il pas dit 2 ' ■ ; 

ï-e Çomîque, eflnçml des i^upirs )$:: «fcs îphàirs , 1 
l^'admet point dans fes vçrs de cragiqu^s^ douleurs,; . . > 

Écoutez T^ô/rawUvî-même : «'M. de ChaJJiron 
. i> publia unç Diflertation ingénieufe & profonde 

V ïur cette 'qiieftion : fa voir , s'il eft petrtiis de 
,> faire des Comédies attendrîffâhtes. «Il paroii 

V fe déclarer ofonemënt- contre ee genre , dont 

V la petite Comédie de Nanine tient en quel+ 
x> qqes. endroits : il coiidamne'aVéc tafifeti tdttî 
^v ce qui auipoit l'air d une Tragédie bourgecrife: 
p En effet , que feroir-ce qu'une intrigue- tftii 
j> gique entre des hommes du commun ? Gô 
^1 ieroit feulement avilir le cothurne ; ce feroit 

V tnanqaer i la fois Tobjét^e la Tragédie -&r 
1? délia Comédie; ce feroitî une efpèce bâtarde; 
»9 un monftre né de l'impuiffance , de^ feif e uM 
o^Coipédie & une Tragédie véritable. ...» ^ 

Le jugement de ces deux -Ecrivains ne doit 
pas être fufpe6t: Je premier n'a jamais préteiidu 
^ux honneurs de la fcèqe; le dernier a fait plu4 
fleurs Comédies larmoyâmes^ * 

Molière j Tauteur le moins larmoyant fans 
contredit, eft celui gui a introduit , dans queU 
ques-runes deijps Pièces, les fituations les plus 
pçpprgs à f^rç couler des larmes, s'il n'eftt 
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i)u GrENaE ,00 DU Comique larmoyant,* [xi 
connu parfaitement les Jimjites que le goût ôc 
h raifon ont ppfces . entre la Comédie Se U 
Tragédie, & il , après avoir attendri le fpec- 
tateur, il ii avôit Wi^ ladjfefle ,de,Je ramençr ,; 
malgré lui-même , à la gaieté, il eft impoflible 
de dévoiler toute b. findTe dé.xet art. incoiîcc-; 
yableqiie. jei. Père de la Comédie' employoit eri 
^reille.occ^iîon: on ne peut que citer les fcènes 
pxr il a mpntrç te plus dadfeflfej te cinquième; 
Aâ:e dtXiTanufei en offre un exemple friïppânt* "^ 
. Orgon a fait dtonation de- tous fes biens â: 
JÇanufe /::^e^ fcélécat veut le chafler de fa propre 
j^iConrcerjtVèA.pas tout, il s'cfl; emparé d'une 
!Ç2L^etté de ia <lêrnière importance , & veut s'en 
|0rvir pofiç perdre, fon, bieofairenr.Xla fituarion 
d'iOfgd/z iconamience a nous «affliger ^ quand 
M!"* P^^^tg/Z^?.:, Taiîs :nàus :faîre :pem^ de viiç 
les malheurs de fon fils , nous force cependant 

^ j.J|.ç^ ;■■•'..) tFiî:n 7r".',lr :* c r .•::'^ 'noî'l ^::: * zi:'...'\ 
IJiî5 iftrîtsrmîfdifaQs^Ia malice *ft ^xaémc; - *; " -r^^ . 

Vousf :tttlî fsiie» danincr , ma mercv je vous dis .-*:- î 
Que ) ai vu 4^ mw yçux un crîjn^ç fi hardi« . . . - » 
.,!, ;.;-. î .."Madame» P'B.k,ii'i I.X E., .: .' i-r.;--: 
Le^'langues otic;.C!(5Q^ûbrsrdd V^nîai^4^pàndre> •' j; 
Et rien n'eil îcî-fcas qixi ^'en piriiïç.déftndre* : \- . : 
.:' :..'r :-: 7r"/ :/' O.R G o' w. •'• - 
Ceft eenk un propc^s de fens bien dépourvu ; 
Je Tai vu,*dHi-ie vtt, de mes prppre>^ yeur vUi^ - 
Ce qu'on appelle vu : faut-il vous le rabattre 
Aux oreilles cent fois , & crier comme quatre î • 

Madame Peunelle. 
Mon Dieu! le plus fouvènt l'apparence décroît j 
Il ne faut pas toujours juger fur ce qu'on voit ^ 
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:^f* i>t l'Art de ^a Çomi^die» 
Éc vous deyies atteindre , de voir fur bien des chofes» 
* P a G O M. 

Bé ! diantre l Le moyen de m'^n aflurer mieux l 
Je devoîs donc» ma mere^ attendre <ju'à mes yeux 
il eût • .' • • Vous me feriez 'dire^quelque ^ottife. 

Un Huiflier vient enfuice figniâer. à Orgon 
la iaifie de tous fes biens. fTalere lui annonce 
qu'on â donné des ordres pour s'affùrer de fâ 
perfonne : il eft alors entouré d'une époufe » 
d'une mère ^ d'un frère , d'un fils , d'une fille , 
d'un ami » qui déplorent fon malheur , qui 
l'exhonent à prendre la fiiue , quand touf-à- 
coup Tartufe, accompagné d un Exempt, pa* 
roît pour l'arrêter. Que va-t-il devenir ? que 
Ta devenir toute cetre famille éptorée ? Eft4l de 
£tuatioa plus attendrifiante ? Nous en fommes 
pénétrés ju£qu'aux larmes; mais l'Exempt parle ; 

Kemetces-yous^ MonHeur, d*une alarme auffî chaude» 
Mous idvoQS fous uj^ Piîtyç ^uxcmi de la fraude. 

& foudain h joie eft rentrée dans tous les cœurs; 
Voilà comment il fatit amener les (îtuations 
touchaa&& : vcàlà comment il Eut les craicer; 
comment il feiit tes mêler à des nuances co* 
miques , pouv ne pas letif donoer le temps de 
produirQ JU criftefle & ks larmes. VoîU c6m« 
snent il faut tes dénouer, quand on vènes'im^ 
mortalifer ; voilà comme uti Auteur atteint la 
gloire de ion Art. C'eft af&z parkx des genres 
qui en «éloignent^ analyfoiis ceux qui peuVeaç 
y conduire. • . -. 

. '4WI 
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DES PikcES •Intmgtti W Kii^^iViAXl ^^J 



CHAPITRE VL 

J}^ Pièces d^Intrigue en général. • 

y ^^s que la Nature a db«é$ d'un g^îf 
fouple » adroit , & capable de fe repHec tA 
cent façons différentes , dédaignez les vains rai- 
fpnnemenç des ennemis de ce genre. La p^né 
inutile ()ue quelques-uns prennent pour airran|p 
gef cinq i fix fcènes fans fuite ot fans dé^ 
nouemeut ; l'eftime , la vénéiration des abtfés 
^jxjur ces Ouvrages découfas , prouvent 'aflei 
que l'impuiflance fait parler les premiers, âc 
ique leurs romirateurs ne cpnnoifTent ni le mé^ 
nte , ni les difficultés du genre qulls s'effbr« 
cent imuilenjent d^e^^dtt.re» ^ 

Il eft fans doute plus beau t plus grand de 
faire une Pièce \cMa^r^i n^^Lif ^Uf ^ft dé-^ 
feânieufe, fi Fintrigiie nWlie Bien le's differens 

portr^ts , ^, r^e lé^ ïjf^ ^\ "W^ %H5!^^ 
propre" à lés faire reffoitîr, Pour "parvenir^ ua 
jour i compofer une bonne Pièce à caraSire^i 
il eft peut-ètrç'îndifperifaWè de commencer p^ 
cflTayer fes forces dans les fentiers compliqua 
(Si*\inè Intrigue adroitî&*& vigoureufe. C'eft une 
cfpèce de pédale qui" met ri'éjpreure la viva- 
cité , Xz patience , là force de tête d'un Aui 
(enr dtkmatique \ & c'eft dans fes détour^ qqè 
Plau$e i Tércnce s Molière j^ Re^nard 9 fe iont 
habîtaçs ^ conhoîcre , à juger ce qui doit être 
au commencement, ce qui convient ivt milieu; 
ce qu'il eft néceftàire de conferver pour la fin 
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as DE l'Art de ia Comédii?, 

'ê^xAie Vièce. C'eft àms ces détours qu'ib' ont 
appris à s'emparer W ractention du Public , 

Jour le xaptivex:» ^n. hiilpr^fêncantJTdes inci- 
ens qui paroiflènt fe croifer , & qui le con- 
idiiifentiîep^ndânC.àu.Tîfat. Ënfiû'^*c eft. WlÀmguc 
cui les a familiarifés avec des difficultés qui 
icmblerit infurmQntables y Se qui les a quelque- 
fois fait atteindre à la fublimité deleur arç. 
. Imitez donc leur exemple / & commencez 
jpar donner l'eiTor à votre imagination, fi vous 
prétendez i àts fuccès durables. Les gens qui ' 
fie font pas cgnuoilTeurs , ne verront pa5., dàns^ 
fros eflais & dans vos eJfForcs , h, perfedion que 
jvous avez en vue, & que vous tâchez dat-^ 
jteindrej les gens de TArt dirpnt : il a corn- 
îmencé comme MoUckc x voyons qudl$'feroTit. fe$^ 
progrès.. :_.^^, ,^- , . r;j: . . ' ' <\Z : 

: ' CHAPITIIE VII 

. ^Ues Pièjùçi intriguéei p(^r un J^<Uet^ 

l-iEs piècç&xje ce genre,. fax-tout, ont beau^ 
coup d ennemis, & leur'norpbre accroît cjbaquQ 
Jour. Comme je crains qu'on ne me reproé&é çÏq 
me faire des monftresà plaifir pour me tnéna-. 
ger la fatisfadion de les combattre fans jpeine ; 
' je vais tranfcrire ce que Dorât , auteur ae plu-» 
iîeurs Comédies, a mis dans la préface de ùs 
deux Reines \ i\ défire de voit naître un cômigueji 
& s'écrie : ^ Ce PhilofopIi,e 5 aifujettiroit fans. 
$9 doute aux conventions de fon temps,, au ton 
w général qu'il ttottveroit établi ; les cIiaMge- 
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• DÉS PlicBS INTRIGUÉES PAR UN VaIËT* If 

» ments arrivés dans les ufages lui indique-^ 

>» roienc ce qu'il faut faifit , ce qu'il faut éviter ( 

»3 il ne s'aviieiôit pas d'évoquef les mânes bur^\ 

^ ^Jques des jrippfyns d'Athènes & des Merlins'^ 

j> p.erfonnagcs faineux /ut ngs premiers trc- 

M rcjux.W fauroit que nos jaunes gens nicme 

»> ne fe hent plui à nos intrigants fubalternes '^ 

» pour tromper les Oncles & les TuteuA de 

3ï leurs Maîcréfles ; que les modernes amours 

33 ont des courtiers plus décents , quoi<^u'ils 

faflfent la même chofe j qu un état ne doit pat 

» empiéter fur l'autre , &c« ». . « 

Dorât eft mort ; mais les cercles leftei r bril- 
lants, fuperficiels, qui lui ont <Ji<aé'fes arrêts, 
prononcent encore définicivement-^ fur les Ou- 
vrages de génie; & nos jfeunçs Poètes imitent 
trop bien la manière: de Dorât , poarne pas'faire 
voir qu'ils ont adopte fon fyiléme dranaatique J 
je vais leur communiquer, mes réflexions. > > 

i » 

« Il ne s^aviferoit pas d'évoquer les mâaes burlefquti^ 
V des fripons d>Aic}iènes »• 

Les frippons d'Atfiènesn étoieni pas burlefquesî 
Ceux que Plante a tranfportés fur le Théâtre de 
Rome , n'onc pas ce défaut ; on peut leur repro^ 
cher avec plus* de fondement, aêtjre aufli con- 
damnables dans lé:.but qu'ils'^'fe propofent, que 
peu délicats dafis les moyens qu'ils mettent en 
ufage pour y parvenir. Ces fcélérârs emploient 
toute leur adreflei fervir la paffion d'un jeune 
étourdi, pour une chanteufe , une joueufe d'jnf- 
'truittents ,. proftituée.paï un Maj^hâhd d*efcla.; 
ves , ce qui ri^ poùvoic ihtéréflei:.que les'Iïbèr^ 
^%. Plau)ifi va fournir tou$ lei exeinple's de ci 
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;|d l>É i^Art. dé la CôMititfc 
Qa^cre ^ l'occaiîon me psroîc favorable pôxit 
izfpéiltt ici quelques*une$ de fes piècesé 

Stratîppode » fur le point de parâr pour l'ât^ 
ttiée > devient amoureux d'une joueufe d'in Aru-». 
ments. \\ charge Epidiquc de Ta lui procurer pour 
ion retour ; mais il ne laiJflfe point d'argenté 
D'un autre coté , Périphanc père de Stratip^ 
jfQcl€^ apprend qaJ4cropetiftide fa fille naturelle ^ 
Se qu'il n'a jamais vue , eft prifonnière. Il or^ 
donne i Épidique de la racbeter , & le frippon 
£è fert de Targemique lui remet le vieillard pour 
tacheter la maitreâè de fon jeune patron. Pen^ 
dant que tout cela £5 tramait > TinconAant Stra^ 
tippocle~nt voit pas impunément à Thebes une 
jeiiiie prifonnière qui cache fon nom > & dont 
on lui demande quarante mines : il n'a point 
cette fomme , il implore le fecours d'un cbarita-^ 
ble ufurier , qui prête les quarante mines , à 
êcmàition qu'on lui paiera un gros intérêt , 8c 
qu'il fera nanti de l'efclave jufqu'âu |>arfâit 
p^ement. Enfin , l'efclave efl: reconnue' pour 
fiiie*de Ptriphanc ^ & la naufîcienne refte a 
Stratippoch. 

^ pts frippons d*Athlnts , étoient bas , cra-* 
puleox , au point de fe matier pour céder leur 
tbtnme à leur patron. 

La CaJJinCé 

^' tTn efclave rencontre une femme qûî etpo- 
foit une jeune enfant^ il prie qu'on la lui donne , 
ic la porte à CléqfirAte , epoufe de Stalinon , foqi 
maître. On donne â la petite fille fe ndni de 
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DBS PlicÊS INTRlÔVilS P^K UN VAttT, ^i 

CaJJtne , on l*éleve avec grand foin. Â béine elle 
a feize ans que Sidlinon & Cuthinic (oh fils en 
deviennent paffionnément amoureux. 

Le père engage Olimpioriy fon métayer, â 
demander Cabine en mariage , lui promettant 
de l'affranchir (i la première nuit de (es noces 
il veut lui céder fà place. D'un autre coté» le 
fils ayant découvert la rufe du pjsre, fait la même 
propofition à Chalin , fon écuyer , conclut le 
même marché avec lai , ^ découvre à fa mère 
la manœuvre du vieillard. La bonne femme eft 
furieufe : elle veut oue le fort décide entre les 
deux amants de Ct^int ; & tirant elle-même 
les inftruments du> hafard » elle voit avec le plus 
grand dépit triompher l'agent de fon mari: elle 
eft au défefpoir, fon fils & lecuyer auiu. Ce 
dernier prend les ajuftements de la mariée , & 
bat dans lobfcurite le métayer & fon maître. 
£nfin , Cajjinc fe trouvé fille de Mirrinc , voifine 
de CUoJiraie , èc Cuthinic Tépoufe. 

Lesfrippons d*Aehèn€s ne fervoient quelque* 
fois. les amours de leur jeune patron avec des 
concubines , qu'en mettant dans leur parti le 
père de ce même jeune hotpme y & en lui pro^ 
mettant lès faveurs de la belle. 

VAJinairt. 

Dcmonètc ôc Anémone ont ^n fils unique 
nommé Argyrippt , qui aime Philénie , |eune 
* courtîfanè. Tant aaArgyrippe à de l'argent ^ 
il eft bien reçu j iàs que fôn tréfor eft epuitë 
on lui re^ttfe la porte. II fait confidence de fes 
amours &" (de (es malhéùfa à fon pçrp. Gel^î^, 
ci ne peut procurer i tbii fils^ vingt naines', parée 
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gi DE L*Aàt t>t lA CoMÉDifi; 

qu'il eft pauvre & que fa femme jouit de tduC 
le bien j m'ais il lui confeille de voler I argent 
qu'on doit porter à ' fa mère pour quelques 
ânes que fon éco.nome a vendus. Lièan fe charge 

^ de faire reùflir la'fripponnerie, & l'on promet 
au vieillard les bontés de la courtifanne. Sa fem- 

. lue , avertie fecrétement", va Iç furprendre fore 
jftial-à^propos > & le force à prendre la, fuite. 

Les fripc^s d'Athènes afijiffoient pour leuf 
propre compte \ & le Public Ac partagé lei 
liiccès d'un Intrigant-, que lorfqu'ils décident 
du fort de quelques Personnages bonhetes* 

. Xa PerfanCé . ; 

'. Uti èfclavé homme Toxile j, brûk en vàîrt 
'du feu le plus vif J)out /a Coùrtifane Lémhi^ 
felcht : il 'ne peut être heureux > s'il nt paie 
avant à *D()r^û/è ^fameux 'Ehtremétteutj (xi, 
cients liummès. Sagarcjlioriy efclave chez un riche 
Athénien, entreprend de lui procurer une forhmè 
auffi confidéràbje : il dit à fort Maître qu'il y 
a , en Crétie » un attelage de bœufs très-b^luît 
à vendre pour le ptix de fix cents nummes* Le 
vieillard compte l'argent > recommande à fon? 
efclave de revenir dans lept-joiifç îtyççj€S:bceufs4: 
Le fripon court chez fon ami , & la Coùrtifane 
eft achetée. - - 

Tout va bien pendant quelque temps ; mais 
le jouf qui doit ramener Sagare^ion chez ^fort 
maître avec les bœufs, approche. Toxilc z. trop ^ 
d'honnneut 'S>ç de confcieiide pour expoietr^fon- 
irai aux plus affreux cKâtimehs : II va Yroùvei^ 
Uii* p^ifafite , rengagé , nio]^ennâat' UJJ t>pri regâs 
qu'il- lui promet , a 'M epuâ^' fà rfi^e • oouif 
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Uuire chez rEntremecceur : celui - ci , croyant 
tirer grand parti des charmes de cette jeune 
perfofine , en donne foixante rainer. Un inftanc 
après le Parafite vient réclamer fa fille , fait 
grand bruit, menace de la Juftice TEntremet- 
teur, qui eft trop content d'en être quitte pour 
fon argent. SagareJIion achète des bœufs, & 
Toxile gafjdd Lcmnifelenc , q^i ne lui coûte rien. 
Voilà à-peu-près les défauts des frifons d*A» 
thènes* Un Intrigant qui les imiteroit fur notre 
fcènej feroit fifflé , & mériteroitde l'être ; mais 
un Valet qui ferviroit une palîîon honnête , qui 
trouveroit le fecret d'échapper aux plus grands 
embarras , fans blefler les bienféances théâ- 
trales , & qui mettroit le fceau à fon adreflè, 
en procurant un fort heureux aux amans qu'il 
protège, feroit certainement applaudi. 

ce II fauro't que nos jeunes gens même ne fe fient plu» 
w à nos Intrigans fubalternes, pour tromper les Oncles» 
» les Tuteurs de leurs MattrelTes ». 

Si les Comiques , venus après Molière 8c 
Regnardj ont perdu de vue cette gaieté na- 
turelle avec laquelle on doit faire parler les 
f^aietSyC^z efprit délié qui doit les animer j 
£ ces Auteurs . femblent avoir pris la réfo- 
Jiution plus commode de bannir les Valets 
de la fcène, s'enfuit -il de-là qu'ils ne jouent 
plus le même rôle dans le monde ? Non fans 
coûte. 

11 fa,ut des confidens aux amans aflez malheu- 
reux pour ne pouvoir ni fe parler , ni s'écrire. A 
qui s'adreflTeront-ils donc , fi ce n'eft aux per- 
fonnes qui les entourent ? La petite Bourgeoife 
ntérefle fa fervante j la Femme de^ condition , 
Tome // C 
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la plus chérie de (es femmes j le Duc , fon valet* 
de-chambre^ le Prince , celui qui porte le titre 
de fon ami : alors ces Intrigans en chef font 
agir les baigneurs , les marchandes de modes , 
les maîtres à chanter , à danfer y Ôcc. 

' «c Que les modernes amours ont des Courtiers plus dé« 
i»cens> quoiqu'ils hSènt la même çhofct^u'an écac hè 
99 doit pas empiéter fur un autre s»» 

J'ignore comment on peut allier la décence: 
avec l'emploi de courtier d'amour : je foutiens 
qu'il feroit très-révoltant > fi nous le faifions 
exercer fur notre Théâtre par des Perfonnages 
diftingués , & je le prouverai , j'efpère , dans le. 
Chapitre des Pièces intriguées par les Maîtres. 

Enfin y loin de convenir que nos mœurs , les 
changemcns arrivés dans les ufages y le ton gé^ 
néralj ne permettent plus des Valets intrigans 
fur le Théâtre , je fuis très-perfuadé que jamais 
aucun ficelé ne le permit , ne Téxigea même da- 
vantage* Dans quel temps les Valets ont-ils été 
plus nns, plus adroits, plus fpirituels ? dans quel 
temps ont - ils été plus familiarifés avec leurs 
maîtres ? D'ailleurs , s'ils font découverts , le 
père ou le tuteur trompé ne peut que les mettre 
a la porte; la peur du châtiment doit bien 
moins les intimider que les miférables efclaves 
de l'antiquité , fur qui les patrons avoient un 

Couvoir abfolu , & qui, pour prix de leur fouir- 
erie , pouvoient être envoyés au fupplice* Con- 
cluons de tout ceci qu'il faut conferver fur notre 
Théâtre un Personnage fécond en reflburces co- 
miques, & laiflèr, dans lafociété, aux valets^ 
aux femme$'de<hamhre , un emploi qui peut en 
faire des gens de très-grande importance. On 
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lie me contçftera pas > fefpère , cette dernière 
vérité. 

£n tout cas , 

Les exemples fameux ne me man^ueron^pa$• Moliwt* 



CHAPITRE VIII. 
Des Pièces intriguées par une Soubrette^ 

XL faut bien fe garder de croire qu'une 5oa- 
bretu ôc un ralec puiflent employer les mêmes 
reflorts. Ces reflbrts doivent être auflî diftingués 
que le font, dans la nature, lefprit d'un homtn'e 
& celui d une femme. 

Je lai déjà dit : un f^alct fotirbe a befoin de 
faire éclater, dans tous les embarras que le Tore 
lui oppofe , ces tours vigoureux qu'une têc'e 

{)rofonde peut feule concevoir , & qui étonnent 
e fpedateur. Une Soubrette , qui fe mêle dln- 
triguer , ne peut employer que ces traits fins , 
ipirituels 9 déliés , qui caraâérifent fi bien fon 
fexe , & cts petites perfidies qu'il fait fi bien 
xrouvrir du mafque de l'ingénuiié. Un Ecrivain , 
qui ne voudra pas s*écarter de cette loi donnée 
par la nature , trouvera de bien plus grandes dif- 
ficultés à faire mouvoir une intrigue par unie 
Soubrette que par un Valets Voilà fans douce 

foutquoi nous avons un très-petit nombre de 
ièces dans ce genre. Je ne vois que la Mère 
coquette ^ de Quinaulf j qui foit digne de nous 
fervir d'exemple. 

Le mari d*lfmene s'eft embarqué : il a été 
pris par lès Turcs. Sa femûie, très -coquette^ 

C % ' 
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le fait pafler pour' mort , & devient épri& 

^Acarttc y amant àUfabelle fa fille. 

Il eft queftion de brouiller les jeunes amans ; 
ou bien Acante^ efpéranc de s'unir à la fille, 
ne voudroit certainement pas cpoufer la mère, 
Laurcttc s'en charge : elle, dit d'abord à Ifabdlc 
^Q^Acanu a une autre paflîon. Ifabelle veut que 
le perfide avoue lui-même fa légèreté. Laurcttc 
lui repréfente que l'honneur du fexe & la fierté 
xie lui permettent pas de parler à fon Amant 
après forî indigne procédé. îfabcllc veut du moins 
lui écrire : Laurcttc craignant qu'une autre per- 
fonne ne fe charge du billet ^ promet de le 
remettre. Elle le tient dans fa main , lorfqu'elle 
voit Acantc fuivi de fon valet Champagne. Elle 
cache bien vîte le billet , mais de façon à le 
laiffer entrevoir. Champagne s'en faifir, & le 
remet à fon maître. 11 eft fans adrefle , & conçu 
en ces termes : 

Je voudroîs vous parler, & nous voir feuls tous deux s 
Je ne conçois pas bien pourquoi je le défiie« 
Je ne fais ce que je vous veux : 
Mais n'aurîea-vQus rien à me dire? 

'Acantc eft furieux. Laurcttc augmente fa rage 
en feignant de lui avouer que fa jeune mai- 
trèfle aime le Marquis à l'excès. 11 veut aller 
lui reprocher fa perfidie. Laurcttc lui confeille 
de méprifer fon ingrate, & de ne pas lui parler} 
mais le hafard amène IfabclU. Laurcttc anime 
fi bien Acante , qu'il n'eft plus le maître de 
fon dépit , & il fort en déchirant le billet qu'il 
croit adrefle au Marquis. Laurcttc profite de 
cette brufque fortie pour faire croire a fa jeune 
piaîtrefle ({a Acantc dédaigne fon amoun 
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'JLaurctte faiç unefaufle confidence à Champagne. 
Elle lui dit que le Marquis doit être introduit 
pendant la nuit chez fa maîtrefle : ce qu'il y a 
de très-comique , c*eft qu'elle ne ment pas. Elle 
a ibppofé le projet d'un combat entre le Marquis" 
Se Âcantc^ IfabclU y toute piquée qu'elle eft 
contre Acantc ^ craint encore pour fes jours. 
Laurent \\x\ perfuade, pour éviter le malheitr 
qu'elle redoute , de retenir le Marquis chez feUe, 
candis qu'on ira avertir les parens des deux 
rivaux. Ifabelle y confent : tout eft fi bien dif- 

f>ofé par la fine Soubrette , c^Acante voit entrer 
e Marquis àzns l'appartement de fa maîtrefle. 

En voilà aflèz pour faire remarquer la nature 
des moyems employés par Laurette. Comme ils 
font fins, fpirituels ! Il eft cependant bien facile 
de fentir que , mis en ufage pax un Valet in- 
trigant , ils paroîtroient foibles & mefquins. 

Enfin , quand Quinault veut dénouer fa Pièce ; 
il fait rencontrer les jeunes amans , qui s'ex- 
pliquent, fe raccommodent, & fe promettent 
de bien gx:o\\à,Qi Laurette. Elle les appaife, en 
leur apprenant qu'un vieil efclave j arrivé de 
Malthe , eft le mari èilfmene , le père êi Ifabelle > 
& qu'il la marie avec Acante. 

Ce dénouement n'eft pas merveilleux. Re- 
marquons encore , en paflant , que Laurette ne 
peut être intéreflante , parce qu'elle fert une 
vieille coquette dont l^amour eft ridicule , &c 
qu'elle contrarie deux amaps jeunes , aimables , 
de bonne foi , pour qui tous les vœux fe réu- 
niflent ; mais nous ne devons parler , dans ce 
Chapitre, que de la différence qu'il y a entre 
un Intrigant & une Intrigante. Lefpeftateur, 
témoin des rufes d'un ^a/er ^ doit s'écrier avec; 
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étonnement x Ah^U Fourbe ! Celles d'une Sou^ 
brcttc doivent lui faire dire en fouriani; : La 
Friponne ! 



CHAPITRE IX. 

Des Pièces intriguées par les Maîtres^ 

XL eft fort peu de Comédies dans lefquelles 
les Maîtres imaginent quelques refTorts , & les 
faflent agir : je n'en connois point où ils aient 
r^dreflè de les faire mouvoir, de* manière à 
amener le dénouement , fans emprunter le fe- 
cours de quelqu'Intrigant fubalcerne, 

. N'avons - nous pas autant d'efprit que no$ 
valets , vont s'écrier les gens du monde ? •— * In- 
finiment davantage. — Ne nous voit - on pas 
con4uire plus d'une intrigue à la Coiir , à la 
Ville? •— Je né le nie pas. — • Pourquoi donc 
ne pas nous faire jouer le principal rôle dans 
uoe Pièce d'inrrigue ? — — Parce que vous vou- 
driez qu'un Pocte comique vous y plaçât , non 
tels que vous êtes efFeâivement , mais tels que 
VQus vous efforcez de parpître ^ parce que vous 
lui permettriez de peindre ces travers, ces ridi-* 
cules que vous avez érigés en agrémens , pourvu 
qu'il ne dévoilât pas le fond du cœur , & 
qu'il refpedât les vices que le mafque de l'édu- 
cation ou de la politeflfe cache fi bien aux re- 
gards du vulgaire , & qui cependant n'échap- 
pent jamais à robfervateu^r profond* 

Je demande la permifSon de citer un exemple* 
^— Voit-on aujourd'hui des jéijnes gens de qua- 
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lité déshonprer leur rang en excroquant de riches 
dupes , en leur fàifant balïèmenc la cour pour 
emprunter un argent qu'ils ne tendrot^ jamais î 
**--• Il n en eft que trop. -«— Eh bien ! qu on 
nous repréfente , comme dans le Bourgeois gtn^ 
tilhomme , un M. le Comte faifanc agir cous les 
reflbrts de fon efprit intrigant pour excroquer 
de l'argent à M. Jourdain , pour lui voler une 
ba^ue , fe fouciant fort peu _de paffer à ce 
prix pour le complaifant d'un Bourgeois &* de 
les amours^ qu'on mette, dis-je, aujourd'hui un 
pareil Intrigant fur la fcène , & les gens du 
monde feront indignés. 

Thomas Corneille eA ^ de tous nos Comiques,' 
celui qui a fait imaginer par des Maîtres l'in- 
trigue la plus fine , la ^lus agréable ; & cepen- 
dant cette intrigue , toute agréable qu'elle eft , 
nous prouvera que les moyens inventés par des 
Perfonnages diftingués , ne peuvent pas con* 
duire bien loin la machine ^ fans déroger à cette 
même décence , à ce ton , à ces égards qu'il eft 
peut-être ridicule d'exieer , & qu'on exige. 

Qu*eft-ce qui nous frappe en effet dans le 
Baron d^Albikrac ? Une nièce qui fe permet 
de faire à fa tante des fupercher^es indignes du 
refpect qu'elle lui doit; & quand elle eft, ainfî 
que fon amant & l'ami de cetapiant, fatiguée 
de jouer fà tante avec la dernière indignité , 
ils font tous trois obligés d'appelier à leur aide 
un fripon de. valet qui , pour faire le dénoue- 
ment , fe préfente fous le nom du Baron d*Al- 
bikraç* 

On m'objedera peut-être que , du tehips de 
Thomas Corneille^ les gens du monde étant moins 
difficiles fur les bieaféances ^ l'auteur devoi]; 

C4 
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les peindre tels qu'ifs croient ; que s'il eût 
travaillé dans ce fiècle, fon intrigue auroit été 
jréparée & filée avec toute la décence , toutes 
es bienféances dighe's du rang de fes Infriganr 
& dun fiècle aufli délicat, auffi poli que le 
nôtre. Prenons donc un exemple plus moderne : 
je donnerai la préférence aux Faujfes Infidélités y 
Congédie en un ade &" en vers , de Banke. 
Cette Pièce en eff digne à tous égards ; elle^ft 
reftée au Théâtre j elle a le plus grand^fuccès, 
&c le mérite. En voici le précis. 
• Mondor ^ petit maître de quarante ans, très- 
ridicule en conféquence , écrit à deux femmes 
qu'il veut mettre au nombre de fes conquêtes , 
éc qui , malheureufement pour lui , fe montrent 
lès poulets qu'elles reçoivent. L'une imagine de 
fe venger du fat, en lui adreffant un billet 
rendre : elle engage fon amie à le traiter de 
même. Mondor fait trophée des deux lettres en 
préfence de fes rivaux. L'un en eft furieux , 
l'autre fe doute que les infidélités de leurs Belles 
font feintes ; ils projettent de paroître infidèles 
à leur tour. Les quatre amans fe réuniffent enfin 
comte Mondor , qu'on accable de railleries. 

Je demande préfentement fi, dans la bonne 
compagnie j il eft reçu qu'une femme écrive , 
de fa propre main , des douceurs à un fat qu'elle 
méprife J s'il eft décent qu'elle engage une 
jeune, perfonne honnête , franche , naïve , à rif- 
quer la même démarche envers un homme ca- 
pable , comme il le dit lui-même , de faire im^ 
primer fes lettres. Une telle ijitrigut n'annonce 
certainement pas une Dame délicate fur les 
bienféances qu'exigent fon rang , fon éduca-^ 
tion , & le monde dans lequel «lie vit. Sans ce 
défaut, la Pièce étoit parfaite. 
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Mon defTèin n'eft pas, comme on le voit, de 

m'criger en critique févère : je veux prouver 

feulement qu'on doit abandonner les Intrigans 

à mantille j à talons rouges j &c donner, comme 

je lai déjà dit , la préférence aux Intrigans à 

livrée. Ce n'eft pas , je le répète i que les gens 

du monde n'aient leurs intrigues , leurs héros 

dans ce genre, qu'ils n'agiffent continuellement j 

les uns, pour fupplanter un favori, les autres,' 

pour fe louffler des amans ou des maîtrefles ; 

ceux-ci, pour fe mijlifier^ ceux-là, pour fe faire 

des noirceurs : mais confiez-leur les principaux 

fils de votre intrigue , ces différens Perfonnages 

feront des Pièces dont la repréfentation ne fera 

pas pèrmife ; ou bien il n'en réfultera que du 

perfiiBage , des miftifications , &c toutes ces^ 

Pièces , enfin , ne vaudront rien. 



CHAPITREX. 

Des Pièces intriguées par plujteuri 
Perfonnages. - 

V/N ne. peut pas dire que dans une Pièce bien 
faite d'ailleurs j mais intriguée par plujteurs JF^r- 
y^/2/2a^«, l'intérêt foit pour cela partagé, parce 
que les intrigans , en grand ou en petit nom- 
bre , n'y agiflent que pour mener le fpedateur 
au but qui feul TintérelTe. Cependant , comme 
ce même intérêt que le public prend à la chofe > 
rejaillit fur les perfonnes qui fe chargent de la 
faire réuflîr , j'ai remarqué qu'il aime à ne fuivre . 
que la marchel'dun feul Perfoxmage ., & à ne . 
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pas partager entre pludeurs l'obligation da' 

fuccès. Plus les obftacles font grands , plus lac- 

ceur , chargé lui feul de les détruire , devienc 

attachant» 

Je crois donc qu'il ne faut confier les prin- 
cipaux fils d'un intrigue qu'a un feul, intrigant* 
lettons les yetix fur le Légataire uni'verfel de 
Regnard. Cri/pin entreprend de dégoûter Gé^ 
rçme des parens auxquels il veut laiffer une 

{>arrie de fon bien , de rendre fon maître unique 
égataire , & de lui faire par ce moyen époufer 
celle qu'il aime : lui feul imagine , & lui feul 
agit. Il joue alternativement le rôle de Campa" 
gnardj de fleuve , de Gérante lui-même ; auffi 
devient-il un perfonnage important dans lefpric 
du public : le gré qu'on lui fait de fa peine re- 
jaillit fur la Pièce & fur l'Auteur, Si Regnard ^^ 
moins adroit , avoit employé trois intrigans , 
dont l'un eût imaginé de faire le neveu y l'autre 
la nièce ^ un autre le tcjlament , leurs efïbrts 
réunis auroient préparé, auroient amené le même 
dénouement ; mais le public , infiniment moins 
fati«faît, nauroit peut-être pas écouté la Pi^e 
jufqu'au bout. 

Crifpin rival de fon maître y par Lefage^ eft, 
me dira-t-on , un petit chef-d'oeuvre ; cepen- 
dant on y voit deux intrigans qui , chacun : 
à leur tour, imaginent &" agiflfent. Je réponds 
à cela que Crifpin rival n'a qu'un a£ke : fi la 
Pièce étoit plus longue , le comique , qui réfulte 
d'abord de laffociation de deux maîtres fourbes, 
auroit bientôt cefle de 1 être , en amenant la mo- 
notonie. Je réponds encore que , dans une Co- 
médie d'une plus longue étendue , Labranehc 
auroit néceflairement écrafc Ctifpm^ aa.Cn/pui 
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laBranche , & que le perfonnage facrifié auroic 
gâté toute rintrigae. 

Quand une intrigue a befoin d'un grand 
nombre de fourbes, il faut du moins qu'un feul 
ait tout rhonneur de Tinvcution. Dans Pour" 
ceaugnac ^ Sbrigani ne peur jouer à la fois le 
perfonnage de la Languedocienne , de la Picarde^ 
des Suijfes , de VExemft f mais tous lui font 
fubordonnés , & ils ne font que les infiniment 
de fes fourberies. 

Après avoir prouvé que plufieuts intrigans 
naÎToient à une Pièce , u leurs rufes tendoienc 
toutes au même but > je vais tacher de faire voie 
que deux inrrigans rendroient au contraire la 
Pièce pins piquante , fi , loin de travailler pour 
parvenir à la même fin , ils fe croifoient* de 
deflein prémédité: les coups qu'ils fe porteroient 
mutuellement donnetoient au fpedateur un 

Îlaifir bien plus varié. Nous n'avons pas fur notre 
héâtre une feule Pièce qui mérite de nous 
fervir d'exemple : j'en prendrai un chez lis Itaw 
liens j encore ne peut-il qu'indiquer foiblemenc 
le genre d'intrigu^ dont je veux parler. 

ARLEQUIN, DUPE VENGÉE, 

Arlequin j nouvellement marié avec Argentine^ 
mange fouvent en vilie par économie. Il doit 
aller dîner chez un voifin, & dit à fa femme 
d'aller en faire autant chez fa mère. Argentine 
n'eft pas trop de. cet avis, auffi fon mari craint- 
il qu'elle ne rentre quand il fera forti ; & pout 
être sûr de fon fait , il l'oblige à laifler la dou- 
ble clef de la maifon qu'elle a dans fa poche. 

Des qa Argentine e& partie , Scapin Vient an- 
noncer i Arlequin qjie M. Pantalon ^ fuivi de 
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toute fa famille , va dans le moment arriver peut 
lui demander fa (oupe, Arlequin s*excufe, en di- 
fant qu'il eft invité ailleurs. Scapiriy piqué de 
fcxn avarice, projette de lui jouer iin tour. Il 
s'empare d'iine des clefs de la maifon à' Arlequin 
qui font fur la table , met à la place celle de fa 
chambre , & fort pour un inftant. Arlequin met 
dans fa poche la clef de fa porte & celle de la 
chambre de Scapin , fans s'appercevoir de l'é- 
change 5 & part. Il eft bientôt remplacé par Scet^ 
pin^ qui envoie chercher un Rôtifleur , ordonne 
un repas magnifique au nom du maître de la 
maîfon j & lorfque Pantalon arrive avec fa com- 
pagnie, il lui dit c^' Arlequin & fa femme , obli- 
gés d'aller en ville pour une affaire de la dernière 
conféquence , l'ont chargé de faire les honneurs, 
pour eux. On mange beaucoup : on boit encore 
mieux à la fanté à' Arlequin & de fa femme ^ &: 
Ton fe retire. 

Au fécond a6be Arlequin rentre avec Argent 
une ; tous les deux refpirent une odeur qui \t% 
furprend , quand le rôtifleur arrive , demande 
à Arlequin s'il eft content du d^er qu'il a mangéw' 
Arlequin croit qu'on lui parle de celui que Ion 
ami lui a donné , il en fait l'éloge. Le rôtilTeur 
part de là pour lui demander fa pratique , feTur-» 
tout le paiement du repas qu'il a fait fervir cheas 
lui , à douze francs par tète. Argentine croit que 
fon mari l'a obligée d'aller chez fa mère pour 
être plus libre & régaler des femmes. Arlequin , 
d\in autre côtéj fe perfuade que fa» femme a 
profité de fon abfence pour dîner chez elle avec 
quelque amant. Il fe confirme dans cette idée , 
lorfqu'après avoir vifité les clefs , il en trouve 
Uûe qu'il ne reconnoît pas. Grand train > grand < 
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tapage. Il découvre enfin que Scapin a ordonné 
le repas: il fe douce que la clef inconnue eft 
celle de la chambre du fourbe ^ il va Teffayer, 
ouvre la porte , entre j trouve une montre d or» 
la vend , ôc invice enfuite Pantalon avec toute 
fa famille à fouper. Scapin , ne pouvant rattraper 
là clef 5 fait ouvrir fa chambre par un ferrurier > 
ne trouve plus fa montre , en demande des nou-- 
velles : Arlequin lui apprend qu'il la vendue 
dix louis ^ il lui en rend lix , & en retient quatre; 
deux pour payer le dîner qu'il a commandé luir* 
tnèm^s, deux pour le fouper qu'ils vont manger. 
On conçoit aifément, par le croquis de ce 
fcanevas , combien deux intrigants , imaginant 
& agiffant tous deux avec la même vigueur , fe 
porcanccour à tour plufieurs coups redoublés, & 
faifant pour ainfi dire aflaut de fourberie ; on 
conçoit , dis-je , combien de pareils champions 
pourroient amener de fituations plaifantes , va- 
rj^ées , & même atcachances , s'ils travailloient 
pour quelque chofe de plus incéreflànc qu'une 
xnoncre & un dîner. 



CHAPITRE XL 

Pièces intriguées par une rejjemblançc. 

Xi A nature fé plaît à faire des rejfemblances 
parfaices, pourquoi ne nous amuferions-nous 
pas de fes jeux ? pourquoi ne les admeccrions- 
jious pas fur le thcâcre ? On le peut fans doute , 
mais avec des m^nagemens & des précautions. 
Un Auteur doit d'abord prouver au fpeétar 
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teur que k njftmblance qu'il fuppofe eft pof- 
fible. 11 eft plus naturel , par exemple , que les 
Mén^chmcs (^ ttStxxihltnt y puifqu'ils font ju- 
meaux j qu'il ne Teft^ dans Je mariage fait & 
rompu , que le frère de ÏHôteffe reiremble à 
Damis , dont il n'eft feulement point parent* 
Auffi le public fe prêteroit-il bien moins à l'il- 
lufion dans la dernière pièce que dans la pre^ 
mière , fi Dufrefny n'avoit fuppofé le véritable 
Damis mort. Le public ne voyant pas les 
deux perfonnages , n a pas befoin de monter 
fon imagination pour trouver de la rejfemhlance 
tnxxt deux a6tèurs y dont Tun eft quelquefois 
petit & laid , l'autre grand , bien fait & beau- 

J'entends dire depuis long-temps qu'il y au- 
foit une façon très-fimple d'admettre deux per- 
fonnages tout-à*fait rcflemblans dans une pièce , 
fans blefler les yeux du fpeftateur ; & l'expé- 
dient qu'on propofe, eft de faire repréfenter 
les deux rôles par le même adteur» On a fou- 
vent voulu engager Prévillc â repréfenter les 
deux Mcnechmes dans la pièce de Regnard : la 
choie eft impoffible , puifqu'au dénouement les 
deux jumeaux font en même temps fur la fcène. 
Suppofon* pour, un inftant qu'on fialTe avec 
adreflfe les changemens néceïaires, & que Prd- 
ville ^ fe livrant à tout l'art dont il eft capaWe , 
nuance fiipérieùremerit ies deux rôles : quel 
avantage en réfultera-t-il ? Les yeux feront plus 
fatisfaits , à la vérité. Prévillt ne peut que ref- 
fembler parfaitement à Préville ; mais l'efprit 
fatigué ceflèra bientôt de fe prêter à Tillufion , 
ou de s'intérefler aux embarras que Préville 
pourra caufer à Préville. Il eft même à parier; 
fi la pièce ctoit nouvelle > qu on confondtoic 
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les deux perfonnages, Uu' exemple devient ici 
très-néceffaire. 

M. Palijjot donna en lyCi , une comédie 
intitulée le Rival par reJfemblarKC y ou les Mé* 
prifes. *« Le héros eft un provincial , tout prêt 
9> à reprendre le chemin de fa petite ville. II 
» fe promené au Palais Royal ; plufieurs per- 
99 fonnes qu'il ne connoît pas , l'aDordent d'un 
19 air familier. 11 reçoit un melfage amoureux 
9> fous un autre nom que le fien ; il conclut 
»> de là qu'il reflfemble à quelque hcureiux mot:- 
yy tel. 11 projette de mettre à profit la méprife, 
>9 lorfque fon rival arrive ». Alors Bellecaur ^ 
chargé de repréfenter les deux rivaux , troqua 
un habit rouge contre un verd> & fa bourfe 
avec une cadenette. Le fpeâateur crut toujours 
Yoir le même • perfbnnage qui s'étoit mis eô 
habit de voyage pour regagner fa province ; o^ 
ne fuivit plus l'intrigue , ôc les méprifes contir 
nuelles du public fur les deux rivaux » causèretir 
la chute de l'Ouvrage. 

Le Théâtre Italien a quantité de pièces intrir 
guées par une rejfemhlance t elles font ordinai-r 
rement beaucoup plus féduifantes que les nôtres > 
parce que le mafque d'Arlequin a le même avan- 
tage que les mafques des Anciens i ^ que , fans 
rendre la reffemblance des deux perfonnages trpp 
parfaite , il peut cependant les faire, reifemblet 
â({ez pour favorifer l'illudon. Mais quand les 
Italiens ne mettent cas la rejfemhlance fur le 
compte de leurs petlonnages inafqués , leurs 
pièces ont le même défaut , la même invraifem^ 
olance que les Françaifes. Npus pouvpns en 
juger par le précis d'une pièce que les Italiens 
ont empruntée des Ëfpagnols > & qui paroîc 
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avoir fourni à M. falijfot l'idée ^de fon Hivtf/ 

pat rejfemblancc ou de fes Méprifcs. 

LlxMPOSTEUR PAR RESSEMBLANCE. 

Lélio s'eft battu a Gènes avec un jeune-hom- 
me qu'il a furpris dans l'appartement de fa 
fœur. Pour éviter les fuites de ce combat , il 
fe retire à Milan , où il devient amoureux de 
Flaminia. Cajfandre le voit ^ le prend pour fojo 
fils Mario y 6c veut le forcer à loger chez lui. 
Arlequin j valet de Lélio , eft défefperé que fon 
maître ne féconde pas une méprife d'autant plus 
favorable qu'ils manquent d'argent : il perfuade 
à Cajfandre qu'une maladie a totalement fait 
perdre la mémoire à fon fils. Lélio apprend que 
Flaminia eft fille de Cajfandre^ alors il fe fé- 
licite de la méprife du père, &. prend Un, ap- 
parlement chez lui , où il joue moins le rôle 
de frère de Flaminia > que celui de fon amant. 
11 s'oppofe à tous Iqs mariages qu'on'prppofe à 
Flaminia j & la demande pour lui-même. Se$ 
extravagances font attribuées par Arlequin au 
défaut de mémoire , ce qui amené des fituations 
très-comiques. Le véritable Mario revient à Mi- 
lan avec la foeur de Lélio qui la lui accorde j 
â condition qu'il époufera Flaminia; & leur 
querelle de Gènes ne fert qu'à les rendre meil- 
leurs amis. 

On conçoit aifément que le fpedateur voyant 
Lélio & Mario l'un à côté de l'autre , & pou- 
vant comparer leurs traiis , leur taille , il lut 
eft très-difficile de les trouver reffemblans, aflez 
fur-tout pour motiver la méprife d'un père &c 
d'une fœur. Tout cela prouve que les pièces in-^ 
triguées par une rejfemblancc demandent beau- 
coup 
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Coup d art. Le meilleur moyen pour tirer parti 
au théâtre d'une rejfemblance j eft de faire com-; 
ihe Plautt dans fon Soldat fanfaron. 

Le fôldat Pirgopollnia a une concubine hom* 
mée Philocomafie. Un rival favorifé voit très-* 
fouvent la belle par le fecours d'une faufTe porte 
qui conduit de lappartement de Philocomajte 
dans une maiibn voifîne. SccUdre , efclave du 
foldat, cherche uh fihge fur les toits fié voit la 
niaîtrefle de fon patron en tcterà-tête amoureux 
dans le jardin du \oîfin *, il fait part de fa dé- 
couverte à Palcjirion fon compagnon de fervi- 
tude , & le protedeur àts jeunes amans. Ce* 
lui-ci foutient à SceUdre qu'il a pris Glycere ju- 
melle de Philocomajie pour Phîlocomafit même : 
il la lui fait voir , à l'aide de la fauflè-»porce , 
tantôt dans la maifon du Soldat » tantôt dans 
la maifon contiguë. Sceledrc fe récrie fur la 
reflemblance des deux fœurs. 

Lorfque les rejjemblances font préparées, mé- 
nagées comme celle de Vhilocomafic & de Gly^ 
cere , le public n'a pas befoin de la moindre 
Complâ^lfarice pour fe prètet à l'illufion. Le pu- 
blic fâchant encore que Philotomajic va profiter 
de la faufife-porte pour jouer deux rôles , ne rif- 
que plus de faire une méprife, & rit à fon aife 
du -tour qu'elle joue à SceUdre. On peut mê- 
me, je crois, tirer d'une reflfemblance aînfi an- 
noncée , un meilleur patti que Plaute. Il n'y a 
qu'à fuppofer entre les deux jumeaux , ou les 
deux perfonnes qui fe reffemblent , un fon de . 
voix aifFérent , une démarche , une façon de fe 
' m^ettre, un caradère même tout-à-fait oppofé;. 
de cette façon l'Aâieur qui joue les deux rôles 
peut les varier , y mettre infiniment plus de 
Tome L D 
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comique , & jouer fa dupe avec beaucoup plus 
de vraifemblance (i). Il eft aifé de fe déguifet 
de manière à n ecre pas connu » il eft difficile 
de changer fa figure au point de reflèmbler i 
une autre perfonne. 



CHAPITRE XI L 

Des Pièces intriguées par des NomSé 

xL faut peu d'art, peu d'imagination pour tirer 
des fcènes plaifantes du nom des perjormages , 
il faut du génie pour tirer di^ nom des perfon^ 
nages un comique digne de la grande comédie» 
Examinons quelques pièces intriguées par des 
noms. 

ARXEQUÎN VOLEUR > PREVOST ET JUGE. 

Canevas. Italien. 

Arlequin , banni de la ville ^ fe retire dans 
une foret & devient le chef dune bande de vo-, 
leurs. Il ouvre la fcène à la tète de fa troupe« 
Pluiieurs braves gens viennent de s^y enrôler : 
il demande au premier comment il s'appelle, 
celui-ci lui répond , Demain. Arlequin fe fôche , 
veut favoir le nom dans le moment même ; il 
s'appaîfe enfin , en apprenant que le brave s ap- 
pelle M. V>emain. 

Arlequin interroge un fergent qui s'appelle 



(t) C*eft ce que j'ai tâché dé faire dans une de met 
pièces incuulée U Tuteur dufé^ ou ta Mai/on à dntx for m. 
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litiùve qui peut j Vthtrt à tefre.' Ces deux rioms 
perfuÀcfëttt attx voléft*^ que la'tnarêchâiiffée eft 
à leu« énottflei i ils fe /ëttfem à ttttt d0 frayeur - 
ArUquîri fuNtdUC toùi-t j^tëfque Je peur , & 
fait des fîngeries très-plaiïantes A: très-indignes 
de la bonne comédie. PaiTons chez lei Grec$* 

LÈS C r C L O P E S^ 

d'Muripi^e. 

^ ^fyJT^ ^ ^^^ jette avec fe$ oompàgnons dans 
l'île des Cyclôpesj ik rencontrent Potyphèmc 
qui eft affamé de chair iiumaine » parce qu il 
n'en a pas mangé depuis long-teinp^é II ordonne 
qu'on aiguife Us glaives avec lefquels il doit 
égorger les Grecs , & qu'on allume du feu pour 
les feîre cuire. Il demande à JJlyJfe comment 
il s'appelle j Vlyjje répond que fou nom eft Pet- 
forme : il fait préfetit è Pofyphime de quelques 
bouteilles de liqueuts,ôc tolite la favetté qu'il 
obtient eft d*ètre mangé le dernier. Majs le Cy* 
dope qui â bu un peu trop ^ s'endort j'&^yy^ 
|>rofite de fon fommeil pour Taveugler avec un 
tifon allumé.. Poiypkème fait retentit kt caverne 
de fes cris. C'eft après toutes ces horrràrs que 
commence une .fcène plaifânte , amené© par le 
faux nom c^'Uiyffe s'eft donné : en voici une 
partie. 

ACTE V. ScèKE lU. 
LE CYCLOPÈ avmgfé, LE t ftCK XJt. 

L E C Y c L o p e/ 

Ah r biférable ! on m'a brûl^rœîl. 

Le c h oe ur , a part, 
La charmante mufiqae ! Chante à prèfent , monftre; 

Dx 
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L E C Y Ç L O P E. . . 

Ah ! quelle douleur,!- ^el outrage ! Mais -vous ûVchaiK 
lierez pas de mon ancre ^ troupe vile & méprifable. piaçpns- 
nbus à l'entrée de la caverne.. Vous paflèrez tous fous; cette 
main; 

• ''-'"' L'ë CH-«t7"R. ■ "[" '.\'^ 

Hélas î qif avez-TOus'î Pourquoi ces cris l ' 

- Lb € Y C L o F B. 

Je fuis perdu. 

L B C H (B U K. 

Ah ! qtue. tous êtes défiguré! 

L E C Y c L p B. 

Et que je fuis malheureux ! 

Le C h «bu r. 
L'ivreflc .vous a-t-elle fait tomber dans le brader ? Qui 
vous a donc û cruellement traité î 

LbCtclofe. * ' 

Petlbnne* - >]- - 

Le* €,H<« vi^, 

Quoi] perfonne ! JEiéSde qui donc vous plaignez^vous/ 

L E C y' c L o p E« 

De Petiote, 

L b C H <B u R. 

Vous avez donc tort de vous plaindre, de vous n'êtes 
pas aveuglé. 

" . . L B C Y c If o p e. 

Le puiffiez-votis ctre^ de même \ fcélérats t 

Le c h <b u r. 
Je ne comprends rien à cette énigme. Comment ce qm 
d*exifte pas a-t*il pii vous nuire l 

JL E C y c L o p E. 
Vous m'infultez > mlférables ! Répondez ; où eft-il î 
L E C/H m \j KÎ^ 
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LbCtci.opi« 

Pei&nne» 

L s C H « u R. 

Nulle part. 

Le comique qn^Euripide a mêlé à cette ef- 
pèce de Conte d'Ogre^ n'aura pas, je crois*, 
un grand nombre d'admirateurs ; « mais , dira- 
9» t-on , il s'agit ici des pièces intriguées par 
» des noms , & vous ne nous citez que des bouts 
» de fcènes amenées par. des noms >t. Je ré- 
ponds , fi les noms ont de la peine à fournir du 
vrai comique pour une feule fcène, comment 
en feront-ils naître aflezl pour toute une pièce ? 

Mais il faut remplir ks engagemens , & je 
vais citer une pièce daiis laquelle les noms feuls 
de quelques parui^es font naître l'intrigue, la 
filent , & la dénouent : Bourfault , l'ennemi juré 
de Molière , en eft le père. 

I,ES MOTS A LA MODE, 

Comédie en un aUe^ en vers^ 

M. Jojfcy orfèvre jadis, noble préfentemenr; 
trouve dans une caffette un mémoire où font 
détaillées les dépenfes de galanteries de M* J&Jfe^ 
les noms de quelques ajuftemens l'alarment fi 
fort qu'il veut fait enfermer fa femme , le mé- 
moire eft lu par le commiflaire Griffet j en pré- 
fence de la mère, des filles de M* Jojfe^^ da 
jardinier, &c; 

M. G R I F p s T ///«' 
Mémoire de la iépénfè qtie fat faite en galamerietm 
M. J o s s E. t 

yoyons pat quel endroit ce mànoire débute» 
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M, G ]K.| s F E T, 

^ PremîèremcQC / yingc francs pour une aife{pf,Ht« 

. Madame B r i c i. 
Pour une culektte ! Oh bon Dieu \ qu*eft-c6 là ! 

Bon > ce n'eft rien ; le refte /eft bien pis que cela* 
Pourfulvez feuleqienc> Monfîeur le Conumflàlre^ 

M. G R I F F B T. 

0? Pour unç ctUçhute avec un M0Hfyu$tatrem 
• • •♦ • • • ••f** • «««^ 

NicopBME, has. 
La pefte ; un Moufque'taire eft adèz bien choifi ! 
M. G R I F F E T. 

1^ Plus% pour un houtè-en- train & pour un tatcz-jf 4 
» Huit çencs francs, 

M, J s s B. 
Dîtes-moi , vous , à qui je me fie ^ 
Qu'eft-ce qu'en bon français tdt^z-y fignifie ? 



M. G R I F F B Tt 

nPltis I ^s^tre louis d'or pour un laUfiriaiêhfaire^ 

M, J s s E, 
Çcja n'eft point obfcur, & chacun ('entend bien j 
Quand 01^ laijfe tout faire, on ne réfcrverîen. 

Madame J o s s s, 
Vo^s mç cjiayrnez ! 

Madame B r i ç b. 
L'infâme ! Et toi , tu mWafSnes ] 
M. G R X F F £ T, 

^ Pl^sj pour Mtic ^rontée &pour dtm^ gourgandhifs i 
w (^ain«e (puis, • . . - 

Madame B r x ç e, 

Comn^nt l tu çonnois ces gens*14 1 
Bf? ^oursmdit^t ! Ciel ^.queiJle peftç vQÎl^ ?. 
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V- N A « « « T. T «» 

Ce qui dans cet écrie tous paroic des Injares; 
Sont det ttOBit gttc Toa donne aux nouveilet pamrei; 
<fl Madame B a i c it 

Frandiemene cet» nmMà £»ie cki pea faugtenus. • 
Tai fué de frayeur de fonUiferfout-faire» 
Et de fa cuhbme avec un Moufqmtaire^ 
En un mot , ce jargon n*eft point édifiant. 

Cette bagatelle j cette folie eut du fuccésj mats 
ce qui fait réuffir une folie , une bagatelle nuit 
ordinairement à une comédie dans le grand 
genre. 

Trois Nations différentes viepnem de nous 
fournir trois exemples dignes tout au plus de 
la Foire : où trouverons-nous un bon modèle 
à fuivre ? chez le premiei; comique de toutes 
les Nations , chez Molière j^ Arnolphe fe fait ap- 
peller M. ie la Souche , & ce dernier nom crée , 
anime, déniée un chef-d'cBuvre^^ V Ecole des 
femmes. 

Il eft d^s pièces dans lefquelles les aéifceurs , 
jL l'aide d'un nom changé > )ouent un perfon<«> 
nage qui n efk pas le leur : mais il n'eft pas 
queftton dans cet article de cette efpèce de co-. 
médie, parce que c'eft du perfonnage qu'ils 
jouent, & non du feux nom, que naiffent les: 
fimations & les niaifanteries : ces pièces doivent 
fe ranger dans la claffe de celles qui fojut ia« 
, triguées par un déguifement* 
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CHAPITRE XIIL 

Des Pièces intriguées par un Déguifcment: 

VjE Chapitre viendra à lappui de ce que j*aî 
dit en parlant du choix d'un fujet. Gardons-nous 
de bâtir une fable , à Tinftar de nos premiers 
comiques , fur un déguifement dénué de toute 
vraifemblance , & dont les perfonnes les moins 
clair-voyantes ne peuvent être les dupes, ha 
Chauffée a négligé cette règle dans 

L'AMOUR CASTILLAN, 

Comédie en trois actes ^ & en vers» 

Aurore eft promife à Dom Lope : un rival 
s'oppofe à leur bonheur ; Dom Lope le tue , il 
eft obligé de partir. Aurore le fuit déguifée en 
homme» vit familièrement avec lui fous le nom 
de Mendoce , fans en être reconnue. Elle laifle 
tomber fon portrait : Dom Lope voit que c'eft 
celui* de fa maîtrefle, & ne voit pas que c'eft 
celui du faux cavalier. Aurore chante fans fe 
.montrer ; Dom Lope reconnoît la voix de celle 
qu'il aime , & n'a pas, reconnu Iç fon de voix 
du faux Mendoce : enfin, cet amant eft fi. peu 
clair-voyant , c^^ Aurore eft forcée de lui décou- 
vrir fon ftratagême. 

On trouve dans Çilbla^ une hiftoire qui a 
beaucoup de rapport avec le fujet de cette co- 
médie : mais telle fîngularité eft bonne dans un 
f Oman , qui devient déreftable tranfplantée fut la 
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fcène. Dans un roman , lefpric feul juge ; fut 
le théâtre , les yeux fe joignent à l'efprit , 6c 
ils ne font pas des juges indulgen^ 

Le meilleur modèle que je puiffe offrir , eft 
une pièce Italienne intitulée. ' 

ARLECHINO CAVALIERE PER ACCIDENTE^ 

ou 

ARLEQUIN GENtILHOMME PAR HASARD, 

Canevas en deux aSes. 

AvANT-SciNE. 

Pantalon , Gouverneur dfe la ville où ladlion 
fe paffe , a une fille nommée Rofaura : \e Doc- 
teur y Juge de la même ville , a un fils nommé 
Silvio : les deux vieillards ont projette d'unir 
leurs enfans. Rofaura en eft au défefpoir ; elle 
fait avertir Celio qu elle aime , & promet de 
fuir avec lui; 

ACTE I. 

La fcène repréfente une rue ^ il eft nuit. Celia 
mafqiié , fort de la maifon de Pantalon avec 
Rofaura ^; il lui dit que fon cabriolet eft tout 
prêt dans le bois voifin. Silvio les furprend ; 
met répée à la main, s'écrie qu'il eft blelfe, 
Rofaura rentre chez die j Celio prend la fuite, 
le Docteur & Pantalon accourent , s'affligent du 
malheur arrivé à Silvio. Le DoSeur prie Pan- 
talon de faire courir après ladverfaire. Scapin 
eft chargé de ce foin. Le Docteur fût emporter 
fon fils & le fuit ; Pantalon rentre chez lui pour 
queftionnçr fa fille. 
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Bois. 

Arleqiûr^zxtvfe avec fon âne^.poar faire du 
bois ; il quitte faii habit de payfan » le met fur 
un tronc , attache l'âne à un arbre ^ 6c le charge 
de bien garder fes effets. Celio a laiile fon ca^ 
briolet pour fe cacher dans répaidfeur du bois ; 
il voit l'habit de payfan , le prend ^ met lé fîen 
a la place , bien fur de fe fauvec plus aifément i 
l'aide de ce déguifement , & part. Arlequin j 
après avoir fait deux fagots , veut en charger 
fon âne ; il eft ûirpris de trouver au lieu de fa 
fouquenille un habit magnifique » une ^rru-^ 
que j un mafque > un chapeau bordé : il de* 
mande^ à fon âne s'il fait comment tout cela z 
été changé ; il s'en pare j en difant qu'il en 
vendra mieux fon bois à la ville» quand Scapin.^ 

Faroîc à la tète de quelques foldats > reconnoîc 
habit de l'homme qui a bleffé Silvio j fàuillè 
dans fes poches > trouve une lettre de Rofaura » 
fe confirme dans l'idée qu'il arrête Cclia j & 
emmené Arlequin. Celio ^ qui a tout vu de loin , 

SJaint Arlequin , forme la nJfolution de prendre 
on âne & d'aller à la ville ; de cette façon , 
il ne fera pas connu » il pourra apprendre des 
nouvelles de Rofaura , & rendre fervice au maU 
heureux qu'on a pris pour lui. 

Chambre^ 

Le Doreur dit à Pantalon que la blefTure de 

Silvio eft très-légère ; ils s'en réjouifTent. Sca;^ 

in annonce «qu'il conduit Celio j on lui dit de 

e faire entrer. Arlequin fait des lazzis très-peu 

dbbles : on l'interroge, il nie tout. On lui montre 

la lettre de Rofaura > il ne fait pas lire* On 
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DES Pièces »*Ikt:^I6ue. '$j^ 
Je confronte avec Rofaura , qui eft furprife en 
^voyant rhabtç de Cclio , mais qui> fe remettant 
bien vite, feint de parler a Cclio liiirmème. On 
renvoie en prifon. 

A C T E I L 

La ville , avec la porte de la prifon^ 

Celio j toujours déguifé en payfan , voodroit 
apprendre d'Arlequin ce qui s*eft padTé dejpBÎs 
qu'on la arrêté, Il frappe à la porte de la pr^aq* 
Jirgentinc » fœur du geôlier , parou \ il lui per» 
fuade qu'il eft rintendai}|:4u Monfieur qu on % 
arrêté dans U matinée* Argemine lui raconte 
que ce Gentilhomme feint detre un payf^ ,.& 
qu!il lui fait ia cour. QeUo lui dit que fon maître 
eft d'une humeur finguli^, & qu'il pourroic 
bien l'époufer -, elle fe recommande ^'intendant; 
quand le geôlier arrive > il fe fâche de trouver 
ia fœur dans la rue avec un inconnu ^^ il faii 
grand bruit , fur-tout lorfque Celio lui propofe 
de l'introduire auprès de fon nouveau- prifon** 
nier ; mais il s'appaife bien vite à la vue d'une 
f)9urfe que Ctlio lui of&e > &c qull accepte* 

^intérieur de la prifon^ 

Arlequin fe promène, il s'ennuie^ il défire une 
çomfAgme* Argemine fe préfente, appelle Ar^ 
lequin Monfeigneur^ cequi l'amufe quelque temps, 
& lui déplaît enfuite. j^r^entme dtt que tout eft 
découvert , que fon intendant a tout dit : Arlequin 
ne connoi» pas d autte intendant jque fon âne» 
Argentine lui foutient qu'il a des chevaux, de$ 
carroflèsy des terres , des châteaux. Se lui de» 
mmiç ce qu'il v^ut msMigçr, l^ J-e<3#ar fc dpuw 
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bien qu'il donne la préférence aux macaronis. 
Celio entre d'un air refpe6hieux ; Arlequin le 
tfaite de voleur en recqnnoiflfant fon habit. Celio 
prie Argentine de fe retirer, & lui promet d'a- 
vancer fon mariage. Dès qu'il eft feul avec Arle-- 
quin j il lui raconte la vérité de toute l'aventure , 
le prie de feindre encore, & lui promet de le ré- 
compenfer. Le geôlier vient prendre fon prifon«- 
iiier pour le conduire devant les Juges* 

Le . TribunaL . 

Le Docteur & Pantalon , aflîs auprès d*un bu- 
reau , décident qu'il faut obliger CV/i{> à s'unir 
avec Rafaura. Arlequin ^ devenu hardi, fait ta- 
page , & dit qu'il n eft pas honnête de conduire 
à pied devant un tribunal , un Seigneur qui a des 
chevaux & des càrrofles. Les Juges lui deman- 
dent pourquoi il enlevoit Rafaura. — Parce 
qu'il en eft amoureux. On lui dit que pour avoir 
a liberté il faut répoiif(^r \ ii ne demande pas 
mieux. Rofaura fr Anit à cette nouvelle , nie que 
ce foit Celio. On lui répond qu'elle a déjà avoué 
le contraire. Son défefpoir augmente. Celio ap- 
prenant à quoi l'on borne la punition , fe pré- 
fente , époufe Rofaura y & donne à Arlequin dd 
quoi fe marier avec Argentine. 

Il faudroit avoir de l'humeur pour ne pas 
avouer que la fable de cette pièce eft plus co- 
mique 9 plus naturelle , plus vVaifemblable que 
celle de toutes nos comédies intriguées par des 
déguifémens. Elle deviendroit excellente fi quel- 
qu'un avoit l'adrefle de l'ajufter aux bien- 
léances de notre fcène ; mais avant de l'en- 
treprendre , il feroit bpn de Voir el Alcade 
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de fi mifmo i ou unecqmcdiede Scarron^ con- 
nue fous, le titre de Gardien de foi^meme , ce 
qui j&ft la tcaduâion du titre efpagnoL ' 



CHAPITRE XIV, 

Des Pitcei intriguées par le hafari. 

T 

XL faut bien fevgardér de confondre les pièces' 
intriguées réeUem.éniî par le kafard ^ avec celles 
qui paroiflcnt délies. Cette idée a befoin d'être 
développée. Mais écoutons Riecoboniy il nous 
£omïài2L du moins l'occafion & le fujec de quel- 
ques téflexions..:. 

«. Dans les pièces Intriguées par de hafard^ 
99 aucun des peirfonnages n'a deflein' de tra- 
99 verfer. Taâion qui femble aller d'elle-même 
«# Jà fa fin , mais qui néanmoins fe trouve in- 
interrompue, par des événemens que le pur 
99 hafàrd femble avoir amenés. 

9> Nous n'avons , parmi les Ouvrages des An- 
yy ciens que deux modèles en ce gente^VAmphi^ 
9» trion & les Ménechmes. Molière j- en choififïant 
5> le plus parfait xle. ces originaux pour l'objet de 
99 £bn imitation» à bien montré qiiel étoit fon 
» difcernement. - U^mphitrion qu'il a imité , ou 
9» plutôt qu'il a prefque traduit ^ offre une a£tion 
99. que les perfbnnages n'ont. aucun deflèin de 
yf traverfer. .':.:: 

» Les Efpagnols ont .un iiflêz^rand nombre 
99 d'intrigues de cette efpèce. Telle eft, en- 
9j tr 'autres, l'intrigue d'une pièce deCalderon^ 
fii qui a pour titré , la Maifoà à deux portes ^^ . 
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Rucoboni s'eft trompé. Comment coth{$tef 
VAmphitrîon parmi les pièces intriguées par lé 
hafard ? Le hafard n'y pré(id« ni au principe 
de laâion , ni aux incidens ^ ni au dénoue-» 
ment y & il s'en faut bien que les perfonnages 
n'aient autun deflein de traverfer ràâioh« Les 
déguifemens de Jupiter Se de Mercure he font 
certainement pas fàits_par hafard^ Ce n'eft point 
fzx hafard que Mercure fe trouve ftit le paflage dô 
Sùfie^ Se qu'il Tempcohe d'entrer chez Alcmtnet 
ce n'eft point pair hafard ç^ Afhphitrion eft fu- 
tieux contre fa femme : c'eft encore moins, pat 
hafard que Jupiter veut goûter le plaifit de fa 
raccommoder avec Alcmene^ Se que pendant les 
douceurs de la réconciliation ^ Mercure empêche 
l'époux de troubler le tète-à tète. Enfin ^ ce n'eft 
nullement par hafard qne le Souverain des DieulE 
vient s au bruit du tonnerfe , avouer, fà fuper-^ 
chérie amoureufe , & dénouer k pièce. 

Quant à la comédie des Ménechmes^ elle eft ^ 
quoi c^aen dife Riccoboni , plus dans le genre 
dont il s'agit ici que VAmphitriom C'eft le ha* 
fard qui fait rencontrer à Fale^tin la valife du 
Ménechme brutal, plutôt qtie celle du Cheva- 
lier , Se c'eft en partie ce qui forme l'intrieue^ 
Le refte de la pi^e ne doit plus rien au hafard« 

La pièce Eipagnole que Riccoboni cite me 
paroît tout auflî peu intriguée par le hafard* 
Avant de prononcer , il eft bon de la fairo 
connoître. Les Efpagnois len font vains , très*^ 
vains. Les Italiens l'ont traduite* Nous lui de- 
vons les Contretemps àe la Grange (i), Se Us 



(î) La maLVnîtrf k dîftînguoit de ta Grange-Chancel , en 
te nommant la Grange fans fel. 
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Aniations les plus piquantes de pliifieurs pièces 
d'intrigue^ j'ai imité quelques-unes de ces fituà* 
tions dans la Nuit EfpagnoUk 

LA GRAND COMEDlé. 

Cafa con dos puehas main es de guardar^ 

Por Dom Pedro Calderon de la Barca. 

LA GRANDE COMÉDIE. 

tJne maifon à deux pottes eft difficile à garder. 

Par Piene Calderon de la Baies» 

Perfonas que habla/fen ella. 

Aâeurs. 

Dom (eli^x amant. L aur a. 

LiSARDO, amant» M a r c e l l a» 

B A fi I o , vieillard* S i l y i a , fervante* 

Calabacas, laquais» C i l i a , fervante. 

Hirrera» Ecuyer. * LÉLio,valec» 

Primera Jornada^ première •Journée» 

tifardo eft logé chez Dom Félix. Ce dernier 
a une foeur qu'il cache. aux regards defon hôte , 
on ne fait pas pourquoi ; mais ce n'eft certaine- 
ment point par hajard qu'il a cette fantaifie» 
Cette fœur, appellée ^ar^e//tf , voit Lifardo ^ 
apprend qu'il va très-fouvent à la Cour , l'attend 
fur le chemin , lui fait une déclaration amou- 
reufe ^ lui donne rendez -vous pour un aurre 
jour , & le quitte en lui défendant de l'accom- 
pagner , parce qn'elle veut cacher ia demeure. 

Dom Félix paroic II eft furpris de voir fon 
ami dans la rue^ il lui corne que fa maiaeiTe eft 
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jaloufe d*une certaine 2\^ictf qu'il a aimée autre- 
fois. Lifardà lui fait part à foti tour de ton aven- 
ture avec la dame inconnue. 

Marceïla Se fa fuivante qui écoutent , font 
alarmées ; la maîtrefle fe pit)pofe de faire fa voir 
àfon amant qu'il ne doit pas amfi raconter fes 
bonnes fortunes. 

Célia y fuivante" de Laura^ amante de Dont 
Félix y vient lui dire que fa maîtrefle eft fort en 
colete contre lui , mais que pour lui fournir le 
moyen de fe racoijimoder j elle laiflera la porte 
entre -ouverte dès que fon vieux maître fera 
parti pour la campagne. 

Fabio demande â Laura le fujet de fa trif- 
tefle ; elle fe garde bien de dire â fori père que 
la jaloufie en eft caufe. Fabio part très-chagrin 
de voir fa 61Ie malheureufe. * 

Célia dît à Laura qu'elle a fait entter Dôm 
Félix en fecrec , & comme fi c'étoit fans l'aveu 
de fa maîtrefle. 

Célia q*ierelle Dom Félix de ce qu'il eft entré 
chez elle. -Laura feint de deviner que fa 
fuivante eft -d'intelligence avec fon amant, & 
fe fâche beaucoup; peu-à-peu elle veut bien 
écouter ce que Félix pourra lui dire pour calmer 
fes foupçons jaloux. Alors le père de Laura ar- 
rive par une porte ; on fait fortir Félix par 
l'autre , en s'écriant qu'une maifon à deux 
portes eft bien commode. L'aâe finit. 

Dans cet afte , pendant lequel la fccnè chan- 
ge fi fbuvent que l'on ne fait jamais où Ton eft i 

dans 
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<îans cet ade , dis-je ^ je ne vois rien qui an- 
iiônce une pièce intriguée par le hafard : ce n'eft 
point pat hafard que Lifardo parle à la fœur de 
Dom Félix > puiïque la béllô a foin de fe trou- 
ver^ exprès fur fon paflTage : ce n'eft point pat 
hafard que Laura èft jaloufe , puifque Dom 
félix a réellement aimé Nice , & que cette Nict^ 
s'efl: étudiée à donner de k jalouHe à fa rivale t 
c'eft encore moins par hafard que Dom Félix 
vient chez Laura , puifque Célia l'y conduit , 
par Tordre fecret de fâ. maîcreflTe. Comment un$ 

{►iece , dont rien ne s'eft fait par hafard dans 
'avant -fcène> dafts i'expolîtion , même dans 
tout le premier ade , peut-elle être intriguée par 
le hafard ? Continuons, 

Stcondt Joufnét. 

Marceltà vîeiit avouer à Laura qu*elle a un 
amant i Tinfu de fon^ frère , & la prie de lui 
prêter fôn appartement pour lui parler s Laura, y 
confent avec peinêé 

Silvià j fuivante dé Marcella , anftonce qu'elle 
a trouvé l'amant , qu'il accepte le rendez-vouS 
avec tranfport, & qu'il marche furfes pas. 
Laurà fort, en fe plaignant de rétourdetie de 
fon ^mie. 

• Silvia introduit Lifatdô ^ en lui faifant ctoire 
qu'il eft dans rapparrement de celle qu'il aime» 
Marcella le gronde , pafce qu'il à commmencc à 
raconter Thiftoire de fes amours à D0m Félix ^ 
ôc lut défend de l'achever. 

Célia j fmyznte de Laura y accoutt pour dire 
que fon vieux maître va paraître : on fait cacher 
Lifardo dans un cabinet. 

Tome I. E 
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Laura reproche à Marcella les chagrins qM 
foii imprudence lui caufe. 

Faiio > piere de Laura ^ eft fâché qu'on ait 
laiiTé la porte de derrière ouverte : on lui dit 
que c'cft pour épargner des pas à Marcella qui 
eft venue voir fon amie. Fabio demande ex- 
cufe à Marcella de ce qu'il. ne la pasapperçue 
d abord, 

L'Ecuyer de Marcella vient l'avertir qu*il eft ' 
huit heures & demie , qu'il eft tempç qu'elle fe 
retire, Fabio lui offre la main pour la conduire j 
elle l'accepte , afin de donner le temps i Lifardo 
de fortir» - .. 

Laura & Célia ù. fuivante reftent fur la fcène 
& fe préparent à faire forcir Lifardo lorfqu'elles 
entendent du bruit. 

C'eft Dom Félix , qui , ayant vu fottîr le père 
de Laura avec fa fœur , profite de ce moment 
pour parler à Laura. Elle cache de le renvoyer , 
en diiant que fon père va revenir , & en lui pro- 
mettant de le faire appeller lorfque le vieillard 
fera couché. 

Fabio revient Se appelle de loin pour qu'on 
l'éçlaire. Dom Félix veut fe cacher dans le cabi- 
net ; Laura l'en empêche , en lui difanc que fon 
père s'y retire tous les foirs pour écrire : mai^ 
Dom Félix a vu un homme , il eft furieux., il eft 
prêt i éclater , quand.il eft concenu par lif pré- 
fence de Fabio. \ 

Fabio eft furpfis de voir Dom Félix dans fa 
maifon. Celui-ci lui dit qu'il vcnoit chercherik 
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four : le vieillard lui répond qu'il la ramenée : 
il congédie ï)om Félix. 

Fabio ordonne à Làura de le fuivre dans fon 
appartement, parce qu'il veiut lui parler en par- . 
uculier. Laura craint que fon père ne foie inftruic 
de fes amours* 

Célia refte fut la fcène , éteint la lumière , & 
fait fortir L\fario. 

Voni Félix, revient , & dit tout bas , qu'au 
lieu de fortir , il s'cft caché, dans l'cfcalier ; il 
veut favoir quel eft l'homme qu'il a vu dans 
le câbinçt , il feint d'être un domeftique de la 
maifon chargé du foin de le faire fortir. Voyant 
qu'on ne répond point , il entre dans le cabinet. 

Laura eft plus tranquille , fon père vouloir 
lui apprendre feulement qu'il feroit obligé d'al- 
ler en campagne le lendemain. Elle va vers la 
porte du cabinet 9 croyant que lAfardo y eft en- 
x:ore 5 elle lui dit de fortir. 

Dont Félix paroît aux yeux de Laura avec la 
rage dans le cœur. Il a vu un homme entrer 
dans le cabinet. Laura foutient que c'étoit un 
domeftique ; Dom Félix conimence à le croire. 

Célia ^ qui ne voit pas Dom Félix ^ vient dire 
à fa maîtrelTe que le Cavalier eft forti. Dom 
Félix reprend toute fa rage j il s'enva fans vouloir 
écouter fon amante. 

La fcène eft fans doute dans la rue. Lifardo 
dit à fon domeftique de tenir fes malles prêtes , 
il veut partir j il craint d'être aimé de la maî- 
crefte de fon ami. 

E t 
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Marcella défend à Lïfardo de partir : d'ans le 
temps qu elle lui parle , on sdiiDom Félix dans 
la lalle voifine. [ La fcene a donc changé ; elle 
eft apparemment chez Dont Félix. ] Marcella fe 
trouble : elle dit à Lifardo que fon fecret & fa 
vie font dans fes mains , ce qui confirme Lifardo 
dans ridée où il étoit que la maîtrcfle de fon ami. 
a du goût pour lui. Marcella fe cache. 

Dom Félix raconte fes chagrins à Lifardo j^. 
Se fur-tout ceux que lui a caufc un homme caché 
dans le cabinet de fa maîtrefle. Voilà Lifardo 
toujours plus perfuadé qu'il eft la caufe des mal- 
heurs de fon ami. 

Calahacas annonce qu'une dame demande i 
parler à Dom Félix ; il fe doute que c'cft fou' 
infidelle , & ne veut pas Técouter. Lifardo lex- 
horte à voir fi en «ffet c'eft elle. 

Laura paroît : Lifardo woit clairement que ce 
lï eft point la beauté à qui il a parlé , il laifle les 
amants feuls. 

Laura jure à fon amant qu'il n'a pas lieu 
d'ècre jaloux de Thomme qu'il a vu chez elle , 
ôc s'obftine à ne pas lui dire la raifon pour la- 
quelle il s'y trouvoit. Dom Félix exige un aveu 
fans partage j Laura eft prête à le faire , quand 
Marcella y qui étoit cachée fous un rideau, dit 
qu'elle y va mettre bon ordre : elle fe couvre dé 
ion voile , & paffe devant Dom Félix en fei- 
gnant de le quereller tout bas. 

Dom Félix veut courir après la dame voilée 
pour tâcher de la reconnoitre : Laura rarrète 
en lui difant qu'il la connoît aflèz. Elle fe per- 
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fuade que c eft cette Nice qui lui a déjà donne 
de la jaloufîe : elle eft furieufe de la voir dans 
l'appartement de Dom Félix. Celui-ci veut 
s'excufer ; Laura ne croit rien de ce qu'il peur 
lui dire : les deux amants fortenr en fe founai.- 
tant toute forte de malheurs , & en s'écrianc 



amen . amen. 



Pour peu qu'on ait de goût , on admirera la 
richefle de cet aûe j mais Ton fe gardera bien 
de dire que le hafard feul en a rapproché tous 
les incidents. Quelques-uns .peuvent à la vérité 
avoir été amenés fans deffein prémédité de la 

Eart des perfonnages ; mais pourra-t-on actri- 
uer la dernière jaloufie de Laura au hafard? 
Non fans doute : nous la devons trop vifible- 
jnent à la malicieufe Marcella. Voyons la fuite, 

Troijleme Journée. 

Marcella s'applaudit d'avoir excité la jaloufie 
de Laura , & de l'avoir empêchée par-là de révé- 
ler fon fccret à fon frère : ce n'eft donc point par 
hafard c^'éXt l'a fait ^ comn^ nous l'avons déjà 
dit. 

Dom Féli9S raconte a fa foeur qu'il a vu un 
homme chez fa maîtreffe , & qu'il en eft jaloux: 
Marcella fe garde bien de le raffurer , & ce n eft 
furement point par hafard. Dom Félix la prie 
d'aller chez Laura •^ de lui dire qu'elle s'eft brouil- 
lée avec fon frère , & qu'elle vient paflfer quel- 
ques jours dans fa maifon : il efpere que. fa fœur 
découvrira quel eft le rival qu'on lui ptéfére. 

Laura , perfécutée par fa jaloufîe , vient priex 
Harcella de lui céder Ion appartement pour poa=- 

E y 
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voir épier la conduite de Dom Félix j Se voir fï 
la Dame qu'elle a déjà vue chez lui y revient. 
Marcella ne lui dit pas que c'eft elle , & ce 
n'eft fûretnent pas le hafard qui. lui ferme la 
bouche : elle part pour aller occuper Tapparte- 
ment de fon amie ; la chofe eft d'autant plus^ 
facile > que le per« de Ldura eft à la campagne 
pour plufieuts jours, 

Calabacas préfente un papier a foç maître , 
lui dit que c'eft fon mémoire , lui demande fon 
congé 5 il ne veut plus fervir un maître qui a 
àts fecretç pour lui. Scène inutile, • 

Silvia vient dire à l^ifardo que fa bçUe Tatn 
^end dans la maifon où il l'a déjà vue. 

DoTit Wélix eft ch^^érin. Lifardo j content <ïç 
favoir qu'il n'ont pas Ta même maîtreflTe , l'en- 
traîne hors du tbéâçre pour lui apprendre qu'il a 
un rendez '•vous. 

, Le perç de Laura eft tombé de deflus fa mule , 
n^a pu continuer fon voyage , & rçntte fans voU' 
loir qu'on éveille fa fille. 

Lifardo revient avec JPom Félix qui le félicite 
de fa bonne fortune. 

Scène inuçjle du valçt que lifardo Se Dam 
Félix prennent pour un efpion. ' 

Lifardo dit qu'il eft dans la rue & devant la 
maifon de fa maîtreflTe : IXùm Félix eft furpris , 
on fait le fignal : la femme - de - chambre dq 
Làura , . qui ferç Marcella ^ demande fi c'eft 
Lifardo ^ Se lui ouvre la porte : Dom Félix J^ 
défefpéré , veut entrer avçc fon ami 9 Qi\ lui 
fermç la portç au nç3% • \^ 
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Dom Félix gémit devant la porte, 

^ On entend du bruit dans la maifon ; c'eft le 
vieux Fabio qui a vu Lifardo , qui a cru qu'il 
venoit pour fa fille , & qui veut le tuer. Lifardo 
a pris Marcclla dans fes bras , rencontre Dam 
Félix dans.robfcurité , & lui recommande de 
garder avec foin la beauté qu'il lui remet juf- 

5[u'à ce qu il ait écarté le vieillard qui le pour* 
uit. 

Grand chagrin de Marcclla qui fe voit dans 
les mains de fon frère : grande joie de Dom 
Félix qui croit tçnir fa perfide : ils quittent la 
fcene , je ne fais pourquoi. 

Fabio fort avec Cm gens pour courir après le 
taviifeur de celle qu'il croie fa fille. Ils quittent 
le théatce. 

Dom Félix fait de tendres reproches à Mar-- 
cella qu'il prend pour Laura. De l'autre côté 
Laura entendant Dôm Félix qui parle â une 
femme , fe perfuade qu'il eft avec Nice,y elle 
s'approche : MarcelU s'évade. Dorp. Félix veUt 
courir après elle , trouve Laura , continue à lui 
faire des reproches ; Laura croyant que c'eft un 
moyen pour le confondre , n'a garde de l'inAruiré 
de ion erreur, . , 

On apporte de la lumière : Dom Félix 8c 
Laura s accablent de reproches, DoM Félix fet 
récrie fur-tout fur le rendez-vous qu'on a donné 
à Lifardo : Laura avoue, pour s'fexcufer, qu'elle^ 
éroit dans l'appànemenfrde Marcclla. ■ 

I}om Félix appelle Marcclla pour ûvoir & 

£4 
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71 i>E l'Art de la ComAû^ii.* 
Laura lui ^ie vrai ; elle nie tout : remarques 
que ce n'eft point p^tr hafard qu'elle le faiç. 

Ldfarda paroîç : Dom Félix lui fait voir les 
deux Uames \ il lui demande à laquelle il a parlé ; 
hifardo montre M^rcdla* Dom Félix veut poi- 
gnarder fa fœur j mais Lifardç, prom<?c de l'épou- 
ier, &: le frère s'appaifet 

|*lzWo revient furieux de n'avoir pu joindre le 
fuborneur de celle qu'il croit fa fille : Dont Félix 
dit qu'il eft prêta donner la main à I^aura^ ÔQ 
tout finit par lin double mariage. 

Dans le courant de cet ade , Marcella dit en* 
cor e 35 de-deflein prémédité, des chofes qui ne 
fout point , ou en cache qui font véritables , & 
ranime par-là l'intrigue : p^r conféquertt ce n'eft 
ppiut le hafard qui forme ï'adion. Pour que 
cette pièce fûç intriguée par U hafard^ il faudroiç 
en retrancher entièrement le principal reflbrt qui 
eft le rôle de la, n^aligne Marcella , ôç poui: 
Ifts plus, de comédie. 

Après àvqir prouva que les pièces citées par 
Riccoboni ne font niillerpent intriguées par /< 
hafard y ajoutons que les pièces dans lefquelles 
le hafard ptéfideroit fêul au principe , à l'in- 
trigue & au dénouement , feroiçnt aujourd'hui 
îfès-peu eftimées. 

Le fawç pas qui fert d^ principe à l'intrigue 
du Menteur^ n a certainement pas coûté beau-r 
coup i l'Auteur , & tout le monde convient 
que fi la pièce n'a voit pas d'autres beautés , ell^ 
lie feroit pas i beaucoup près aufU eftimée. 
- Le$ iKÛX^m ont une pièce dans laquelle Ar^ 
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DES Piicïs d'Intrigpe.' 7) 
lequin éprouve vingt-fix infortunes , & c*eft au 
hiiifard(\\i'\\ les doit toutes : il demande laumône 
a un cabaretier qui fe trouve un fripponj le 
hàfard ne produit rien U de fort merveilleux : 
il traverfe un bois, il rencontre, par hafard^ 
des voleurs qui le déshabillent & lui volent fa 
bourfe : il fe couche dans une écurie , il fe place 
par hafard auprès d'un cheval qui rue : il s'en- 
veloppe dans une botte de paille au milieu du 
chemm , des voleurs y mettent le feu pour fe 
chauffer : il veut entrer dans une maifon par la 
fenêtre , le hafard veut que le balcon tofhbe pré- 
cifément dans ce moment , &c. &c. 

Arlequin éprouvoit autrefois trente-fix infor- 
tunes , on les a réduites à vingt-fix , j'en ignore 
la raifon. Un Auteur qui ne donne d'autre fon- 
dement à fes événemens que le caprice du hafard^ 
a les coudées franches : je fuis furpris qu'on n'ait 
pas fait efluyer au malheureux Arlequin mille 6c 
une infortunes, rien n'étoit plus facile. 

Nous avons une pièce imitée de l'Efpagnol ; 
dans laquelle le hafard feul fait mouvoir la ma- 
chine. Le héros y eft pourfuivi , comme Arle-^ 
quin^ par un deftin contraire. 11 trouve enfin un 
protecteur qui écrit au Roi pour lui vanter les 
fervices de l'infortuné : il parvient aux pieds du 
Trône ; fon maîrre prend le papier , commence ï 
fc lire : le héros croit fes malheurs finis ; point 
du tout : le hafard veut que le Roi s'endorme 
dans ce moment. Il faut avouer que lorfqu'on 
veut employer de çels reflbrrs, on a bien peu, 
de mérite )à faire cinq ades j^ ôc qu'on rifque 
même d'en faire cinq de trop. 

Plaute s'eft encore avifé de faire fa ,C\flelaïr€, 
fur des événertiçns dus au hafard^ 
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Précis de la Cijielairc. 

Demipkon , jeune marchand de Lemnos » 
vient à Sicyone pour les affaires de fon corn- 
roerce. On y célebroit dans ce temps-là les jeux 
établis en Thonneur de Bacchus. Il s'enivre, 
trouve par hafard dans la rue^ pendant la nuic» 
une jeune Sycionienne nommée Phanqftratej la 
viole , part pour fon pays , s'y marie , & devient 
père d une fille, La jeune Phanofiratê n a pas été 
violée iyipunément ^ elle devient enceinte 5 ac- 
couche d'une fille j met dans fon fecret un ef» 
clave nommé Lampadifque 5 qui va expofer i'en^ 
fànt nouveau né avec des joujous dans un panier. 
Une vieille matrone pafle par hafard dans ce 
moment. Lampadifque fe cache , & voit la vieille 
qui , touchée du fort de l'enfant èxpofé , l'em- 
porte. Cependant Démiphon devient veuf, rc^ 
vient à Sicyone , voit par hafard Phanofiratê^ Çc 
Tcpoufe fans la reconnoître pour la perfonne 
qu^ii a jadis violée. Il le découvre par hafafd 
quelque temps aptes fon mariage , & voudroit 
ftvoir l'enfant que Lampadifque a expofé : mais 
où le jJtendre ? Lampadifque rencontre par hafard 
la vieille matrone \ il apprend que la fille en 
queftion vit avec un jeune homme nommé Mé*- 
lénide , qu'elle eft perfécutée dans fes amours , 

Sarce que les parens de fon amant veulent lui 
onuer une autre époufe , qui fe trouve par 
hafard la féconde fille dé Démiphon. On apporta 
leç joujous d'enfant, ppur les faire reconnoître 
par la mère de la fille expofée. Le hafard veut 
qu'ils foient perdus en route par la fer vante qui 
çn étoit chargée. Le hafard veut wcore que It 
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£dèle Lampadifquc les retrouve^ & tout fêter- 
mine à l'amiable. 

Les coups du A^ri, quoique nombreux , font 
mieux ménagés dans la Ci/i claire que dans les 
deux premières pièces. Je me garderai pourtant 
bien de la propofer en cela pour modèle. Le 
public peut aimer à voir troubler une intrigue 
par un ou deux caprices du fort ; mais voilà tout ; 
encore faut-il qu'ils fervent à jetter les Ââeurs 
dans de grands eml^arras. 

Je me fuis étendu fur cet article , pour pré* 
venir la mauvaife interprétation qu'on pourroit 
donner aux idées de Riccoboni ; car je crois qu'il 
s'eft mal expliqué. 11 n'a pas voulu dire que 
tout dans une pièce d'intrigue dût être amené 
par le hafard ; non fans doute ! Où f(?roit le 
mérite de l'Auteur? Il a voulu dire que le public 
^ime , dans une intrigue y à voir naître les in«- 
cidens , à voir mouvoir les relTorts avec cette 
aifance qui UilTe croire que le hafard amène 
les uns , & fait mouvoir les autres : & voilà 
pourquoi j'ai dit , au commencement de ce 
Chapitre , qu'il falloit bien fe garder de con- 
fondre les pièces intriguées réellement par le ha^ 
fard avec celles qui ne le font qu'en apparence. 



CHAPITRE XV. 

Vu Genre mifcte. 

JL ARMi les Auteurs qui ont écrit fur î'Art de 
la Comédie , quelques-uns n'ont point parlé du 
genre mixte % lesi autres l'ont mal connu. Us metf 
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tcnt fans diftinûiôn au rang des comédies mixtes 
toutes celles qui offrent en même temps un ca- 
raciere & une intrigue. Il s^enfuivroit de là que 
toutes les pièces à caraScre feroient des pièces 
mixtes y puifquon n'en voit pars une où il n'y 
ait une elpece d'intrigue bien ou mal filée. On 
ne pourroit en excepter que les pièces à fcencs 
détachées , encore en avons-nous où il y a une 
cxpofition , une intrigue , un dénouement ; les 
Fâcheux , par exepiple. ^ ^ 

Pour diftinguer les pièces mixtes d'avec les 
pièces à caraciere , je donnerai le premier titre 
a celles où le fjpedateur remarque en même 
temps un ou pluueurs cara3eres avec une intri- 
gue filée & mife en adtion par les rufes prémé- 
ditées d'un autre perfonnage ; aux pièces enfin 
où V intrigant agit autant que Tadeur à caraSere. 
Je rangerai feulement dans la claflè des pièces 
à caraàere celles où aucun perfonnage ^ne s'ap- 
plique à faire mouvoir les relForrs de la machine , 
& dans lefquelles l'intrigue , les ficuations &: le 
dénouement naiflent du caradere dominant , ou 
de l'un des caraderes principaux. 

Les pièces mixtes peuvent être agréables , 
parce qu'if eft poflîble que le caraciere Se fin- 
frigant rendent mutuellement leurs rôles plu$ 
'J)iquants , & redoublent tous les deux la viva- 
cité de l'adion ; mais l'Auteur, pqur les faire 
agir , a béfoin de beaucoup d'art. Je pourrais 
m'étendre beaucoup fur h genre mixte , ic prou- 
ver qu'il fe divifè en pluheurs clàfTes; mais je 
parlerai feulement des deux clafles qui font le« 
plus ordinaires , & dans lefquelles toutes fes 
autres rentrent. Dans Tune , je mettrai Us pièces 
mxtcs où le caraSlerc 6c V intrigant font d'inteUi- 
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gence & vifent au même but ; dans l'autre y les 
pièces mixusoxiV intrigant Se {QcaroReUyintéxt^h 
a fe croifer , ont des deffeins tout-à-fait oppofcs. 

Pièces mixtes de la première tfpecCé 

Les fieces mixtes de cette efpece font très- 
difficiles, deux perfonnages qui font d'intelli- 
gence & qui ont le même objet en vue , ne 
peuvent qu'employer à -peu -près les mêmes 
moyens , ce qui produit nécefTairement la mo- 
notonie. S'ils fe partagent les reffbrts , rintérëc 
fe partage entr'eux & s'afFoiblit. Si un feul per- 
fonnage fe charge de faire tout mouvoir, il écrafe 
l'autre , & le rend prefque inutile : c'efl: ce qui 
arrive dans la Mère Coquette ou les Amants 
brouillés , pièce que nous avons analyfée, 

Ifmene , vieille coquette , eft amoureufe 
èiÂccante j amant àUfabelle fa fille ; elle 
voudroiL. Tépoufer , & fait confidence de fes 
amours a Laurette , fa femme - de - chambre : 
celle-ci promet de la fervir. Voilà le carac-- 
zered<. Vintrigant d'intelligence, & qui vifent 
au même but \ mais Laurette , en fe chargeant 
de bii^uiller les amants , prend tout fur fou 
compte , & ne laifTe plus rien à faire à Jfmene. 
Dès ce moment , Vintrigue fait 'fi bien oublier 
le caracltre , qu'on eft furpris de le voir an- 
noncé , & tout le monde convient que la pièce 
devroit feulement^orter le dernier titre. 

Comment faire, dira-c-on ? Décompofer les Ou- 
vrages des grands maîtres, & puifer des leçons juf- 
ques dans les plus médiocres de leurs pièces j té- 
moin V Etourdi ou les Contre-temps ^ de Molière^ 
Lélie eft ainoureux de Célie; fon valet MafcarilU 
favorife fa pa/IIon : tous deux veulent enlever la 
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belle efclàve des mains de Trufaldin. Voilà donc 
Yintrigant & le perfonnagc qui font d'intelli- 
gence pour parvenir à la même fin ; mais la 
pièce eft conçue de façon qu'il eft très-difficile 
de décider fi MafcarilU intrigue la pièce ou fi. 
ceOrLélie. 

L'un imagine toates fes fourberies avec tant 
de jugement , qu'une feule fuffiroit à fes def- 
feins, s'il netoit croifé par les étourderies de 
fon maître j & V Etourdi , entraîné par fon ca- 
radere , détruit fi bien ce <jue fait Mafcarille j 
qu'une feule de fes étourderies dérangeroit tota- 
lement ou couperoit le fil de Tintrigue fans la^ 
dreffe de Mafcarille qui renoue tout. Voilà 
donc une comédie véritablement dans le genre 
mixte y puifque Vintrigue Se le caractère concou- 
rent également à faire aller la machine , & 
qu'on ne peut dire lequel des deux en eft le pre- 
mier mobile. • 

Pièces mixtes de la féconde efpece. 

J'ai dit que j'appellerois comédies mixtes de 
la féconde efpece , celles où Vintrigant & lé 
perfonnage diftingué par un caraclere , ont un 
deffein touc-à-fait oppofé. Il faut éviter avec 
foin dans les pièces de cette dernière efpece , 
ainfi que dans celles de la première , que le 
caraclere n'éclipfe Vinirigant ^ ou que Vintrigant 
n'éclipfe le caraclere. Si le caraclere domine Vin^ 
trigantj le mal eft moindre fans contredit : mais;' 
pourquoi lui aflbcier un perfonnage dont il ne 
le fert prefque point ? Si. au contraire Vintrigant 
étouffe le caraâere j le défaut eft impardonna- 
ble , fur-tout guand le titre annonce le caraclere 
fans annoncer Vintrigue. 
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Dans le Grondeur ^ de Falaprat j M* Gri-^ 
Khard j Médecin par état,' grondeur par hu- 
meur , veut époufer Clarice. Toute fa famille 
défire que ce mariage ne fe faflè point. L Olive , 
valet de M. Griçhard j entreprend de je rom-^ 
pre ; & dès ce moment la pièce que le titre nous 
annonce comme une comédie purement de ca-^ 
raciere j devient une pièce mixte j puifqu'un 
intrigant & un perfonnage à caractère vont être 
ou oppofition. Mais Vintrigant prend fi bien le 
deffiis fur le caractère j d'abord après le premier 
aâe , que la comédie devient une pièce d'intri- 
gue i je ne me contenterai point d'indiquer le 
défaut 5 je ferai voir d où il part. 

L'Olive y déçuifé en maître de danfe , oblige 
M. Griçhard à danfer la gavotte : enfuite il feint 
d'enroller Terignant ^ fils de M. Griçhard^ & 
veut emmener le père & le fils à Madagafcar. 
11 lui fait cette douce propofition déguifé en 
Sergent & le pillolet à la main. 11 eft clair qu'en 
employant de telles fourberies , Vintrigant ^ loin 
de faire reflbrtir le caractère , le fait difparoître. 
M. Griçhard j qui a la bonté de fouffrir de telles 
violences diez lui , n'eft plus un grondeur j c'efk 
au contraire le plus doux , le plus patient des 
hommes. 

Il eft inutile de s'arrêter davantage fur le 
genre mixte , Tune de fes parties rentre dans le, 
genre d'intrigue dont j*ai déjà parlé , l'autre dans 
le genre à caraclere dont je vais traiter. 



Digitized 



by Google 



Se &£ L'ÂAt et lA Coxiioit; 

CHAPITRE XVÏ. 

Des Pièces de canaHïrc en général. 



N< 



OU S fommes convenus d'appeller^i^^^^ ^^ 
caraBcrc celles où , fans le (ecours d'aucun in-» 
triganc , un caractère quelconque fait agir tous 
les refTorts de la machine. Une comédie à*intri- 
suc amufe ; une comédie mixte peut joindre 
l'utile à lâgréable, en amufaut & en inftrui- 
fant le fpedateur , mais moins parfaitement que 
celle où le principal petfonnàge ^ mettant tout 
en mouvement , nous trace par fes aâdons un 
portrait frappant des travers j àes ridicules ^ des 
vices dont nous fommes blelTcs journellement. 
Voilà ce qui a fait donner la préférence , dans 
tous les pays Se dans tous les (iecles 5 aux j)iecei 
de caractère. 

Bien des perfonnes attribuent aux Français la 
gloire d'avoir inventé les pièces de caractère^ 
il fufEt pour prouver le contraire de rap- 
porter les titres qui nous reftent de quelques 
pièces de Menandre. Tels font le Superjlitieux 4 
Courage de lion ^ Celui qui hait les femmes. Ces 
titres annoncent certainement des. pièces de ca- 
ractère, La comédie de Plaute , intitulée Aulu- 
laria j n'en eft - elle pas également une : Peut- 
on fans injuilice ne pas ranger dans la même 
claflè le Menteur des Êfpagnols , leur Prince ja^ 
loux , & plufieurs autres ? Le& Italiens n'avoient- 
ils pas en 1545 il Gelofo , del Signor Hercole 
Bentivoglio : le Jaloux j par Hercule Bentivoglio. 

Les 
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Les Anciens ont donc fait des pièces à caraco- 
tire. 11 eft même à parier que fur le théâtre 
d'Athènes , on a vu des comédies de ce genre 
long^temps avant les pièces d'intrigue. Et voici 
pourquoi je penfe de la forte* 

On diftingue la comédie grecque jmi trois 
clafles : Comédie ancienne ^ Comédie moyenne^ 
Comédie moderne. Qu'entend -on par Comédie 
ancienne ? Celle où les Poètes fe permettoienc 
de jouer les perfonnages les plus confidérables 
de la République. Ih pouflbient la licence juf- 
qu'à les nommer : mais comme le nom d'un 
perfonnage , quel qu'il foit , n'a rien d^affez pi- 
quant pour fournir le comique néceflfaire à une 
comédie , il eft indubitable que les Auteurs 
après avoir nommé leurs héros , repréfentoient 
leurs vices , ce qu*ils ne pouvoient faire fans 
peindre leur caractère. 

Dans la Comédie moyenne ^ les Auteurs 
n*ayant plus la permiffion de nommer leurs vic- 
times , prirent des mafques qui repréfentoient 
les traits de leurs vifages. Ce que j'ai dit de la 
Comédie ancienne me fèrvira pour la moyenne. 
Les traits d'un homme ne pouvant fournir au 
comique néceflaire pour toute une pièce > il eft 
donc probable que les Auteurs , en offrant au 
public la figure d'un perfonnage connu, né man- 
quoient pas d'étaler fes travers Se fes défauts , 
ce qu'ils ne pouvoient faire encore fans tracer 
le portrait de fon caractère. 

Les Magiftrats , indignés avec raifon de Tex^ 
trêmé licence des Poètes , leur ôterent non-feu- 
lement la liberté de nommer ceux qu'ils vou- 
loient jouer , & de fpécifier leurs qualités ; nc^ais 
ils défendirent encore aux aâeurs de prendre des 
Tome I. F . 
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mafques & des habits qui fiflfent reconnoître les 
perlonnages que le pocte avoic en vue, La co- 
médie alors prie le ritre de Comédie moderne. 
N*eft-il pas à préfumer que les Auteurs , gênés 
par Jes ordres rigoureux des Magiftrars , & 
obligés d'abandonner les caractères particuliers , 
fe jetterent dans Tintrigue. Ils compoferent alors 
les pièces imitées depuis par les Romains , & 
qui ne leur ifont peut-être parvenues que parce 
qu'elles étoient plus modernes. 



u, 



CHAPITRE XVIL 

Des Caractères généraux. 



N E ambition exceflîve eft permife aux 
Poètes , ils ne reftent que trop fouvent au-def- 
fous de leurs projets. Us devroient donc tous 
ambitionner de traiter un caraclère propre à 
toutes les Nations. 

Le but de la comédie étant de plaire aux 
hommes , & de les rendre meilleurs en leur 
préfentant leurs défauts ; il eft bien plus flateur 
de rendre ce double fervice , & à fes compa- 
triotes & aux étrangers. Un ouvrage d'ailleurs 
qui peint l'homme de toutes les Nations , eft 
traduit dans toutes les langues j il franchit les 
frontières & le nom de l'Auteur avec lui. 

La comédie des Femmes f ayantes eft bien 
fupéfieure fans contredit à celle du Malade 
imaginaire ; cependant , la dernière eft certaine 
de plaire chez un plus grand nombre de Na- 
tions , parée qu'il eft par-tout des hommes à 
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DES Pièces de CARACTèaÊ, Sj 
qui l'amour de la vie infpire le délîr trop 
violent de la conferver j & qu'on voit en 
France feulement des Femmes qui fe perfua- 
dent être favantes dès qu'elles ont retenu le 
nom de deux ou trois fciences , & qu'elles 
en ont quelqiips notions auffi coniFufes que fu- 
perficielles. 

Nous avons deux efpeces de caractères géné^ 
taux , fi bien articulés , iî bien prononcés , qa'il 
n'eft qu'une feule manière de les peindre à tous 
les yeux- Les autres demandent à être préfencés 
avec des couleurs différentes, félon les divers 
pays où Ion fait leurs portraits. Je défie , par 
exemple , que , dans quelque pays que ce foit , 
l'on puifTe peindre un malade imaginaire & cor- 
riger fes pareils , fi l'on ne le livre aux perfonnes 
qui , par ignorance , ou par charlaranifme , en- 
tretiennent fa manie & le rendent enfin vidime 
de leur art \ au lieu qu'un fat peint à Paris , ne 
reffemblera point du tout à un fat de Londres ; 
cependant , la fatuité , quoique plus rare chez 
certains peuples , efl: connue de toutes les Na- 
tions policées. 

Je range le Tartufe dans cette dernière clafTe , 
quoiqu'on fe foit habitué à croire , à répéter que 
cette pièce eft feulement propre à notre Nation , 
& qu'elle ne fortira jamais du Royaume. Cha*- 
que peuple a fon culte. On voit par-tout des 
dévots & des indévots \ des hommes crédules â 
l'excès &: des incrédules ; par-tout les d'erniers , 
cherchant à profiter de la crédulité des autres , 
fe couvrent du manteau de la religion ^ la fauffe 
dévotion a donc par -tout le tnême fond de ca- 
raftere , & des nuances différentes pourroient 
feuleS' marquer les différens lieux où on vou- 

F X 
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droit la peindre. Les Tartufes Français pouffent 
des foupirs dans une églife ; ailleurs c'eft dans 
une moiquée , devant une pagode > un oignon > 
un crocodile , une citrouille , &c« &c. Mais au- 
cun ne quitte le mafque de l'hypocrifie y fous 
lequel il peut convoiter plus furement le bien ôc 
la femme de fon prochain. 

Le Tartufe a été traduit & repréfenté , même 
à Lisbonne > & la pièce a eu le plus grand 
fuccès« 

M« le Baron de Tott , la vu jouer jufques 
dans le fonds de la Tartarie. 



CHAPITRE XVIII. 

Des CaraSères nationaux. 

d I nous n'avons pas le bonheur de rencontrée 
un caraSère commun à toutes les nations > pre- 
nons un caraârere propre à une nation feule , 
& donnons , autant que nous le pourrons y la 
préférence à la nôtre. Les Auteurs qui ont pré- 
cédé Molière j & parmi eux Thomas Corneille j 
6c Scarron fur-tout j avoient la fureur de nous 
préfenter fans celTe des Efpagnols. Molière lui- 
même , au commencement de fa carrière , a 
fuivi le torrent , s eft laiffé entraîner par Tufage , 
& nous a peint les mœurs les plus anciennes , en 
introduifant fur la fcene Françaife des Màr^ 
chands d*Efclaves ^ des Filles dans Vefclavage ; 
mais il s'eft bien gardé de prendre les caractères 
principaux de fes chefs-d'œuvre , loin de nous. 
11 eût en effet manqué fon but > s'il ne nous eût 



Digitized 



by Google 



©ES PiScÈS DB CarACTÎRÏ. 85 

jamais offert que des portraits dans lefquels il 
nous eut été impoilible de nous reconnoîrre. 

Plautt de Tércncty dira- 1- on» oiit mis la 
fcene de la plupart de leurs pièces dans un 
pays étranger par xapport aux Romains , pour 
qui ces comédies étoient compofées : Tintri* 
gue de leurs pièces fuppofe les loix Se les 
mœurs grecques. Plautc & Terence auroient 

Îa mieux faire; mais comme la écrit TÂbbé 
)ubos j « ceux qui tranfplantent quelque Art 
9> que ce foit d'un pays étranger dans leur pa- 
9> trie , en fuivent d'abord la pratique de trop 
99 près , Se ils font la méprife d'imiter chez eux 
M les mêmes originaux que cet Art efl: en habi- 
» tude d'imiter dans les lieux où ils Tont appris : 
a> mais l'expérience apprend bientôt à changer 
9 l'objet de l'imiution; auflî les Poètes Romams 
» ne furent pas long-temps à connoître que leurs 
9> comédies plairoient davantage s'ils en met- 
9 coient la fcene dans Rome y Se s'ils y jouoient 
n le peuple même qui devoit en juger. Ces 
9> Pocces le firent ; & la comédie y compofée 
9> dans les mcturs romaines y fe divifa même en 
»> plùfieurs efpeces : Horace , le plus judicieux 
^ des Pôëtes , fait beaucoup de gré à ceux de 
9> fes compatriotes qui , les premiers , introduis 
^ firent dans leurs comédies des perfonnages 
M romains , & qui délivrèrent ainfî la fcene latine 
» d'une efpece de tyrannie que des perfonnages 
j> étrangers y venoient exercer ». 

Les Auteurs Comiques ont un privilège dont 
il ne faut pas abufer ; c'eft cel)ii de tourner en 
ridicule dans la capitale , les habitants des pro- 
vinces. Les Espagnols jouent fur le. théâtre die 
Madrid y la jalou&e des hommes nés dans le 
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pays de l'Ettramadoure : les Anglais fe moquent 
a Londres un peu vivement des Irlandais : nous 
avons fouvent mis fur notre fcene la bêtife des 
Champenois, les exagérations des Gafcons, le 
caradère proceflîf des Normands , Sec. Remar- 
quons que de pareils portraits ne peuvent figurer 
que dans de petites pièces telles que le Procureur 
arbitre , ou la Coupe enchantée. S'ils entrent dans 
une comédie en cinq adtes, c'eft feulement pour 
remplir une fcène épifodique comme celle de 
Tout-àrbas , dans le Joueur ^ du Marquis Gafcon , 
dans les Ménechmes. 

On pourra m'oppofer la Réconciliation Nor- 
mande , comédie en cinq aftes de Dufrefny. Je 
répondrai que les haines de famille , les fauflfes * 
réconciliations font malheureufement de toutes 
les nations , de toutes les provinces. La Récon-- 
cdiation Normande ne prouve donc point qu'un 
caractère propre à une province , puifle fournir ' 
aflfez de matière pour une grande pièce. 

Molière y loin de bâtir l'intrigue d'une, feule 
de fes pièces fur le vice ou le ridicule attrib^ié à 
quelques-unes de nos provinces , n'a feulement 
pas daigné en faire des fcènes détachées. M. de 
Pourceaugnac eft Limoufin , d'accord j mais rien 
en lui ne caradérife fa province, que l'appétit 
avec lequel il mangeoit fon pain , lorfque Sbri^ 
gani le vit pour la première fois. Ce même 
Pourceaugnac eft perfécuté par une Languedo- 
cienne & une Picarde qui fe difent fes femmes, 
& fe difputent le plaifir de le faire pendre ; mais 
leur patois & leurs habits nous indiquent feule- 
ment leurs provinces. Molière n'a voulu en 
peindre ni les vices, ni les ridicules. 

Les* fucceflçurs de Molière ont cru s'enrichir 
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en s'emparant d'un fonds négligé par ce gr^nd 
homme : cous leurs efforts n ont produit que 
quelques fcènes de Gafconsaflez plailantes, grâces 
à la vivacité de leurs réparties; mais elles font 
cpuifées. 

Les Auteurs ont étendu leurs privilèges en 
mêlant a nos origmaux ceux d une nation voi- 
fîne. L'Abbé I)ubos dit encore d ce fujet : « il 
» eft à craindre que le poëre n'imite ces peintres 
» qui peignent une belle femme d'idée , fur le 
a» rapport qvi'on leur aura fait de fa beauté , ou 
» après ne l'avoir vue qu'en paffant. Le por- 
» trait, à coup fur , n'eft point reflemblant : 
» tels font ceux des Petits - Maîtres Français 
3> qu'on voit fur les théâtres de Londres & 
M d'Italie. L'air léger , lefte , élégant des origi- 
s> naux y eft remplacé par la mauffaderie la 
3> plus outrée ^n 

La féconde faute qu'un Auteur court grand 
rifque de faire 3 eft de fe laifler entraîner par 
un efprit de prévention , "^quelquefois par un 
efprit de haine , & de fe permettre des injures , 
lorfqu il ne devroit point paffer les bornes d'une 
raillerie très-modérée. 

Jufqu'ici les Anglais ne peuvent certainement 
pas nous faire ce reproche. Bo'iffij dans fon Fran^ 
fais à Londres , a mis les deux nations en op- 
pofition, 8c donne la préférence à l'étrangère. 
Les Anglais ont ripofté par un Anglais à Paris y 
où ils ne npuç traitent pas aufïî poliment. 

M. Favard a continué à nous venger noble- 
ment des injures qu'on nous dit fur le théâtre 
de Londres. Les plus honnêtes gens voudroient 
reflembler aux Anglais qu'il- introduit dans fon 
Anglais à Bordeaux. 

F4 
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Imitons Boîffiy imitons M. Fayard ^ Se ne 
nous. laifTons jamais féduire par le mauvais 
exemple que nous donnent les étrangers. Le 
Poëte , le Poëte comique fur-tout , doit-il être 
Tefclave d'un préjugé national ? Les hommes 
de tous les pays ne font41s pas pour lui des 
hommes ? Offrir les vertus des uns pour mo-^ 
dèle , faire la guerre aux yiees » aux ridicules 
des autres , fans fonger à la diftance des lieux , 
& aux circonftances qui défuniffent leurs habi- 
tans , voilà le digne emploi d'un auteur comi^ 
que. Dans la pièce que je viens de citer, Sudmeu 
donne à Miiord une leçon do^t les Comiques 
de fon pays devroient profiter : 

Vous êtes toujours partial : 
N'admettez plus des maximes coutraîresi 
Et, comme moi, voyez d'un œîl égal. 
Tous les hommçs , qui font vos frères. 
J'ai détefté toujours un préjugé fatal. 
Quoi ! parce qu'on habite un autre coin de terre ; 
Il faut fe déchirer & fe faire la guerre ! 
Tendons tous au bien général. 
Crois-moi , Miiord :» j'ai parcouru le monde : 
' Je ne connois fur la machine ronde 
Rien que deux peuples différens : 
Savoir^ les hommes bons ^ les hommes méchans. 



CHAPITRE XIX- 

Du Caraclhrc des Froftffions. 

\>^HAQvz profejjîon a, comme chaque homme ^ 
fon vice , fon ridicule j fon caraciere enfin , plus 
OU moins prononcé. Diderot zlzi&é entrevoir que 
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les Comiques pourroient tirer un parti confi- 
dérable des profejjions y s'ils les mettoient fur 
la fcène. Il eft fâcheux pour moi de me trouver 
très-fouveiit en contradiftion avec des Ecrivains 
célèbres ; mais je crois que notre fcène ne doit 
p4s faire un grand fondis fur ces prétendues 
richefles. 

D'abord les profejjions n*ont plus de ridicules 
faillants comme autrefois. On ne diftingue plu$ 
dans la fociété les différens états que par des 
cheveux plus ou moins longs , un habit plus ou 
moins ^brillant , un air minaudier , une conte- 
nance fière , &c , & toutes ces nuances ne peu- 
vent fournir qu'au comique d'une fcène , tout 
au plus. 

Si nous nous avifons de mettre fur le théâtre 
les profejjîons recommandables , ou par la ri- 
chefle , ou par la noblèfle , ou par le crédit j 
croit-on , de bonne foi , qu'on nous laiffera le 
droit de dire des vérités frappantes , les feules 
qui doivent être admifes au théâtre ? 

Pourrons-nous peindre l'homme qui fait un « 
commerce de fa faveur , ou qui enrichit une 
Vejiale des Choeurs de V Opéra , en > lui aban- 
donnant fon crédit ? 

Pourrons-nous peindre ce Minîftre de Thémis 
n'accordant à une jeune beauté les fecours qu'il 
lui doit qu'en la forçant de manquer i l'hon- 
neur ; & cet autre plongeant une famille hon- 
nête dans la mifère la plus affreufe pour aug- 
menter la fortune d*un client qui n'aura pas 
craint de le faire rougir en marchandant ibii 
fuffri^e ? 

Owrons-nous mettre fur la fcène ce ConfeilUf 
Cardc-nott ^ft^nzni fur fon compte l'argent qu'il 
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feint de placer, le prêtant au plus fort intérêt, 
feifant enfin banqueroute ? Non fans cloute. Tel 
finit ks jours dans les fers de la Juftice , que la 
Mufe comique feroit forcée de refpeder. 

Il eft encore un autre inconvénient. S'il eft vrai 
qu]on doive mettre la peinture des caractères à 
la portée de tout le monde , comment veut-on 
que les travers ^ les ridicules y les vices d'une 
profejfion , connus feulement par ceux qui font 
initiés dans fes" myftères , puilTent frapper le 
grand nombre ? La chofe eft impoffible , & la 
pièce en fouffre. Les Plaideurs de Racine ne 
rçuflîrent pas d'abord. Pourquoi ? Parce qu'iL 
faut avoir plaidé, ou avoir fouvent fréquente 
le Barreau pour fentir toute la finefle des cri- 
tiques renfermées dans les plaidoyers de Petit- 
Jean & de V Intimé. 

Je vais plus loin. Suppofons pour un moment 
qu'on nous livre les vices de toutes les profejjions : 
fuppofofts que leurs rr^v^r^j leurs ridicules' ne 
foient pas trop bas pour la bonne comédie : fup- 
pofbns qu'ils loient à la portée de tout le monde : 
fuppofons que ceux de chaque profejfion puiffent 
fournir le comique néceflaire pour une comédie : 
ce grand fonds, ce fonds immenfe , fe bornera à 
une comédie par profejjion ; encore faudra-til 
ne pas compter toutes celles qui ont déjà été 
livrées aux coups de la Mufe comique. «< Pour- 
»> quoi , s'écrie Diderot ? il n'y a qu'à traiter 
» de nouveau le même fujet : les chofes chan- 
» gent de face tous les cinquante ans ; & Ion 
»> peut les préfenter fous un nouvel afpeft ». 

Toutes les chofes changent de face , j'en con-» 
viens : mais le fond varie-t-il également ? Non 
fan? doute : & je demande s'il faut peindre fur 
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le théâtre Vinteneuroulesfuperficies. Uintérlcuf^ 
me dira-t-on. Fort bien ! Parcourons quelques- 
unes des comédies anciennes dans lefquelles 
on a joué des profejjions , & voyons fi , à pré- 
fent que les chofes ont tant changé j on pour- 
roi t remettre avec fuccès le même fujet fur 
la fcène. 

Je fuppofe qu'un Auteur ait envie de mettre 
fur le théâtre les Procureurs de nos jours. S'ils 
font devenus honnêtes ^ humains , compatiflansy 
s'ils ne s'entendent pkis avec des Greffiers & des 
Sergens , pour fe procurer de faufles pièces ; 
s'ils ne donnent pas des diamans à leurs remmes 
aux dépens des parties , & avec le produit du tour 
du bâton , pourquoi les mettre fur la fcène ? S'ils 
ont encore les vices qu'on a jadis reprochés a 
leur profejfion , pourquoi entreprendre de leur 
répéter ce que l'Auteur à' Arlequin grapignant 
leur a fi bien dit ? 

Il eft , me dira-t-on , deux façons de préfenter 
fur le théâtre les vices d'une profejjîon. Un Au- 
teur moderne pourroit introduire fur la fcène 
un Procureur honnête qui fît la critique de fes 
Confrères , en tenant une conduite tout-à-fait 
oppofée. Eh bien ! quand même cette façon de 
peindre les vices , les travers , feroit auffi co- 
mique , auffi morale que la première, l'Auteur, 
qui fuivroit cette route , ne fe trouveroit-il pas 
devancé par Poijfon dans le Procureur arbitre» 
Voyons comme j4ri/le y parle de fa robe» 

Lisette. 
*Nc vous a-t-clle pas déjà bien înfpîré ? 
A R I s T E. 
D'abord elle a voulu me tourner à fba gr< : 
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£c dans mes bras^ Lifette^ à peine je Feus mîfe» 
Que de Tardeur du gain mon ame fut éprife : 
La chicane m*of&Ic tous {es détours aâreux; 
Je me fentls atteint de défîrs ruineux : 
Mais ma vertu pour lors en moi fît un prodige» 
Vous en aurez menti , maudite robe , dis-je : 
Vous ne pourrez jamais me porter dans le cœur 
Rien de votre poilbn , ni de votre noirceur. 
Pour foleîl d'équité je veux qu'on me renomme» 
Ec qu'on voie une fois (bus vdus un honnête homme. 

Veut-on que hprofejjîon de Procureur ,. grâce 
à la cupidité qui lui a donné naiffance & qui 
l'entretient, ait moins varié qu'une infinité d'au- 
tres? Faifons choix d'un état qui, de l'aveu de 
tout le monde , ait éprouvé les plus heureux 
changemens. 

Vétat de Financier s'offre à mon imagination 
le premier , parce que j'entends journellement 
dire à tout le monde que nos Financiers font tota- 
lement oppofés à ceux du fiècle pafle. D'après 
cela, fuppofons que nous voulions mettre un 
homme de finance fur notre théâtre : fi nous ne 
le préfentons que par le bon côté , c'eft-à^dire , 
faifant, comme plufieurs de nos Financiers > tout 
le bien poffible, & foulageant les miférables 
de fes terres , nous ne peindrons que l'honnête 
homme riche; nous aurons l'air de foUiciter 
un emploi, & nous ne ferons pas unecomédie, 
11 eft queftion de peindre les vices de la finance 
moderne, pour torriger ceux d'entre fes mem- 
bres qui les ont adoptés , ou pour préferver les 
autres de la contagion. Avec cette intention 
louable nous ne donnerons pas à notre héros 
une grande perruque j, un air bas ; nous ne le 
ferons pas commencer fa carrière par la cou- 
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cièrgerie de la porte de Guibral ; il n aura pas 
cté laquais comme M. Turcarct. Mais croirons- 
nous de bonne foi que l'ingénieux le Sage ne 
nous ait pas fait des larcins considérables , lorfqoe 
fon M. Turcaret fe pique du fol orgueil d'avoir 
pour maîtrefle une femme de condition qui le 
hait , le méprife , le pille , & le trompe \ lorf- 
qu'il envoie un billet au porteur , excellent , & 
de fort mauvais vers à fa Belle ; lorfqu'il veut 
faire jetter fa maifon trente fois à bas pour la 
conftruire de façon qu'il n'y manque pas un iota , 
& qu'il ne foit pas fifflé de fes confrères j lorf- 
qu'il prétend être connoifleur en mufique , parce 
qu'il eft aDonné à V Opéra '^ lorfqu'il vend àts 
emplois j lorfqu'il en donne aux rivaux qui 
l'embarraffent j lorfqu'il finit enfia par déranger 
fa fortune. 

Diderot dit > dans fes Réflexions fur la Foéjle 

dramatique , page 1 1 : <« Que quelqu'un fe pro- 

»> pofe de mettre fur la fcène la condition^ de 

» Juge ; qu'il intrigue fon fujet d'une manière 

»» auffi intéreflante qu'il le comporte & que je 

j> le conçois; que l'homme, y foit forcé par 

^9 les fondions de fon état j ou de manquer à 

9» la dignité & à la fainteté de fon miniftère , 

99 & de fe déshonorer aux yeux des autres & des 

« fiens , ou de s*immoler lui-même dans fes 

» paflions , fes èoûts , fa fortune , fa naiffance » 

j> fa femme , fes enfans ; & l'on prononcera 

» après , fi l'on veut , que ce Drame honnête & 

n férieux eft fans chaleur^ fans couleur & fans 

>i force j». Je ne difcuterai point s'il ne vaut 

pas mieux faire de Xhonnete ga\ que de /*Ao/2- 

nete férieux : je prouverai que , de toutes les 

fituations dans lefquelles Diderot lui-mêmt 
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auroit pu mettre fon principal perfonnage , les 
plus naturdles & les plus brillantes fontépuifées. 

Le cievoir de fa charge obligera-t-il le héros 
à prononcer contre fon fahg ? Foye^i un canevas 
Italien , intitulé le Docteur Avocat des Pauvres. 
Le fils de Pantalon , après avoir tué à fon corps 
défendant le fils du Docteur y eft prêt à perdre 
la vie. Pantalon compte fur la probité du Docteur^ 
lui remet fa caufe : le Docteur la plaide & la 
gagne. 

Le héros aura-t-il à balancer entre Téquité Se 
Vj2imo\xt'i\J Avocat Vénitien y de Goldoniy plaide 
contre celle qu'il doit époufer, lui fait perdre 
tout fon bien , & lui donne la main. 

Il y a grande diflférence , me dira-t-on peut- 
être entre plaider & juger contre fon intérêt^ 
Veut - on abfolument me voir citer un Juge ? 
Dans la Gouvernante ^ de La Chauffée ^ un iré- 
Jidenty trompé par fon Secrétaire, fait perdre 
injuftement un procès confidérable à une famille 
qu'il plonge par-là dans la dernière mifère. Au 
bout de quelques années il s'apperçoit de fa 
faute , & des malheurs qui en ont été la fuite \ 
tout fon bien fuflSt à peine pour remplacer celui 
qu'il a fait perdre aux viftimes de fa crédulité : 
il a un fils qui n'eft pas fon complice , & qu'il 
va ruiner en faifant fon devoir j il le confulte ^ 
& tous deux s'exécutent. Tout dfcla prouve: qu'en 
remettant les états ^ hs profeJJIons (nx h fcène^ 
on rifque de fe trouver appauvri par fes pré- 
décefleurs , & de ne pouvoir pas faire même 
un bon Drame. 
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CHAPITRE XX. 

Les Car acier es des hommes ont aujji peu 
changé que ceux des profejjîons. 

J\oussEAU y de Genève, a dit: les mœurs 
ont changé depuis Molière ; mais le nouveau Peintre 
na point encore paru. Les jeunes gens partenc 
de là. pour fe perfuader que tous les ca/aclères 
peuvent fe remettre avec fuccès fur notre théâtre. 
Leur imagination , prompte à s échauffer , ne 
voit pas qu'un «Auteur , dans un de ces mo- 
mens denthoufiafme qui lui dide une belle 
phrafe , un phrafe fonore , jette fur le papier , 
lans fcrupule & fans réflexion , une penfée qu'il 
ne rifqueroit point , ou qu'il détailleroit s*il 
traitoit à fond de Tart dont il ne parle qu'en 
paiTant- 

Nous avons , grâce au Ciel & à Molière , peu 
de femmes favantes : mais hélas ! il en eft en- 
core- Je fuppofe qu'un Comique entreprenne 
de les peindre fous prétexte que les mœurs ont 
changé depuis Molière, Quelle différence met- 
tra- t-il entre fon héroïne & Philamintey Ar^ 
manie & Belife ? Elle recevra de beaux efprits 
à fa toilette , dans un fallon élégant , & fur- 
tout dans la falle à manger , au lieu de les re- 
cevoir dans un cabinet rempli d'inftrumens de 
mathématiques. Elle ne dira pas comme Armande : 

Nul n'aura de refprîc> hors nous te nos amis, 

iiiais elle le penfera : elle aura comme les Fem^ 
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mes faisantes , un iurcau de bel-e/prit chez elle i 
où Ton jugera en dernier reflbrt cous les ouvra- 
ges nouveaux : elle aura des vapeurs , (i fon mari 
ne donne pas fa £lle à un Triffotin moderne- 
Mais l'on retrouvera à tout moment & Phila- 
mince 6c Molière 

Il eft fingulier qu'un des caradères le mieux 
traité , le plus approfondi par Molière , foie 
précifément celui que nos Auteurs modernes 
font plus tentes de refaire. J'ai connu trois per- 
fonnes qui vouloient remettre l'Avare fur la 
fcene , & qui croyoient pouvoir le traiter avec 
avantage , parce qu'ils fe retranchoient dans 
un coin du caractère. Ce moyen n'a pas réuflî 
à M. Goldoniy dans V Avare ^ienfajfant. Nous 
reviendrons là-deflus dans le Chapitre des Ca- 
raclères principaux ou Jimples j accejfoires ou 
compofés. 



CHAPITRE XXL 

Gcs Caractères propres a être fends par les 
Performes d*un certain rang feulement. 

Manière de les mettre à la portée de tout le monde. 

-iN OMBRE d'Auteurs , entraînes par la vanité 
de faire croire <ju'ils vivent dans le grand mon- 
de, prennent leurs fujets & les caractères de leurs 
perfonnages , chez nos demi-dieux , quelque- 
fois même dans l'Olimpe : témoins le Favori de 
Madame. de'Filledieu & V Ambitieux de Dejiou- 
tfA^j. Comment ces Auteurs enorgueillis de la 

qualité 
) 
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qualité de le^urs perfonnages , veulent-ik qu'un 
petit Marchand > une fimple Bpurgéoife puiflènt 
s4ntére(rer à une intrigue de Cour j & que 
n'ayant pas la n[ioindre connoiflance du caraâère 
d un Çourtifan , ils décident s'il eft bien ou mal 
peint ? C'eft 5 comme je cfois l'avoir fait fentir 
eii parlant du Caractère des profejfîons ôc des^ 
Curaclèfes nationaux i c'eft vouloir être inintel- 
ligible pour la tnoitié des Speûateurs} c'eft de^ 
mander à un Villageois, qui n'a jamais vu le 
Roi , fi fes portraits font relfemblans ; faites-lui 
voir celui de fon Bailli ou de fon Curé , fi vous 
vbulez favoir fon avis. 

On raconte qu'un Sàvetiei:, ehantoit & répé- 
tôit continuellértient ce refrain^ Un Jour le Roi 
dît à la Reine , un joûf la Reine dit au Roi. Sa 
femme impatientée lui demanda avec humeur : 
Eh bien , enfin , aue dit ce Roi à cette Reine y 
& cette Reine à ce^oï ? Alors le faVetier indigné 
impofa filence à fa femme , en lui difant grave- . 
nient ^ Irfipeftinente ^ c'ejl bien à vous à vous 
mêler des affaires de la Cour ! Un bourgeois 
fenfé qui vient à la comédie pour fe délaffer 
en y riant du ridicule de fes femblables , & à 
qui l'on donne ùnê pièce qui roule fur les in- 
crigaes des Grands ^ ne feroit-ilpas tenté de ré- 
péter à l'Auteur ce que le favetier difoit à fa 
femme. , * , 

Je me garde bien de penfer qu'il faille avilir 
notre fcène par la peinture des mœurs de la vile 
canaille , & nous amufer ou croire nous amufer 
pendant cinq aftesavec les friponneries de deux 
coquins^ comme dans les grands Violeurs des 
Italiens. Tout le monde n'eft pas à portée de 
juger fi de tels originaux font bien peints , & 
Tome L G 
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Ton fe lafTe de la mauvaife compagnie fur le 
théâtre , comme dans le mfonde ; mais il y a 
entre la crapule de-Ia' canaille , & les nobles tra- 
vers des grands , dès ridicules roturiers dignes 
de l'œil du Philofophe, & qui' méritent d'occu- 
per le premier rang dans une pièce. Il eft* fur- 
tout des vices , des travers , des ridicules qui 
font à la portée de tous les hommes. Quand 
on a le bonheur de rencontrer un de ces carac- 
tères; il faut placer le perfonnage qu'on prend 
pour fon héros , dans un rang qui le mette à la 
portée de tous les fpeftateurs : il faut enfin pren- 
dre pour modèle Molière dans fon Bourgeois 
Gentilhomme. 

La folie qu'ont tous les hommes de vouloir 
paroître plus qu'ils ne font , a frappé Molière 2 il 
a fenti tout l'avantage qu'il pouvoit tirer d'un 
ridicule général , puilque les Princes prennent le 
titre de Rois , que les grands Seigneurs veulent 
être des Princes , qu'un fimple Gentilhomme fe 
fait appeller Monfeigneur par fon Laquais & par 
le Barbier de fon village : ainfi des autres. La 
Fontaine a dit : 

Tout Prince a des Ambaffadears , 
Tout Marquis veut avoir des Pages. 

Molière s'eft gardé de prendre pour fon héros 
un Prince ou un fiomine élevé a la Cour : ce n'eft 
point que le ridicule qu'il vouloit peindre ne fe 
trouve auflî complettement cnez eux que chez 
leurs inférieurs ; mais il n'auroit pas été auflî 
frappant , grâce à l*adrejfe quont les Grands 3 
dit Voltaire , de couvrir toutes leurs Jottifes du 
même air & du même langage, 

Molière guidé par fon goût , & par cette juf- 
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tefle d'efprit qn'on admire dans tous fes ou- 
vrages 3 a fenti toutes les reiTources qu'ils fe 
ménageoit en donnant la préférence â un Bour- 
geois , en placeant fon principal perfonnage dans 
un rang intermédiaire. Premièrement le comi- 
que qui naît de l'extrême difproportion qu'il y 
a entre les manières ou le langage naturel d'un 
homme ^ ôc les airs , les difcours qu'il veut af- 
feder , auroit difparu chez un homme au-defTus 
de la Bourgeoifie , parce qu'après un certain état, 
l'uniformité d'éducation ne permet plus que des 
nuances légères , entre les propos & les manières 
des hommes': .d'un autre côté, ce même con- 
trafte auroit été dégoûtant dans un homme au* 
dèflbus de M* Jourdain. 

Secondement , il s'eft ménagé le comique que 
produifent la morgue , la baffefle, & la difpute 
des différents maîtres > qui viennent inftruire ^ 
M. Jourdain. Leur morgue n'en ailroit pas im- 
pofé chez un grand j leur baffefle n'y auroit eu 
rieii d'extraordinaire , ou auroit même paflë 
pour une manière honnête de faire fa cour ; & 
fur-tout ils n'euffent point ofé s'y battre, Che:i 
un homme de la lie du peuple , un Maître en 
fait d'armes , un Chanteur , un Danfeur , un 
Philofophe , auroient été tout-à-fait déplacés. 

Il s'eft ménagé encore le comique réfultant 
de la baflofle d'un Coiirtifan intérefle, qui ne 
rougit pas de pafler dans l'efprit de Jourdain 
pour fon Entreméteur > pourvu que le Bourgeois 
lui prête de l'argent & regale fa maîtreffe. Qu'on 
' place Dorante chez un homme de fa condition , 
fon efcroquerie ne reflTortira pas auffi bien j chez 
^n homme de néant , le Courtifan ne pourra pas 
lui promettre les bontés d'une belle Marquifc. 

G 2 
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Enfin Molière a trouvé dans 1 état de fod . 
héros , toutes les richefTes comiques amenées 
par le bon fens de Madame Jourdain ^ l'ingé- 
nuité de Nicole ^ le bon efprit de Lucile ^ la 
noble franchife de Cléontc ^ la fubtilité de Co- 
vielle ; ils fe trouvent très-bien en oppofîtion 
avec le caractère principal ^ <5c font rellortir le 
ridicule de M. Jourdain ^ qui rejaillit enfuite de 
lui fur tous les états de la vie. 

Il eft des curactères fi vrais , & qui tiennent 
{i bien au cœur humain , qu'ils appartiennent i 
routes les conditions; il eft des caractères dont le 
choix eft fi heureux , qu'ils frappent également les 
hommes dans quelque rang qu'on place le héros 
de la pièce. La jaloufie eft au rang des paflîons 

3ui offrent cet avantage. Molière la fenti quand 
a mis fur la fcene le f rince jaloux j le Cocu 
imaginaire J George JDandin : on y voit trois 
jaloux d'un rang tout -à -fait oppofé j l'un 
eft Prince , l'autre Bourgeois , & le troifieme 
Payfan : tous les trois frapperoient également 
les hommes dé tous les états , fi les pièces étoient 
également bien faites. 



CHAPITRE XXII. 

Des Caractères de tous les Jîècles ^ & 
de ceux du moment. 

JLliNTRE les caraSères ^ont nous avons parlé, 
il faut diftinguer ceux qui font de tous lesfiecles^ 
Se ceux qui ne font que du moment. Il y aura tou- 
jours des avares j des mifanthropcs j des jaloux j 
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des fâcheux ; mais les précieufes ont difpàru , 
pour ne plus fe remontrer à moins que ce ne foit 
fous un nouveau mafque. 

Les caractères de tous les temps font préféra- 
bles aux autres pour deux raifons : la première , 
parce que fi l'Auteur réuffit à les peindre, comme 
il faut 5 fa gloire eft plus durable j il n'eft pas 
douteux que le fpedateur ne prenne plus de plai- 
fir à voir jouer fur le théâtre des travers^j des 
ridicules on des vices qui le frappent tous les 
jours dans la fociété , que s'il ne les connoiffoit 
que par tradition : de telles pièces , bien faites , 
ont toujours les charmes de la nouveauté. 

Secondement , un caraÊlère de ce genre eft 
plus facile à traiter , qu'un caractère du mo- 
ment, parce qu'étant prefque toujours un vice 
du cœur, il eft plus frappant ; on a un plus grand 
nombre d'originaux entre lefquels on peut choi- 
fir : indépendamment de cela les Auteurs qui 
nous ont précédés chez l'étranger ou dans notre 
patrie , n'ont pas manqué de voir un caractère 
qui a toujours exifté , & de le traiter foit en 
etand , foit en détail. Nous pouvons recueillir 
leurs différentes idées & nous en enrichir. 

Les caractères du moment font donc plus 
difficiles à traiter que les autres , & plus in- 
grats : ils font plus difficiles , parce qu'un Au- 
teur n'a pas en les traitant tous les avantages 
dont nous venons de parler , parce qu'il a be- 
foin pour rendre le portrait frappant de prendre 
le ridicule fur le fait , Se de faifir fes traits au 
moment où ils font à peine formés. 

Ils font phis ingrats , parce que fi vous réuf- 
fiffez à peindre fi bien la laideur de votre modèle, 
qu'elle faiïe difparoître les originaux , votre 
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ouvrage refTemble aux portraits qui n'ont plus 
de valeur dès que la perlonne qu'ils repréfentent 
n'exifte plus , à moins que le Peintre n'ait réuni 
au mérite de la reflfemblance j celui du deffin , 
du coloris ^ & des autres parties de fon art > & 

Îiu'il ne captive par-là le fufFrage des connoif- 
eurs. 

Je ne veux pas décourager les jeunes Au- 
teurs qui entreprendroient de faire la guerre 
aux ridicules j aux travers ^ même aux vices 
naifTants : au contraire , je leur ai fait voir les 
difficultés qu'il y a dans le fuccès, non pour 
ralentir leur zèle , mais pour les engager à re- 
doubler d'efforts : je leur dirai même , pour les 
encourager , que fi ces fortes de pièces procurent 
une gloire fouvent moins durable , elle eft ordi- 
nairement plus éclatante.' 11 a fallu un temps 
^ffez confidérable pour conftater le mérite de 
l* Ecole des Femmes ,, du Mifamhrope : ces^chefs- 
d'oeuvre n'ont pas rëuffi dans leur nouveauté, 
Zes Précieufes paroiflent j un vieillard s'écrie du, 
milieu du parterre : Courage ^ Molière ^ voilà lu 
bonne Comédie ; les Comédiens doublent le prix 
des places , & la pièce eft jouée quatre mois de 
fuite. 
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CHAPITRE XXIIL 

Des Caraclcres principaux ou fimples ^ des 
Caractères accejfoires ^ des Caractères 
compofés. 

' ^oiT que nous prenions un caractère propre à 
plufieurs nations ou à une feule , un caractère 
de tous les fiecles ou du moment , il y a encore 
un choix à faire : tops ne font pas également 
fertiles pour la fcène. Les caractères principaux 
méritent la préférence fur les caractères accef* 
foires. J'appellerai caractères principaux ou Am- 
ples j fi on l'aime mieux , ceux qui n'emprun- 
tent rien d'un autre j & caraàères accejjoires 
ceux qui émanent d'un caractère principal. 

Les Auteurs doivent toujours , par préfé- 
rence , faire choix des caractères principaux ^ 
parce qu'ils font plus frappants & bien plus pro- 
pres a fournir l'adion néceflàire à une Comédie, 
que les caractères accejfoires y ceux-ci ne font 
qu'un diminutif de ceux dont ils émanent : la 
chofe eft bien facile à prouver. Deux caractères 
s'offrent à mon efprit , le jaloux & le foup^on-* 
neux : le premier eft un caractère principal; le 
fécond un caractère accejfoire. Si l'Auteur fe dé- 
termine à peindre le foupfonneux y il n'aura que - 
des foupçons à n^ettre en aétion : s'il choifit le 
jaloux j il pourra mettre fur la fcène non- feu- 
lement tous les tranfports dont la jaloufie eft ca- 
pable ; mais il pourra y placer encore toutes le« 

G4 
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craintes , toutes les faufles alarmes qui naiflent 
dans la tète d'nnfoupconneuxj parce qu'un 
jaloux e&to\i}onvsfoup fon^cu^ ^ & c^n\xn jbuf^ 
fonneux peut n'être pas jaloux. * 

D'après ce que ye viens de dire fur la pré- 
férence qu'on doit accorder aux caraSè/es /ri/z- 
fi^û^^ATj, bien des personnes fe perfuaderorit peut^ 
erre qu'en réunifiant fur un ïeul perfonnage deux 
caractères principaux j le caractère CQtnpofé qui 
en doit réfulter leur fournira plus de richefles 
comiques , & doublera leur fond?- U n'eft point 
de plus grande erreur. Un homme n'a jamais 
deux caractères fortement prononcés ; fi vous les 
lui donnez , vous vous écartez de la nature : fi \ts 
deux caractères ne font pas à- peu -près de la 
piême force , ils ne peuvent pas fe contrarier , 
& le fpeftateur demande pourquoi vons 
avez inféré dans votre pièce le iççond caractère. 
Les partifans des caractères compofé^ pe peu- 
vent citer qu'une feule pièce de ce genre , 
jouée avec fuccès , C eft /^ Sage étourdi de Boi/^ 
fy : ce titre nous annonce un perfonnage qui 
a deux caraHères toutr-à-fait contraftans , il faut 
voir l'effet qui en réfultç. 

LE SAGE ÉTOURDI, 

Çornédiç <« vers ^ en trois aSes^ 

. Léandre a vingt ans j il eft fur lé point 
d'éppufer Lucinde i il frémit en fongeant quHl 
va s'unir à une perfonne du même âge que 
lui : il devient épris d'Eliante^ jeune veuve ^ 
çante de ïa prétendue \ il l^i parle ainfi : 

Maïs Je fuîs affez vieux pour être raifonnable ; 
Hçtto âge cft ^florti miei^^ que vous ne penfesi^ 
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"Madame , Jàvez-vous que j'ai vingt ans paflës î 
Il fuflSc de mon choix pour prouver ma fagefle ; 
Mes feux font raiibnnés. Je veux une Maîcreflè 
Qui m'aîde à me conduire, Jk non à m'égarer; 
Dont Tutile amitié, faîte pour m*éclaîrer , 
Doucement vers le bien me tourne avec adreflè i 
Et voilà ce qu'en vous rencontre ma lendrefTe. 
De pareils fentimens font-ils d'un étourdi ? 
£t quand je me dis fage , hem } vous ai-je menti ? 
Rende^^-moi donc juflice, de convenez vous-^même 
Que ma flamme eft cenfçc autant qu'elle cil extrême $ 
Que la prudence feule a décidé mon choix , 
£t que votre raiibn doit lui donner fa voix. 



Enfin Léandrc parvient à marier fon ami avec 
Lucinde , il obtient la main de fon aimable veu-^ 
ve , &c fon père s écrie ; 

Jamais je i>*aurois cru que mon fils fût fî fage. 

Je demande préfentement fi Léandrc a les 
deux caractères que le titre de la pièce nous 
promet. Non fans doute : il eft fage , mais il 
n eft éçQurdi ni d^ns fes aftions , ni dans fes 

rropo^ ; il peut en avoir l'air , voilà tout , & 
air ne fut jamais un caractère. Ne nous laif- 
fons point féduirç par le titre & le fucçès de 
louvr^ge ) mettons-nous bien dans la tète fur- 
tout que fi Lianéire eût été anflî fouvent étourdi 
que jagc dans le courant de la pièce , elle eût 
été déteftable ; j'en ai déjà dit la raifon; il n'eft 
pas naturel qu'un homnie ait en même temps 
deux caracières fortement prononcés, fur-tout 
quand ils contraftent. 

Après avoir parlé des caractères, qu'on comr 
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pofe dans la faufTe idée de doubler leur force i 
il eft à propos de dire quelque chofe fur ceux 

Îiu'on decompofe en les réflerrant , & en fe r«f- 
erranc foi-même , dans des bornes plus étroi- 
tes que celles qu'ils préfentent d'abord : tel eft 
le caraSère du Philojopke marié. 

Le titre de Fhilofophc me fait naître une foule 
d'idées , le mot marié qu'on y ajoute , met tout 
de fuite mon imagination à l'étroit. L'Auteur , 
me dira-t-on , a voulu peindre feulement un 
Philofophc placé dans la fituation qu'il vous 
indique. A la bonne heure : mais je n'aime 
pas un Auteur qui fe reflerre , qui s'emprifonne 
volontairement j il faut voir un caractère en 
grand , faifir toutes les fituations qu'il peut ame- 
ner , & ne pas fe borner à une feule , fur-tout 
quand on a Tanibition de faire cinq a<3:es. Mo- 
lière ne s'eft pas borné à peindre dans fon Ava-- 
' te y V Avare amoureux j l'Avare mauvais père > 
r Avare ufurier ; fon Harpagon eft tout cela : il 
Jie s'eft pas contenta de faifir une feule bran- 
che dfe l'avarice , il les a embraflees toutes. 

Comme je ne veux point être accufé de ne 
préfenter que le coti favorable à mon opinion , 
je vais prendre pour un moment les armes dont 
on peut ufer contre moi , & mettre en ufage 
les plus fortes. J'pppoferai à mon raifonnement 
le Jaloux honteux , de Dufrefny j Se l'on fera, 
forte de convenir que mes adverfaires mêmes 
n'auroient pas mieux choifi. Dans cette pièce 
le Préjiient eft jaloux de fa femme , mais il 
eft jaloux honteux : les efforts qu'il fait pour 
cacher la jaloufie qui le dévore , ont fourni à 
l'Auteur de belles fcènes, & ces fcènes doi- 
vent tout leur mérite à la contrainte où fe trouve 
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un jaloux qui rr'ofe le paroître, j'en conviens ; 
mais on doit convenir auffi que Dufrtfny s'eft 
mis volontairement des' entraves qui lont forcé 
de donner le même ton , à-peu-près , à toutes 
les fcènes : au-lieu que , s'il eût fait tout uhi- 
ment le jaloux j il auroit pu placer le Prefi' 
dent tantôt dans un« (ituation qui lui auroit 
permis de laiffer voir fon caradère,à décou- 
vert , tantôt dans une autre où il auroit été con« 
traint de fe déguifer comme Harpagon , l'inimi* 
tzble Harpagon j qui dévoile toute fon avarice 
aux yeux dé fes enfans y de fon intendant , de 
maître Jacques ; & la déguife enfuite de fon 
mieux en préfence de fa maîtrelTe : fi Dufrefny 
eut fait comme Molière fa pièce feroit moins 
froide, moins monotone. 

Au refte je ne prétends pas exclure du théâ- 
- tre les caractères mitigés , ils peuvent très-bien 
figurer dans de petites pièces , dans des fcè- 
nes détachées ; on peut même les donner à des 
perfonnages fubglternes pour les mettre en op- 
pofîtion avec les caraûères principaux devenus 
très-rares. 



CHAPITRJE XXIV. 

Du contrajic ou de l*oppoJuion des 
CaraHhrcs. 

VXardoks-nous de confondre les carac- 
tères qui contraftent avec ceux qui ne fontqu'op- 
pofition. Dans le Sage étourdi^ les deux caraélères 
du h^ros contrafteni; parfaitement, parce que Té» 
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,tourderie & la fageffe ne peuvent marcher en- 
semble. Dans le Bourru bienfalfant de M. Gol- 
dont , les deux caraûères font en oppofition fans 
contrafter, parce qu'un homme bienfalfant peut 
être bourru , comme il peut être affable , préve- 
nant, &c. 

On prétend dans le monde qu'on ne peut 
rendre les traits d'un caradère bien failîants 
fans les faire contrafter avec ceux d'un autre ; 
M. Goldoni nous a prouve le contraire , & Molière 
avant lui. Voyons-nous dans V Avare un feul per- 
fonnage qui contrafte avec Harpagon , Harpa- 
gon n'eft-il pas cependant une image frappante 
de l'avarice?, que dis-je! Harpagon n'eft-il pas l'a- 
varice même perfonifiée. Lecaraâère de Cléante^ 
difent les gens fuperficiels ^ contrafte avec celui 
de fon père , puiique l'un emprunte de l'argent 
à gros mtérêts & que l'autre prête à ufure. 

L'objeélion paroît d'abord triomphante; nvtis 
Harpagon prête à ufure par rafinement d'ava- 
rice \ & loin que Cléante emprunte par efprit de 
prodigalité, il ne fait des dettes que pour four- 
nir au néceflaire que fon père lui refufe. Son 
caradère ne contrafte donc pas avec celui d'Har^ 
pagon; auffi fert-il bien mieux à nous infpi- 
rer de l'horreur pour lavarice. 

Diderot trouve que .dans. /^. ifcC/i/zrAro/?^ le 
caractère de Philinte contrafte avec celui d'^/- 
cefte : je fuppofe dit-il , ce que le Mïfanthrope 
n n'eût point été affiché , & qu'on l'eût jouç 
n fans annonce. Les fpeûateurs n'auroient-il&pas 
»y été dans le cas de demander , du moins à 
m la première fcène où rien ne diftingue en-^ 
99 core le principal perfonnage , lequel des deux 
j» on jojioit , à» ?kilçnthrqpe ou -du Mifaar 
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^ thrope t Et comment évite-t-on cet inconvé- 
•• nient ! on facrifie un des deux caractères : 
35 on met dans la bouche du premier tout ce 
>> qui eft pour lui , & l'on fait du fécond un 
» fot , ou un mal^adroit ». 

Je fuis d'un fentiment bien oppofé à celui 
de Diderot , j'ofe penfer que fi le public ne croit 
, pas dans la première fcène voir autant le Phi- 
lantrophe que le Mifanthrope , ce n'eft ni au titre 
ni à l'annonce que l'Auteur en a l'obligation : 
c'eft encore moins à la précaution de mettre 
dans la bouche à^Alcefte a^s raifons triomphan- 
tes , &c de faire de Philinte un fot j mais à Ta- 
drefle de mettre en oppôfition les deux rôles 
fans les faire contrajier : Alcefte eft l'ennemi dé- 
claré du genre humain , &: Philinte , loin d'être 
Tami déclaré des hommes , les plaint fans les 
aimer, foufFre leurs défauts uniquement par la 
néceflîté de vivre avec eux , & par l'impoûl- 
bilité de les rendre meilleurs & il l'avoue. 

Ouï , je vois ces débuts dont votre ame murmure > 
Comme vices unis à Thumaine nature ; 
£t mon eftric enfin n'eft pas plus ofFenfé 
De voir un homme fourbe, injulle» intéreffé^ 
Que de voir des vautours affamés de carnage , 
Des iînges malfaifans & des loups pleins de rage. 

Quand on ne Voit les hommes , qu'on ne les 
aime , que comme des vautours afamés de car^ 
nage y des Jinges malfaifants ^ & des loups pleins 
' de rage , on nerconlrajle certainement point avec 
un Mifanthrope i\ Alcefie &l Philirue déteftenc 
prefque également les humains ^ ils ne font dif- 
férents que par la manière dojitrik haïfient./tai 
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haine du dernier eft beaucoup plus bruyante i 
voilà touc. 

« Tcrence , dit encore Diderot , contrafieçeu : 
m Plaute contrafie beaucoup moins, MolUn plus 
9» fouvent^». 

J'ai delà peine à trouver un contrafie par- 
fait dans une leule des pièces à caradère de Mo^ 
liere. Dans ÏEtourdi où eft l'homme prudent ? 
Dans les Femmes /ayantes , où font les femmea. 
vraiment inftruites de ce qu'elles doivent fa- 
voir fans aller au*delà des fciences prefcrites à 
leur fexe ? Dans les Précieufes , je ne vois pas 
leur contrafie. A côté du Cocu imaginaire qui 
£dt tant de bruit pour rien , voyons-nous un 
mari qui ne croie pas aux infidélités de fa femme, 
ou qui dife philofophiquement comme Trijfo^ 
tin : à tout événement le f âge efi préparé? Dans U 
Malade imaginaire , «n homme réellement ma-^ 
lade dédaigne-t-il le fetours de la médecine ? 

Le véritable contrafie eft celui des caraSères 
avec les fiti]iations , & celui des intérêts avec 
les intérêts. Si vous rendez Alcefit amoureux , 
que ce foit d une coquette ; Harpagon , d'une 
iille pauvre. . ^ 

Toutes les pièces de Molière fourmillent de pa- 
reils contrafies. Dans ÏEtourdi , Lélie fans argent 
eft d'abord divifé d'intérêt avec Trufaldin qui ne 
veut lui céder l'efclave dont il eft amoureux , qu'à 
beaux deniers comptans , & enfuite avec un ri- 
val adèz riche pour faire cet achats mais , qu'eft-» 
ce en comparaifon de Tartufe furpris par Da^ ' 
mis lorfqu'il fait la déclaration de fon amour 
à Elmircy de Damis accufé d'impofture par Tar^ 
tufe qu'il croyoit confondre? de ce même Tartufe 
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.cmbratfant Orgon au -lieu à'Elmire? d'Orgon 
chaffé de fa maifon par le fcélérat qu'il veut 
en bannir ? Les voilà les contrqjies qu'un Au- 
teur doit rechercher* Rccabitulons» Pourquoi 
les maîtres de lart ont-ils admis plus volontiers 
les oppofitions que les contrajles entre hs pre- 
miers perfonnages ? parce que dans les pièces 
de caractère comme dans les pièces mixtes ou 
dans les pièces d'intrigue deux perfonnages bieiji 
contraftants font exadement de la même force 
entre les mains d'un habile homme ; qu étant 
de la même force , ils exigent un double titre , 
ou rendent le fujet équivoque ; que ce qui peut 
leur arriver de plus heureux , fi lun d'eux n'eft 
pas éclipfé tout de fuite, c'eftde briller alterna-, 
tivement l'un aux dépens de l'autre, de fe nuire 
par conféquent , & de partager à eux deux , par 
égale portion y l'intérêt que le public auroit réuni 
fur un feul. 

Lorfque je trouve dans une comédie deux 
caradères. également renforcés & parfaitement 
coniraftants, je crois voir deux maures d'armes 
l'épée à la main : les coups qu'ils fe portent 
mutuellement font tous dangereux ^ quelquefois 
ils fe tuent tous deux, ou bien celui ^ui triom- 
phe n a ce trifte avantage qu'après avoir été con- 
fidérablement affoibli par fon adverfaire. Mais 
dans une pièce où les principaux perfonnages ne 
font qu'en oppojîtion , je crois confidérer avec 
la plus grande fatisfaâion un maître d'efcrime 
qui fait aflfaut avec le plus lefte , le plus dé- 
lié , le plus adroit de fes élèves. Ce ne font plus 
deux furieux qui cherchent à terminer bien vite 
leur combat par des coups mortels , ce font au 
contraire deux athlètes qui ^ placés dans la po- 
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fition la plus favorable pour faire admirer la fbu-» 
pleffè , h grâce & la vivacité de leurs mouve- 
iwens divejrs, fe fourniflent tour-à-tour les moyens 
de les développer aux yeux du fpeâateur char- 
mé. L'un eft fâiîs contredit bien inférieur i Tau-* 
tre ; cela doit être ainfi , le public s'y attend y 
& le peu de réfiftance qu'il oppofe à fa défaite 
vaut la vidoire que 1 autre remporte : elle lui 
fait autant d'honneur. 
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CHAPITRE XXV. 

J)e VArt de renforcer ^ d^ approfondir ^ 
d*épuifer un Caractère principal. 

Manière de placer les Caractères accejfoires. 

X^ A matiète de ce Chapitre mérite d'être appro- 
fondie 3 mais comme nous pouvons, fans dou* 
te, nous épargner des diviuons , des fubdivi* 
fions , des diftinékians à mefure que nous avan- 
çons dans notre cours dramatique , à mefure que 
nous fommes plus initiés dans les myftères de 
lart , mettons-nous , tout-de-fuite ^ bien à notre 
aife en avançant une gtande vérité 5 en foute- 
nant hardiment qu'un fourbe , qu'un intrigant 
a fon caraclère comme un avare j un dijppatêuré 
Or, comme j'ai prouvé que V intrigue j que là 
fourberie ÀdwQnt fournir ,. doivent faire mou- 
voir tous les reflbrts des comédies qu*elleîî ani- 
ment , de même que V avarice ou la prodigalité ; 
il s'enfuivra naturellement que tout ce que 
nous dirons des caractères pourrai s'appliquer 

aux 
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aux comédies d'intrigue ; même aux comédies 
rûixtes puiftju elles tiennent des deux genres. 

Il eft une manière bien précieufe de doubler , 
de tripler la force d*un caractère principal y l'Au- 
teur, pour y réuffir ^ doit d'abord avoir faii 
une étude particulière de rhoihme. Il doit en-^ 
fuite bien réfléchir fur le vice, le travers ou 
le ridicule qu'il veut peindre ; en connoître tou- 
tes les nuances^ & donner pour épifode au c^- 
raclère principal les caractères accejfoires tjui en 
dérivent. 

Pourquoi PlaUte y dans fa comédie dé l'Au^ 
iulariay ne nous donne-t-il que l'idée du ca-»- 
tadère de V Avare ? Et pourquoi Molière , en 
traitant le même fujet , la^t il, pour ainfi di- 
te, épulfé ? Parce qu'il connoiflbit le ciœur hu- 
main beaucoup mieux que Plaute ; parce qu'il 
a donné à l'avarice deux compagnes, Vamour 
& Vu/urt. De-là toutes ces fcènes dans lefquelles 
Harpagon^ en contradidion avec lui* même, 
lutte. entre fa tendreffe j>our celle qu'il aime ♦ 
& fon argent qu'il adore : de-là cette fcèilc 
plus belle encore , où Harpagon prête , au plus 
gros intérêt , à fon fils. 

Cette réflexion une fois faite , bien des gens 
penfetont qu'il eft très-aifé de là mettre en pra- 
tique \ la chofe doit pourtant avoir fes diffi- 
cultés pirifque des Auteurs d'un vrai mérite & 
qui oAt uni des cataclères aàcejfoires à des ca- 
raclères principaux , ont rarement eu l'adreffe de 
leur affortir ceux qui leur étoient propres. N'ài-je 
pas fait remarquer que Dejlouches dans fon PAz- 
lofophé marié ou fon Mari honteux de l'être avoir 
uni à la philofophie , principe de toute fagef- 
(e , le préjiigé le plus ridicule ! 

Tome h H 
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Pour approfondir un caraSlère , pour peindre 
dans çoiis fes rapports un vice ^ un ridicule , 
tin travers » il faut » dit-on , fuivre Un homme 
qui en foie fentiché , 1 étudier jufques dans fes 
moindres geftes , & faire d'après cela foh pot-^ 
trait j pour i'expofer fur la Icène. Je fuis pèr- 
fuadé qu'en fuivant. cette méthode , là peinture 
paraîtra bien toible aux yeux du fpeâateur. Tel 
perfonnàge qu'on trouve très-iingulier dans le 
inonde devient très-ordinaire dans loptique du 
théâtre , parce que tout doit y être coniîdéra- 
bleiilent chargé pour frappet fulïîfâmment mille 
perfonnes , qui toutes ont différentes façons de 
Voir. 

Il eft reçu qu'une perfonne, quelque ridicule > 
quelque vicieufe qu'elle foit, ne peut réunir 
ïur elle feule tous le$ traits du ridicule ou du 
vice qui la caradérife. Si vous vous contentez 
de copier fervilement un feul avare , un feul 
ifot y un feul prodigue , &c. vous ferez fôn por- 
trait : toutes fes connoiflànces le reconnoîtront 
^eut-être; mais vous ne ferez pas le portrait 
àtV avarice^ de hjottife , de la prodigalité ; 8c 
x'eft pourtant ce qu'il faut fur la fcêne. Il eft 
donc nécéflairè , loin de fe borner à un feul 
original, d étudier tous ceux qui fe préfentent, 
de faifir leurs traits les mieux marqués , de les 
réunir enfuite > & d'en faire un enfembje bien 
caradérifé. 

Z€uxis , voulant peindre une Hélène , ne fe 
contenta pas de prendre une feule femme pour 
modèle , il mît, pour ainfi dire , toutes le he^xi- 
lés A'Agîigente a contribution, il copia ce que 
chacune d'elle • avoit de plus parfa^it , & il en 
compofa foa chef-d'œuvre. Imitons Zeuxis , s'il 
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eft poflîblej ou plutôt imitons un plus grand 
peintre «ncore , Molière. 

L'Âuceur du Tartufe vêut nous donner un 
tableau de là dévotion bien & itial ente Alue* 
On /çait que tout individu «n penfe difFérem- 
ment non-feulëment félon fon âge j fon fexe » 
fon pays , fon éducatipn ; mais encore félon la 
trempe plus ou moins forte de fon efprît. Afo- 
liere fait un chef-d'œuvre dans lequel chaque 
perfonnage eft un dévot à fa manière. 

Orgon fimple , crédule , croit de bonne-foi 
tout ce qu'on lui dit , & fe laifle aîfémenc pré- 
venir. M* Pernellt a la dévx)tion entêtée & opi- 
niâtre trop fouvent ordinaire aux femmes de 
Ion 2ig^.'Cieante homme fenfé /taifonnable , croie 
que le ciel lit dans nos cœurs ; il agit j iJ parle 
en conféquence. Tartufe renferme dans fon ame 
tous les vices de l'hypocrifie &c de l'irréligion. 
11 n'eft pas jufqu à M* Hmire qui n*ait fa dé* 
votion , celle de tome femme eftimable : elle 
h arme point la vertu dé griffes & de dents. 
Molière laifle*t-il riëh a defirer,' & ne nous fak-il 
pas voir fon trtfodèle dans tous les fens ? 

Préfentement que nous connoilTons , je pen* 
fe , les divers -genres d^ la remédie , que nous 
lavons' jufqu-à tm certain point ce qui diftin*- 
gue les bons genres des mauvais , qtre nous 
ibmmes pour ainfi dire fàmiliatifés^vec les dif- 
férentes manières de les traiter , nous pouvons 
nous occapei: avec fruit des parties dWu drame. 
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tCHAPITRE XXVL 

/ Du Choix du Titre. ^ 

J^E tkie contribue toujours beaucoup au fuc^ 
ces d'un ouvrage , d'un ouvrage dramatique 
fur-tout: un Auteur comique doit connoître à 
fond la jufte fignification^ l'étendue du titre qu'il 
donne à fa pièce, pour ne pas imaginer une âtua- 
tiori, une fcène, un incident, qui n!y répon- 
dent. 

Les Auteurs ont quelquefois fini teur ou^ 
. vrage, fpuvent même lu la pièce ^ux cpmédîens, 
& fait quelques répétitions , avant de^ favoir 
comment ils rimituleront. De-U ces titres y^- 
gués qui n'annoncent rien y ou qui promettent 
ce que la pièce ne tient pas ; de-là ces longs 
titres qui ne finiflent point, & qui font voir 
aux connoifleurs la neceffité où l'Auteur s eft 
trouvé d'annoncer une double intrigue ou un 
double caraélère ; dç-U epcore ces titres faftueux 
qui charment tout le monde , échauffent tou-^ 
tes les têtes avant la repréfentation & qui de^ 
viennent ridicules quand la pièce eft connue. 

J'examinerai dans ce Chapitre les divers gen- 
res de /irr^j employés jufqu'ici. . 

Titres pris ,d*une feule Scène. 

Je h'héfite point à prononief(|fur les titres de 
cette efpèce } ils font tous mauvais j tel eft celui 
du Feftin de Pierre ^ de Molière , du Fejlin de 
Pierre des Italiens , du Combidado dî Piedra des 



Digitized by CjOOQ IC 



BtT Choix du Titri, 117 
Efpagnols. N'çft-il pas étonnant que trois Au^ 
teurs , de trois nations différentes , aient puifé 
Je titre de la pièce dans la fcène la plus.mau- 
vaife , la plus ridicule , celle où la ftatue eft à 
table avec Dont Juan. Encore faut-:il bien re- 
marquer que les Italiens , & Molière après eux , 
ont mal traduit le titr§ Efpagnol. El Combi" 
dado di piedra fignifie le Convié de Pierre , parce 
que la ftatue qui eft invitée & qui fe met i 
table , eft en effet de pierre. Le Commandeur 
tué , qui s'appelle Dom Pedre , a donné lieu à 
1 équivoque. 

Titres qui annoncent une double Intrigtétt. 

Le retour imprévu j ou VObJlacle fans objla^ 
de , de Dejiouches. Si l'obftacle naît du retour , 
le double titre eft inutile ; fi le retour n'enfante 
pas lobftacle , c'eft un défaut dans le drame , 
il eft très-imprudent de l'annoncer fur l'affiche. 

Titres qui annoncent un CaraSère & une intrigue. 

U Etourdi ou les contre-tems , de Molière : fi le 
caradère principal & l'intrigue font liés enfem- 
ble , à quoi bon le double titre ? Si au contraire 
l'intrigue eft étrangère au caraâière , ou le ca* 
raâire i l'intrigue , c'eft une faute fur laquelle 
on ne doit pas prévenir le fpedateur. 

Tifres' qui annoncent en même temps V Intrigue 
6* le dénouement. 

On ne peut pas dire que ces titres foient 
précifément mauvais; mais ils font mal-adroits ^ 
& je vais le prouver p^x le Mariage fait & tompui 
i^ Dufrefny. 
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F'alère adore «ne \caviQ veuve , là jeune vcuvfe 
Taime; un contrat de mariage qu'elle à éçé obli- 
gée de fîgner avec un homme Qu'elle abhcjjrre , 
met le couple amoureux au défeipoir. Il eft quef- 
tion de brifer des nœuds mal aflbrcis, pour en 
former de plus heureux. Le fpeâateur defire de 
voir carter le fatal codrratj mais il defire foi- 
blement , putfqu'il n'eft point alarme par l'in- 
certitude du fuccès. Le double titre lui annonce 
que le mariage fera rompu. L'Auteur a ôté par-là 
tout l'intérêt de fa pièce , Se a privé le fpeâa- 
teur d'une agréable furprife. 

Titres quitinnoncentun Perfonnage & une Intrigue. 

Tel eft le titre du chef- d'oeuvre comique , 
Tartufe ou Vlmpofteur. Je ne puis que- répéter 
.prefqué mot i. mot ce que j'ai déjà dit. Puif- 
que l'impofteur eft TartUf^i^A eft inutile d'alon*^ 
ger le titre pour lé nomnier ; le fpe£kateur ap- 
prendra affez fon nom dans le courant de la 
pièce. 11 eh eft de même du titre de Dont Gar^ 
cie de Navarre , on le Prince Jaloux : on pourra 
dire que le noni du perfonnage fert ici à ca- 
raderifer lefpèce de jaloufie à laquelle on doit 
s'attendre , parce que Dom Garde de Navarre 
doit ccre jaloux tout autrement que George Dan-- 
din ou SgoLoarelle. Alors je répondrai qu'il fuffi- 
foit d'intituler la pièce , le Prince Jaloux , à 
lexemple des Efpagnols & des Italiens , parce 
que c eft le rang & non le grand nom du per* 
ionnage qui doit donner le ton à la jaloufie. 

Titres qui annoncent un double CaraSxreé 

Ls Diffipatcur^ ou FHonnête^Fripponne ; VAm^ 
bilieux ^ ou l' Indïfcretç ^ de Dejlouches. Si l'wii 



Digitized 



by Google 



By Choixdu Tithe* np 
Âc$ caractères eft fubordonné à 1 autre , le titre 
ne doit api^oflcer qqe le caradtère dominant : fi 
au contraire le% de\\x caradères font de la même 
force, s'ils parjragent également rintérêt , la cu- 
riofité , s'ils concourent également à l'intrigue , 
au dénouement, c'eft un défaut eifentiel dans 
la pièce. 

Tkres qui annoncent une chofe utile' à l^aSion. 

( La Mai/on à 4çux portes , ) des Efpagnols ; 
( les Perdrix) àt% Italiens ; tAfinaxrey de Plaute., 
Nous avons vu dans cette dernière pièce qu'une 
mère de famille fait vendre des ânes , qae fon 
fils lui vole largerit qu'elle en a retiré., H qu'il 
emploie cette fomme à l'achat d'une courcifane. 
Il n'eft queftion qu'une feule fois de ces ânes 
dans le courant de la comédie j l'on m*avouera 
qu'il ne devoit pas en être queftion dans le 
titre. 

Dans la pièce Italienne le Dodeur envoie des 

I)erdrix i îoh voifin Pantalon ; Arlequin , qui 
es perte , rend compte à Scapin du meflage 
dont il eft chargé ; Scapin efcamote le panier 
où font les perdrix couvertes d'une ferviette , 
& met un autre panier à la place, dans lequel 
il y a une paire de fabots^ Arlequin ne s ap- 

f>erçoit pas de l'échange j il préfente à Pantaloa 
e pr^f^nç de fon maître y & n'oublie pas de 
deïpgLn4ef poui; poire. Pantalon lui donne gé* 
néreufement. Il veut voir fi les perdrix font graf- 
rfjBs , appçrçoft les lajbpts , àqnnt le poéteur au 
fi^^ble 5c lî^ Aflçquip. Celui-ci fe doute bien 
que Scapin a fait ïp cgpp ; il Je guette ^ le trouve 
comme il alloit porter les perdrix à Argentine 
dont il eft amoureux , les reprend en cachette , 

H4 
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met les fabots à la place. Scapin les préfente 
fort galammenç à fa maîcrellè qui les lui jette 
à la tête. On voit par le préas feul de cette 
pièce quç les Sabots pourroient 4ifputer aux 
ffcrdrix \^s honneurs du titn^. 

Quand un tl^rc annonce une chcfe utile à l'ac- 
tion il faut non-feulement que cette chofe ferve 
de fondement à l'acSkion \ mais que dans le cou<« 
jrant de l'ouvrage tout roule fur h chqfe mnon-* 
çéc y quç fans die rien ne puiflè être projçttc, 
rien ne puifTe être fait , quellç fervç çnfin au 
dénouement. 

Tares qui établijfent le lieu de la fcene. 

Le Caffé y de Kouffew,; le Port de mer y delà 
Motte ; le Bal , l'Impromptu de Fer/ailles , de 
Molière. Dans la pièce intitulée le Bal,, tous Iqs 
incidents étant amenés par des déguifements 
autorifés feulement dans ces forces d'affemblées j 
TAuceur a très-bien fait de choifir^ce titre. Dans 
l Impromptu de Verfailles ^ il n'eft queftion que 
d'une répétition , elle pouvoit fe fairç par-tout 
pilleurs qu'à V^rf^illes ; po urqupi y fi?er U » 
ichn^ ?.. 

Titres qui annoncent un Pcrfonnage. 

Pourceaugnae y de Molière; le Baron d^Albi-» 

hruc , de Thomas Corneille. Le titre de fourceau-^ 

:..c eft excellent^ parce que le perfonnage qu^il 

: u; 'ice eft prefque toujours en fcène , qujil 

\'-^.i lout en mouvement, que tout n'agit que 

:. \:.\ Dans te Baron d'Albikrac ^ Iç perfon-^ 

.:,: i.iinoncé ne fe nipntfant jamais, I^ piè^Q 

• :: ;:. inçîtuléçt 
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Titres qui promtttent des Moralités. 

U Ecole des Maris , l* Ecole des Amis , VE^ 
cole des Mères , V Ecole des Cocus, Les trois pre- 
miers titres font bons , en ce que les trois piè- 
ces inftruifent de leur devoir les maris, les amis, 
les mères. Le dernier ne left pa$ , puifque dans 
Ja' pièce le héros finit par céder fa remme : n eft- 
ce pas une belle leçon ? * ' ^ 

Titres qui annoncent la Patrie du principal 
Perfonnage. 

La Parijîenney de D encourt ; arlequin Sau^ 
^ y âge y de Delijle ; la Jeune Indienne y de M. de 
Ch'amfort.D^ns la première pièce, Théroïne eft re- 
marquable par le nombre d'amans qu'elle amufe. 
Faut-il qu'une femme foit née à Paris pour être 
coquette? Non fans doute : le titre eft donc 
mauvais. Dans les deux dernières pièces, -^r- 
leqtAn Se V Indienne y tout en étalant la fîmplicité 
de leurs moeurs , font la critique des nôtreç. 
L'un veut manger des éçUs & jetter un procès 
dans la rivière : l'autre , fi jamais fon époux 
devient infidèle-, fe propofe de lui mcJntrer fon 
contrat de mariage. Tant de naïveté ne peuc 
fe rencontrer que dans le pays où les héros ont 
pris naifiancç ; les titrçs qui l'annoncent fpnc 
Pons. 

Tares qui fixent la faifon pendant laquelle 
l'action je pajfe. 

Les Vendanges. L'intrigue roule fur quelques 
perfonqes que les vendanges réunifTetit : le titra 
eft jufte. 
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Titres qui marquent en, même temps la faifert 
pendant laquelle V action fe pajfe , & l'état ou 
le caraSère des Perfonnages. 

Pans VEté des Coquettes , de Dancaurt , quel- 
ques femmes- font au défefpoir que l'été leur 
ait enlevé les plumets : en attendant le retour 
de larmée , elles s'amufeht avec des Abbés , 
des Financiers , des Maîtres à chanter : par coa- 
féquent la pièce eft très-bien intitulée. 

Titres qui annoncent un Caractère. 

Ce font les pièces à c^raûère , fur-tout, qu'il 
cft néceflaire aintituler d'une manière fimple , 
précife , & qui prépare , qui fixe bien Telprit 
du fpedateur fur ce qu'on veut lui faire voir. 
Je ne citerai qu'un exemple y Vj4nglomane y de 
Saufin. La pièce étoit d'abord intitulée V Or- 
pheline léguée : ce premier titre annoqçoit qu'on 
feroit continuellement occupé du fort a une 
orpheline allez intéreflanre pour avoir donné 
le titre à la pièce j & l'on voyoit , Ton revoyoik 
fans ceilp un homme qui , non content d ad-* 
mirer ce que les Anglais ont d'eftimable ^ ché-< 
riflbit jufqu'a leurs défauts. Le public n'écouta 
pas fans murmurer , des fcènes , un dialogue 
où il ne trouvoit rien de ce qu'il attendoit. 
Deux jours après , la pièce eft intitulée VAn^ 
ghmane : on raifonne , on cft furpris que cer- 
taines iituations aient déplu *, on écarte le pre- 
mier titre pour ne fe reflouve^ir que du fécond : 
' la pièce , malgré les premiers coups » prefque 
'toujours mottels y fe relève > elle a pluûeurs 
repréfemations. 
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Titras qui diftingucnt les nuan^s que f Auteur 
veut peindre dans un caractère , dans un état » 
un ridicule , une paffion y 6cc. 

Le Curieux impertinent ^ V Avare amoureux , 
le Bourgeois gentilhomme^ les Frécieufes ridi^ 
cules , les Folies amoureufes. W feroit minutieux 
d examiner les titres de cette efpèce ; ils ren- 
trent dans cous ceux dont |*ai parlé. Règle gé-^ 
nérale ^ les titres font bons quand ils tiennent 
ce qu'ils promettent, & qu'ils expofent auflî 
fimplement , auffi clairement , aufll brièvement 
qu'il eft poffibte , ce' qu'on trouvera dans la 
pièce, fans cependant inftruire trop bien le 
fpeâ:ateut fur les incidens , làns lui enlever » 
par cette mal-adrefTe , le plai(ir de la furprife , 
& celui que procure un liitérèc gradué. 



CHAPITRE itXVII. 

De VEtat , de la Fortune^ eU VAgt^ 
du Nom des Pcrjbnnagcs. 

XjE Sujet Se le Titre doivent déterminer Vetat^ 
h fortune j Vâge , le nom des perfonnage^. Pe- 
la réfultent ' le comique, , le moral , l'intérêt 
même , ^ plufieurs autres qualités d'un Drame. 

De l'État. 

Npus. verrons dans un autre Chapitre qw 
les Poètes comiques &ivent peinore leulement 
1^ vicQs du cceur , ou ceux de le/pric , parc9 
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que ce font les feuls donc les hommes fôient 
repréhenfibles , & donc ils puiflenc fe corriger ; 
par coaféquenc Regnardj toujours plaifant, pref- 
que jamais moral , ne dévoie pas jouer la diftrac- 
^tion , ou du moins devoicril donner à Léandre 
un étac qui y en rendanc fes méprifes plus dan* 
gereufes , f îc fentir à quel point la diftraftion 
eft contraire à cercairies profeflSpns , & combien 
.il eft imprudent de remettre fes intérêts entre 
les mains des perfonnes qui ont ce défaut. 

Léandre me fait fourite en perdant une, de 
fes bottes , en jettant fa montre au. lieu de 
fon tabac y en trempant fa plume dans le pou- 
drier , en propofant un régiment à fa maîtreflè ; 
mais il ne m'inftruit ni ne me corrige. Cette 
pièce n'eft bonne qu'à prouver aux Dames qu'en 
cpbufant un'diftrait, elles rifquent dette ou-- 

bliées même le premier jour de leurs nôces% 

p • ■ . ■ ' 

De la Fortune. 

Avant de pSuver iyit'lz fartùne; des per- 
fonnages peut contribuer à rendre la pièce plus 
pvi moins' morale ^ je demanderai ce qu'on en- 
tend par morale comique. Ceft > me dira-t-on > 
la clitique d'un travers ou d'un vice , avec la 
peinture des ridicules ou des malheurs qu'ils ^ 
' entraînent , félon leur nature. Ne parlons ici ♦^ 
que du vice. 

Je demanderai encore fi la peinture ^nn 
vice n'eft pas plus oif moins morale , félon que 
les malheurs qu'il entraîne font plus ou moms 
effrayans : on eft forcé d'en convenir. Par con- 
^féquent le ^ueur de Regnardy qui n'eft pas 
•maître du bien de fon père, qui n'a pas de 
forcaie par lui-même, qui n'a pu parvenir 4 
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devoir qup quaïce ou cinq mille livres j qui , 
enfin , comme le dit Regnard lui-même , n'efl: 
qu'tt/2 petit brelandier , peut alarmer feulement 
les écoliers qui voudroienc rifqucr leur quar- 
tier , & ii'eft moral que pour eux. 

^ Je vais plus loin : tout le monde fait que U 
pièce du Joueur neft pas intéreffante y 6c j^ 
foutiens que c'eft parce que le héros n eft pas 
riche , parce que toujours' mefquin dans ie% 
pertes & dans fes gains , fa bqnne ou fa mau- 
vaife fortune peut aRjter feulement fon valet , 
fa fellière & fon tailleur. 

Tranfportons -« nous daus une falle de jeu > 
plufieurs tables y font drelfées : nous n'avons 
pas befoin de regarder de bien près pour dé- 
cider quelle eft celle où Ion rifque une plus 
groflè fomme j Tintérêt , l'attention des fpec*- 
cateurs y nous en inftruifent alTez;. Ici tran* 
quiUes , diftraits , plaifantant fur les coups , ou 
l^s remarquant à peine , ils prouvent combien 
la partie eft peu intcrelTante. Ce font de vieille^ 
i^nKnes de condition & des gens. de. lettres qujl 
jouent. Plus loin, le fpeâtat^ur , les yeux fixes > 
la bouche ouverte, refpire à peine. j Tefpoir, If 
crainte , fe peignent tour à tour fur fon vifage 
& dans fes geftés. Je le crois bien : un gros 
Abbé fait la partie d'une Financière : la For7 
tune va'diftribuer à fon gré des' monts d'or^ 
.une catte va décider fi les pauvres du Prieur^ 
de M. l'Abbé mourront de Faim cet Jbin^er , & 
fi un jeune Chevalier, qui confeïllela Dame^ 
fera une campagne brillante. On lie s'intérefle 
vivement qu'aux perfonnes qui courent des 
grandi dangers ; « comme B&vcriey ,<« ^ vont 
%'éçricr les Partifans du Drame. "^^Qmt du 
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tout ! Mclpomene feule a le droit de faire trembler 
pour les jours de fes héros« 

De l'Age. j . 

\.*âge des principaux perfonnages contribue 
autant que leur état , leur fortune , à rendre la 
pièce plus ou moins morale , . plus ou moins 
iméreflânte , plus ou moins comique. Voyons 
la Pupille , de Fagan. 

Une jeune perionne ^vt du couvent. !Son 
tuteur y âgé de tjuarant^-cinq ans , a pour elle 
tous les égards , tous les foin^ » toutes les poli-* 
tefles que fa jeuneflfe 8c fon fexe méritent. Il 
veut la mariisr au fils d'un de fes amis. , jeune 
homme <]ui a tout le brillant du grand monde » 
c'eft-à-dire, beaucoup de fatuité & de pré- 
fombtion. Le cœur de rhéroïne réfifte à cet attrait 
lî fédufteur pour tant de femmes ; elle compare 
la prudence, rhonnêteté de fon tuteur, avec 
rétourderiev l'impertinence de l'amant qu'on lui 
deftine ; elle donne la préférence au premier^ 
& n'ofe lui avouer fon tendre pencnant. La 
foubrette découvre que fa jeune maîtreflTe aime 
tin homme mûr. Xe père du Marquis , qui a 
ïbixante-quinze an^,fe perfîiade être cet homme 
itiftr i fe rappelle qu^icïtrefois il a été fort aimé 
des femmes , & croit avoir débufqué fon fils; 
il le raille'', il fait à fa prétendue conquête la 
^déclaration la plus burlefque , quand la pu- 
pille iê déclaré , & annonce enfin à fon tuteur 
un bonheur fUr léqu<el il h'auroit jamais ofc 
compter. 

Qu'on donné ';:drx: ans dé pltrs otx de^ moins 
■à chacun de ce^ perïonnages, là pièce ne vaudra 
^his rien. îi' la- pupille , au lieu de n'avoir que 
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ûiXrhiiït ans, en a vingt-huit, elle doit être 
crès-^ràifonnable y il nt& plus fi beau à elle de 
façrifier un jeune fat à un honime fenfé : & 
elle n'en a que dbusie jott treize» fon choix aura 
lair dun enÊ^inrilkge. Suppofez au tuteur cin- 
quante-cinq ans, fa pupille eft une folle de 
iepjbufer : ne lui en ftippofez que trèntè-cinq, 
il ne faut pas être hn exemple de prudence 
pour lui donner la pomme. Erifirl , fi l'è Vieil- 
lard a dix ans de moins , fes prétentions feront 
moins ridicules , ^oins plaifantes tjfiie Marquis 
a dix ans de p4u^ , fa ratuité , loin dexdtec à 
rire , fera pitié, 

l}ïi Rang. 

Regnard a tertainement voulu donner i 
M"* Grôgnac une naiïïance un peu diftingucfc. 
Ecoutons-la : 

Vous êtes dans rcrreur. Kôdîllard de Chôupïïfc , 
Noble au bec de coibin, grand gruyfcr de Berri« 
£t qui fut votre ^tt^ éxzxit bien mon mari, 
M'enlcra malgré moi : fans cela , de ma vie. 
De me donner un maître il ne m'eût pril envie* 

Eft-il iléceftt^ eft-il raifônnable que cette 
femmpe i très^fièref -des titres de fort -époux ^ fe 
laiflè traiter par tout, ce qui l'entpure comme 
la derhiwe ^es grifettes. Lïfctte ^ femme-de- 
chambr^ de fè £lle > débute par lui dire des 
impertinences» 

A C TEL ScâNs IL 
Lisette. 
Hé bien , Lifette ! Eil-ce fait l me voilà. 

Madàrtie eiiô^6»kc. 
Que Suctti^ fitltt 
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1 I S B T T E^ 
Qu(û ! ce fi*efl; que pour cela t 
Vous avex botine voix« Quel bru!c« A vous entendre^ 
}*ai cru qu*à la mslîfon le feu venoic de prendtei 

Madame GROôiiACi 
Vous plairoiC'^il Vous taire, de finir vos difcours? 

Oh I vous grondes fiins ccfle* • « « dcc« itCé 

, Jq confens j fî 1 oti reuc , que les foabf ectes 
foienc autorifcesà dire des fotcifes à leurs mai- 
treiTes : elles peuvent avoir été dans âes confi-' 
dences qui ne permettent pas à la raaîtrede 
dç fe plaindre » quelque grande Dame quelle 
foit. Mais aucune ne louftrira qu'un jeune fat , 
qu'elle n*a jdmai^ vu , Tembraflè de but en blanc , 
& lui faiTe 4^û(et h courante. 

AC.TE III. SciNE IV. 

L E C H B V À t I I 11. 

Pour calmer ce courroux § 
}*aime mieux vous b^îfer « mtuhati , 

Madame G & o G if À C» 

Iletirex-voils« 
Je ne fuis tKntit, Monfieur, femme que Ton plal£uite« 
Le Cnny Ahimti ia frénd par la main^ cfuaut 
CP* la fait danftr far force ^ 
Je Veux que nous âanïTions enfemble une couraocc* 

Tout cela pèche contre la décence, contre 
la vraifemblance. 

Des ï^oihS. 

Quelques Auteurs ont pris beaucoup de peine 
pour choiiîr les noms de leuts perfonnages. Ont-ils 

cru 
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DES Pbrsonnagis»^ &C. 1 29 
cru a[oucer par-là au comique ou au moral de 
leur ouvrage ? Voyons donc quel effet peuvent 
jproduire des noms bien ou mal choifis. 

. Un nom qui dénote la pro^ffion d'un perfon-- 
nage peut, à la vérité, êtreflaifanc , ic faire rire 
dans les farces. Molière y qui la fenti, a*nommé , 
dans fon Malade imaginaire \ un Médecin > 
M^ Diafoirus , un autre > M Purgon; ôc un 
Apothicaire ^^M^Fleuran ; mais il s'eft bien 
gardé , 4^ns fes grandes pièces , d'employer de 
fareils reflTorts pour exciter le rire. Je ne puis 
trop exhorter les Auteurs , non-feulement à ne 
pas mettre Içur efprit à la torture pourâiiventer 
de femblables noms; mais je leur confeille encore 
de ne pas mettra à .profit les caprices du fore 
qui doQne bien fouverit^aux hommes des noms 
analogues à leur profeilion ou à leur talent. Un 
Jouaillier de Paris fe nomme réellement Colier. 
Un muficien des Italiens ,* à qui Ion ne peut 
refufec un très-grand volume de voix , a tou- 
jours été connu fous le nom lie Tout-voix. Ce- 
pendant un Auteur qui , dans un Ouvrage â 
prétention , feroit ufage de ces différéns noms , 
& qui les placeroit au0i bien que le hafard , 
auroit beau prouver , par la lifte des Orfèvres , 
& TAlmanach dû Théâtre , qu'il ne s'eft pas 
écarté de la vérité , on lui répondroit , avec 
Boileau : . • 

Jamais au fpeâateur n'offrez rien d*incroyabIe i 
Le vrai ^Wlt quelquefois n*écre pas vraifemblable. 

Quant aux noms qui critiquent une profejjionf 
il en eft de deux . efpèces : les uns fopt cette 
critique platement j les autres, d*une façon iro- 
nique & fine. Par exemple, lorfquon appelle 
Tome /. I 
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fur le théâtre un Procwreur , M^ Chicaneau , 
At Fripponcau , M. Brigandeau ,• n'eft - ce pas 
trop groflîèrement accufer les Procureurs d'ccre 
des chicaneurs , à^ frippons , des brigands ? Je 
Ae trouve, pas le moindre efprit à imaginer de 
pareils j^mis. 

Ne nous laififons^pas fôduire par mille exemples } 
futvons plutôt «celui de Regnard ^ qui , dans le 
Légataire , faiï adroitement U fâtyre des No- 
taires , en nommant ironiquement un ^os liens 
Af. Scrupule, Il n'étoit pas nécefTaire , pour faire 
reflbrtir la malice , que Cri/pin ajoutât : f^oilà 
pour un •Notaire un nom bien ridicule. Molière 
na pas >ugéà propos de prendre cette pré- 
^ caution dans fon Malade imaginaire , quand il 
appelle un Notaire Jlf., Bonnefoy. Le trait n'eft 
pas moins fin , moins vif & moins fenri. ? 

Les noms qui déjignem tmp clairement le vrai 
nom d*mie ptrjhrme ife fom plus permis. Molière 
pouffe li-deflus la licence zxx dernier point. Il 
joue , dans les Femmes f ayantes , Vabbé Cotin ; & 
de crainte qu oii ne l'ignore, il fait appeller l'Ac- 
teur qui le rcpréfente , Tricottin. Ses amis lui 
difem que ce nom a trop de rapport avec celui 
du malheureux Abbé; il fehit décéder à leurs 
avis ^ & la vidime eft nommée Trljfotin. 

Si les gens fenfcs , dit l'Auteur de- VEcojfaife , 
blâment dans Mbliere cette liberté, ils condam- 
neront , à plus forte raifon , celle qu'il prit de 
nommer. Bourfault en plein théârrg^ devant 
toute la Cour. « II eft honteux que les hommes 
%> de génie & de talent s expofent , par cette 
fi petite guerrre , à être la rifée des fots n. 

Les noms qui indiquent le pays des perfonnages . 
ne font encore bons que dans les petites pièces. 
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OU dans les farces. Alors les Auteurs font les 
makres d'étudier la «terminaifon ordinaire des 
noms de chaque province > & d'en parer le nèm 
de leurs A6teursi mais un tel foin ne fert pas 
à grand'chofe. Poiffbn appelle un ■» fes Gaf- 
cons, dans le Procureur Arbitre y M.aEfquivas: 
le fameux Limoufin de Molière porte le nom de 
Pourceaugnac ; Vnn & latitre n'auroient pas été 
moins plaifans , quand Ion auroit appelle le 
Gafcon M. de Pourceaugnac ^ Se le. Limoufin 
M. d'EfquivaSi 

Les noms qui peignent le caractère duperjonnagc 
font bons, quand iU ne font point groffière- 
ment & platement compofés. Parce que Molière y 
dans fpn George Dandin , annonce la fortife^* 
de deux perfonnages , par fe nom de Monjieur 
& Madame de Sotenvilie , on eft pairtï c|e là poiw? 
mettre fur la fcène des Càquinvilles y des Manan- 
villes y des Procinvilles , des Madame Grognac. 

Quelle différence* de la mauffaderie, de l'aie 
gauche & fo£cé de Q^$mmsy avec les grâces & 
les finefles de celui que Piron a donné à fon 
*Métromane , M. de VEmpirée. Comme il peint 
bien l'enthoufiafine d*un Poète qui croit tou- 
jours planer au haut des airs î 

Quelques Auteurs , fentalit la difficulté qu'il 
y. a d'imaginer des noms Ôgnificatifs , s'il m'eft 
permis de-in'exptimer ainn , les ont empruntés 
en totalité on en partie des Grecs» & à^s Latins. 
Defiouçhes femble avoir affedté de donner à tous 
fes "perfonnag^ àts noms conformes à leurs 
caraàères : je crois cependant qu'il en prenoiç 
beaucoup au hafard j & l'exemple fuivant le 
confirme. 

fiéroMc fignifije ua vieillard incommode & 



Digitized 



by Google 



ï^i i>E l*Art de la Comédie, 
grondeur: Lijimon fignifie un homme changeant^ 
facile , foible. Entendons parler préfencement le 
Gênante & le Lijimon du Philofophe marié. 

A<He III. ScâNB Xlll. 

G 3ft R o M T E. ^ 

Un père, d'ordinaire i 
A fon fîls , tout au moins > fournît le néceflàire. 
Ici c*efl au rebours. Le fils , depuis dix ans. • • 

L I s I M G N. 

J« fuis plus glorieux de vivre à fes dépens 
Qife s'îl'vîvoit aux miens. Ouî^ ma vive rendrclfe 
Se complaît à le voir l'appui de ma vieilleffe : 
Sentlmens inconnus à votre mauvais cœur. 

G É & O M T E. ' 

Mais qui vous n rendu (î pauvre l 

L I s I M O M. 

Mon honneur, 

G i R o M T B. 

Jargon tju'on n'entend point, quoiqu'il î&appe roreillci 

L I S I M o M. 

Maïs celui de p*ro&t vous fikppe & vous réveille. 

G i R o M T C. '' 

Avant le point du jour. 

*LlSIMOM. 

Moi 9 dans ma pauvreté » 
J'ai fongé qui j'étois , & me fuis refpeâé. 
Des malheurs imprévus ont caufé ma ruine « 
Sans me faire oublier une noble origyie : ^ 

Mais vous, vous avez fait, devenu financier» 
D'un pauvre gentilhomme, un riche roturier. 

Si Géronte eft incommode & grondeur, comme 
fon nom le promet , Ufimon n'a rien moins que 
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la foibleflfe annoncée par le ften : devons-nous 
]>oar cela en vouloir à TAuteut ? II feroic mal fans 
douce que j dans une pièce à caraâère , le nom 
du princi^ peWbnnage démentît fes adions; 
mais on peut, j^e crois, nommer comme on 
veut les perfonnages fubalternes \ ils n'ont pas 
ordinairement un caraûère bien prononcé. D'ail- 
leurs les Sàvans fevls apperçoivenc la faute , au 
lieu que les oreilles les plus ignares font blèflfées 
par les nems de Baron du Tieux-Bois^ de Ma^ 
dame la Comieffe des Guérets \ | aime autant 
entendre Arlequm Se Scapin fe nommer mu- 
tuellement le Baron de Cardon d^Efpagne^ le 
Marquis de Beurre-fondi^^ le Comte de Dindon 
rôti y 8cc. 

Il eft des noms qui Servent à intriguer une 
pièce : j'en ai parlé lorfqu'iL a été quèftion des 
Genres. 



CHAPITRE XXVIIL 

Du Choix du Lieu de la Scène. 

JLL faut que toutes les parties d'une Comédie 
foient enchaînées Tune à l'autre^ chacune doit 
tenir à celle qui la précède & à celle qui la 
fuit. Quand un Auteur & eft déterminé pour un 
fujet \ quand il a fait choix des perfonnages » il 
a befoin de placer ia fcène dans un lieu où ces 
mêmes perfonnages puiffent agir fans bleffer leur 
état , leur rang , leur fortune. Un Bourgeois fera 
dans les rues d une Capitale ce qu'un homme 
diftingué ne é'y permettroit pas. Notre Théâtre 

I3 
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fourmille de fcènes invraifiâfnblables , parce que 
TAuteur n'a pas fait cette réflexion. * 

Tous les perfonnages de V Ecole des Maris ^ 
font des- Bourgeois. Sganarelk^ Jiryie^ IfaielUj 
Vakre peuvent avoir de légers démêlés dans fes 
rues de Paris , fans fclefler leur rang & la vrai- 
femblance j mais il eft très-peu naturel qu'^m- 
phitrion , un Général d'arthée , • qui craint de 
voir flétrir fes lautiers par Vulcain , ait avec fa 
femme dans une rue rexplication là. plus vive , 
la plus férieufe , \\ plxis délicate* L' Auteur n'a 
aucune raifon pour les laiffer à la porte : Mercure 
ne la garde plus dans ce moment , il a fuivi 
Jupiter. t • 

Les Auteurs ont bien plus de tort en érabliflant' 
dans une rue , des fcènes <][ni ne conviennent 
aux •perfonnages d'aucun état & d'aucun rang. 
Telle eft la fcène des Plaideurs de Racine , dans 
laquelle on juge un chien. Dandin eft fou; il 
peut braver le qu'^n-dira-t-on , mais -eft-il rai- 
fonnable que Léandrcy fon fils , confente à ren- 
dre publique la fblie de fan père , qu il l'expo fe 
au méptis de la plus vile populace j & qu'il fe 
couvre lui-même de ridicrile ? Non , fans doute \ 
& téandre mériteroit les petites maifons , pré- 
férablement à Dandin. 

Ceux qui ne fixent pas /a fc^ne dans uh lieu 
propre aux perfonnages qui doivent y paroître , 
& aux chofes qui doivent s'y paflTer , font d'au- 
tant plus blâmables , que le plus petit change- 
ment fuffit quelquefois pour mettre l'Auteur &: 
fes perfonnages fort a leur aife. Suppofons que 
Molière y au lieu de placer la fcène à Thebes 
devant le Palais d^Amphitrion ^ Veut mife dans 
le périjlyle du même Palais j tout ctoit réparé J 



Digitized by CjOOQ IC 



DP Choix du Lieu db la Scà»E. 155 
la décence & là vraifemblance étoient confer- 
vées , fans ri-tn diminuer du comi^^ne , p.uifque 
le plaifanc ne cowfifte pas à refufer à AmphitriQn 
& ^ Sofie une pr^mi^re porte > qui^ chez les 
Grands , n'cft jamais exaâemcnt gardée ; mais 
à voir interdire à Tun lappartement de fa fem- 
me , tandis qu'il la fait en 'bonne compagnie ; 
Se à lautre la cuiiîneou l'office , dans un remps 
?cù 41 projette de manger comme quatre. Je crois 
même qu'en trarffportant Fadion dans le périf- 
tyle , le fpe6ta«eur ne feroit plus furpris de voir 
Amphkrioa arriver à pied de l'armée: on fup- 
poferoit qu'il eft defcen4^ de fon char , dans la 
première cour de fon Palais. 

ifeunes Auteurs avez-votw befoin d'aflembler . 
plufieurt perfonnes de différentes familles dans 
une même maifon 5 fans vous donner la peine 
de chercher des raifons valables pour les intro- 
duire ? Rtgnard vous apprend à les loger dans 
un hôtel garni , ou dans uhe rnaifon commune , 
ainfi mie dans le Joueur & dans le Difirait. 

Vflplez vous faire paflTer devant la porte d'une 
maiion des fcènes qui ne feroient pas vraifem- 
blables dans lés rues d'une ville ? tranfportçz 
l'adion à la campagne. On rrouveroit ridicule 
a Paris qu'un père ordonnât d'apporter des chai- 
fes devant fa porte pour confuîter au frais un 
Dodtettrfur la maladie de fa fille ^ & pour faire 
prendre l'air à la malade j cela fe fait journelle-' 
ment à la campagne : & on le voit , avec plaifîr , 
dans le Médecin malgrt lui j de Molière^ 

Eft -il nécéffaire pour 'remplir -votre fùjet j 

Î[ue pliïfieurs perfonnes paroiflèrit & difparoif- 
ent avec rapidité ? Etabliflez la feint dans quel- 
que lieu ou elles puiffent le faire aivec bien-. 

1 4 
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13S x>É l'Art di la C6mé»ii. ' 
féance., & où le hafard les conduife fans effort 
Une promenade eft ua endroit convenable : c*eft 
là que Molière réunit très - naturellement Us 
Fâcheux ; par -tout ailleurs , ils paroîtroient 
amenés par force, ^ 

Avez: -vous intérêt à raffembler -plufîeurs per- 
fonncs de différents états ? Dufrejny ^ dans fon 
Mariage fait & rompu j vous apprend à les réunir 
dans une hôtellerie. Vou^z-vous que le Turc >^ 
le Juif^ le Maure > & ks habitants des quatre 
parties du monde contribuent à votre adion? 
Faites-lapaffer dans Wiport de mer ^ à l'exem- 
ple de la Motte. -^ 

Les Auteurs ont encore une reffource qu'ils 
négligent depuis quelque -temps} celle de plar- 
c^ilafcène dans les provinces. Quoiqu'il y ait 
peut-être plus de morgue dans les villes du troi- 
iîeme ordre , que dans la Capitale ; quoique la 
femme d'un Avocat y appelle madenioifelle f la 
femme d'un Procureur , tous les états y font 
cependant rapprochés par la néceflîté. La Finan- 
cière , la Marquife ,• la Femme de Rob^ tout 
en fe dédaignant , aiment mieux fe falu^ , fe 
parler , fe vifiter, médire enfemble, que de vivre 
ifolées. Les Magiftrats y vont à pied , & s'entre- 
tiennent dans les i;ues avec leurs clients. Oh n'eft 
pas furpris d'y voir enfemble les perfonnes de 
tout rang , de tout âge , de tout fexe. De cette 
liberté , réfultent fouvent des fcènes ^ des intri- 
gues très -comiques , & qu'il feroit bien dom- 
mage dé ne pas tranfporter fur le Théâtre. Je ne 
puis réfifter au défir de donner pour exemple 
une aventure arrivée fous mes yeux dans une 
ville du Languedoc. 

«« Sophie ^ jeune , belle , & coquette fur^ 
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DU Choix bu Liiu di la ScÎNf; i}^^ 
)> tout, comme on le veri& , écoutoit afièz 
» favorablement les vœux de plufieurs foupi- 
» rants ; Damon j CVuandre & Saiaval i*ai- 
» moient. Le dernier , plus riche , avoit 4'aj>- 
» probationdu pere'& de la mère', & foupoiiç 
9) tous les foirs chez eux« Les autres , cruelle- 
» ment rejettes, feroîent peut-être morts de 
9> défefpoix , il la demoifelle , n'eût trouvé le 
j> moyen de leur parler , de les raiTurer. Voici 
» l'expédient que fa coquetterie lui avoit èlOcL 

» ^Le père & la mère de mon héroïne , fui- 
99 vant l'ufage de la province , foupoient de fore 
»> bonne heure en été , &c defcendoient enfuite 
tK devant leur porte pour y prendre le frais. Dès 
99 que les vieillards & le futur étoient afÏÏs , que 
w la converfation étoit engagée ; Sophie , pre- 
n noit le bras de fa femme de chambre ^ & > 
9> fous prétexte de fe promener un peu j alloic 
99 joindre Damon qui etott en feniinelle à vingt 
99 pas , au bout de la rue. 

99 Là , Sophie faifoit à la hâtç les protefta- 
99 tions les plus tendres à ^unon ^ lui promet^ 
9> toit de n'aitn^r que lui , l'exhortoit à juger de 
19 la violence de fon amour par la dém^cKe 
»> hardie qu'elle faifoit ; le quittoit*, de crainte , 
>9 difoit-^elle y que fes parents ne s'alarmaifenc 
99 de fa trop longue ablence ; revenoit effeâd- 
s> vement vers ion père & fa mère , & difbit 
99 en paflànt un mot flatteur au pauvre Sainval , 
99 qui avoit la complaifance de parler raifon 
19 avec les barbons* La demoifelle alloit enfuite 
99 vers Cruandre , qui l'atténdoit à l'autre extré.* 
n mité de la rue : elle lui donnoit à fon tour 
99 quelques mimées d'audience , &c le quittoit 
»? bientôt > pour .repayer devant fon futur ^ &: 
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;» 8e;oiatlr« Damon. C'eft ainfî qu'yen partageant 

.f» (es ibins entre trois rivaux^ elle s'amufoit , 

^ jufquau' moment où les vieillards congé- 

^ dioient leur gendre prétendu, & fe retiroient 

:» avec toiTte leur £uiiillB. 

» La .porte ,. en fc fermant, avertifloit Damon 
V & Clitandre qu'ils pouvpienc cellèr de faire 
» fencindie. Comme ils. quittoîent leur pofte 

,» an iKièpie fignal, ils fe rencontroient tous 
9» les foirs dans une pei>ite place derrière la mai- 
» ion de Sophie. Smiptn de cette exaâitude > 
9> ils. s*en demandèrent «mituellemem la taifon. 
» lls^oient jeunes. Français, ^ar codféquent 
» itkdifcrets : Damon avoua qu'il ^eaoit d'un 
j> xendez-vous amoureux : Clitnndrt ne fut pas 
m plu^réfervé; &, de confidence en confidence, 

, » ils pafsèrent à l'éloge de leur maStreffe. Damon 
» vauta fur<rout l'adrefle de ^fon amante y qui 
» tron^oit |)ien <finement tous les foirs fes pa- 
» rens & un amant qu'ils ptatégeoicnt , pour 

• ^ venir lui parler au bout ce la rue. 

j» A ces mots ^u bourde la rue, Clitandre 
« -crwt qu« fan ami vouloir le 4>laifanter \ il lui 
ij» i^emaoïda dun air furpris d'où il favoit Ta- 
» vettttme.* £>'x>ù |e la fais ? répondit Damon 
m Â\m air encore plus furpris j ne veux- tu pas 
»> que -Je fâche ce qui m'eft arrivé ? A toi ? 

: » ^•^"Oui , à moi. — * -Ceffe de me plaifanter. 

, 3» — Ceffe de me plaifaatcr toi-même, r* M'au- 
M Vois^cu vu en faâion ? — M'aurois-tu vu en 
» fentinelle^ Enfin , leur diiculfion amena une 
ï> explication «n règle j^ ils découvripent qu'ils 
t> itoient tous les deux indignement joués. 

)3 Mille projets de vengeiice pafsèrent dans 
9» ^m inftant par la tète djss amans offenfée. Ils 
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mj Choix du Liext de ila Scône; 15^ 
>» ^ 'arrêtèrent à xeki ^e le ton iembloit £ivo-* 
» rijCer en leiAC pcàfeioftnr Smnyal : ils lui ra^- 
» contèrent leurconxmane hîftotre» fans ouUier 
>» les fins petites cît(xai&3L%p&s. Sainval refta 
» quelque temps comme pétrifié > mais , ck» 
» prévenu en fa faveur , ou. peut-être nveu^Ie 
» déjà !par le Dieu dont il aUoit prendre les 
» chaînes , il fe remAet- bientôt ^ Jk ioatient qu'il 
" eft ainaé^ qu'il eft certain de podeder utns 
» part^ le cœut de ia maîtreflCe. Il accufe C/!^ 
» tandrt & Dximon de vou^ir 1 alarmer pour ^ 
9> lui faire ahsmdonner «m bcbheux dont îk ibnt 
» f^lottx. Il défie £es rivaux de foutenir ce qu'ils 
» avancent en préfisnoe de la<âdelle Sopkk. Elle 
'> eft peac-^e encore à fa femtre y aijoata-t41 
J9 avec vivacicé , allons lui parler : 6c tous les 
» 'trois volent. 

>> La fidelle, la tendre Sophie étoit réelle^ 
»> ment encore à fon balcon j maïs die y écoit 
9È occupée à recevoir , à l'aide de £9n fac à ou- 
5> vrage attaché au bout d'un ruban , la lettre 
f» d'un -quatrième foûpirant. ^tkandre & Danton 
» éclatent de rire.* Sainyal vomit mille impré^ 
i> carions contre l'Amour, les -femmes, les oal- 
» cons ôç les facs à ouvrage. La quatrième dupe 
yy demande l^caifon <le^oiit cela ; on l'inftruit. 
» Tous font en chœur leurs adieux à la coquette , 
i9 Scie quatuor ne fut pas éxaèmement'itencke »• 

On avouera que cette aventure eft comi- ^ ^ 
que (i) :5on avouera auffî qu'elle manaueroit 
de vraiiemblance , ii^n la fuppofbit arrivée dans - 
les rues de Paris. 

: t . 

(i) J'ai fait ufage de ce trak dans une Pîccc que i'elp^ 
Ibumettre dan$ peu au jugement du Public» 
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Les quartiers ifolés de la Capitale peuvesnc 
auflî être d'un grand fecours aux Auteurs co- 
miques. Enfin tout l'art con(ifte à fixer hjiène 
dans un lieu où 1% public foit accoutumé à voir 
ce que l'Auteur veut lui préfenter. JEn Efpagne, 
la plupart des intrigues amoureufes fe trament 
dans les Ëglifes ; plufieurs pièces y roulent fur 
des myftères de la Religion : aufli les Efpagiiols 
ne font-ils pas furpris qu un Auteur place la 
/cène dans une. Eglife. A Lomlres » les pendus 
adrefTent des difcours au peuple y les Anglais 
trouvent fort naturel que le prmcipal adeur de 
cette fcènetragiqueleur débite des moralités dont 
ils auroient eu eux-mêmes plus befoin que per- 
fonne. Les Romains alloient fouvent chez les 
marchands d'efclaves*, & Plautc ne fe fait pas 
fcrupule d'établir Izfcènc dans la chambre d'une 
Courtifané. Les Efpagriols j les Anglais , Plautc 
même, à l'indécence près , ne fonif point blâma- 
bles 'y ils fe font conformés aux ufages de leur pays* 



' CHAPITRE XXIX. 

Des ' Prologues. 

V^HEz les Grecs le Prologue étoit une des 
parties effentielles de la comédie ; chez les La- 
tins y l'un des Adeurs avoit l'emploi de débiter 
les prologues , &il n étoit,p^$ le moins occupé. 
Toutes les pièces de Térence font précédées d'ivi 
prologue, Plautc s'éparg|oit quelquefois , avec 
rajfon, la peine d'en faire j loa ÇurcuUon n'e» 
'a pas. \ 
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D 1 5^ Prologues. 141'. 
Les prologues de JPlauie font beaucoup |)lus 
amufants , plus variés que ceux de Terence. 
Flauu^ dans quelques-uns de fes prologues, 
dans celui du Pheudolc fur-tout , follicite pour 
\qs Adeurs la bienveillance des Juges j la fa- 
veur du Peuple ; dans les autres , il parle pour 
fon intérêt , en expofant aux fpedateurs le fu- 
jet de la pièce y c'eft même fa méthode la plus 
ordinaire , & celle qu*il a mife en ufage dans 
le prologue des Captifs , de Pcenulus j des Me- 
nechmes , &c. Quelquefois il fait paroître un 
Dieu oui raconte ce qui s'eft pafle avant le com- 
mencement dé raûioiT : tel eft celui àxxMer* 
cator & de VAmphitrion. Ceux de Térence ne 
font remplis que de plaintes & d'injures con- 
tre fon ennemi ; aufli lui reprochoir-ôn , dans 
fon temps même, qu'il n auroît pas fu comment 
. remplir fes prologues , s'il n'avoit eu à fe plain- 
dre du vieux.poïte. Voyous à quoi peuvent être 
bons les prologues. . 

Prologue fait pour folliciter Vindulgence du 
Spectateur. 

On connqji la galanterie des Français ^ leur 
indulgence , leur polite0e poar ^e fexe. Mada- 
me Hus, belle , oien faite , mère d'une très- 
jolie aârice, donna en 175 (> une petite pièce 
intitulé Plutus rivaL.de V Amour. Dès que la 
toile fut levée , MademoifelU SUyic^y qui jouoic 
un rôle dans la comédie , fe préfenta- fur la 
fcène , & adref& à l'alfemblée les vers fui- 
vants : 

Par de longs compliments on vient pour vons tééiixt « \ 
ïtfcmr mendier des fiiccès; * • , , 
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;i4t î>iç l*Art de lA Comédie; 
Je n'ai que deux mots à vous dire: 
L'auteur eft fedune, 6c vous êtes Français, 

Le parterre peu touché , fifïla impitoyable- 
ment la pièce j qu*auroit-il fait de pis , fi l'Au- 
teur n'eût pas été une femme , & fi on ne «lui 
eût pas demandé fon indulgence ? 

Proiogue fait pour demander l'attention du Public. 

La comédie de VHecyre n'ay^mt pu être ache- 
vée la première foisj Ter ence ttntx de^ la faire 
reparoitre dans la mêm^ année avec ce pro- 
logue. • • ;:';;• • 

Cette comédie fe nomme yHecyre, La première fols 
qu'elle fut donn^ au imblic, il arriva un malheur que 
notre poète n'avoît jamais éprouvé : elle ne put être 
jouée ) le peuple étant appliqué à regarder des danfeurs 
de corde. Elle peut* donc préfentement palTer pour nou- 
velle , puifque TAuteur ne voidut pas qu'on la recom- 
mençât, afin de pouvoir la vendre une féconde fois pour 
quelque autre fête , dcc. 

Le peuple n'eut audun égard à la prière , le 
prologue ne lui en impofa pas. 11 avoir donne 
à la premiètlb repéfencation la pvifésence à des 
danfeurs de corder, il la dbnna le fécond four 
à des gladiateurs, & ne voulut entendre que le 
premier aâe. Ce fut feulement i k troifiètne 
tenratiye de TAuteur qaoti daigna écouter la 
pièce à\x(ï biE>uc it i autre. 

Prologue oà VAuxeur fe plaint de quelqu^un de 
fes Rii/aux. 

Si famaîs mt Jbqrtmir ciiitiridMoîtde ie pkttu 
dre , c'eff Dufrefny. . La KaiÉMi d amitîi qu'il 
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avoir av^ Regnard^ Venpt^eoit st ki fsâce parc 
de fes idées. Il lui communiqua pluficurs fu- 
jets de comédies prefque finies, entre-autres, 
ceux du Joueur &c à' Attendez-moi fous l*ûrm<^ 
dans te deiTein de les achever enfemble. Rc- 
gnard y qui fentoit la valeur de cette première 
pièce- fur-tout j amufa fon ami , y fit quel- 
ques changements , la mit en vers > & la donna 
aux comédiens fous fon nom : ce fait eft connu. 
Dufrefny voulut )ttftifier fes droits , en donnant 
le Chevalier Joueur y tel qu'il Ta voit compose ^ 
& en y ajoutant un prologue , où Ion voit toute 
la modération &c le défintéreflement dont il étoic 
capable. Prolog ut inatib, la pièce de Rcghard 
criompiia^ parce qa'elie ptut davantage^ 

Prohgftes qui expofent l^ûvtmt-fcène.- 

Prologues qui la mettent en aUion. -' 

Prologues qui infiruifent les JpeS^teurs du/ujeCf 
de t intrigue » du dénouement d'une pièce ^ év« 

Les Anciens , 6c quelques Modernes d aprèt 
eux ^racontent prefque toujours l'avant -fcène 
au fpeékateary diafts un prologue. PlduteSc-M^^ 
liere iw'afppreniîeht , dans cehiî de VAmphhrion , 
ce que je ne dois fâvôit que dans une etpofi- 
tion quf tienne iréellement à la pièce. 

Les Dramatiques Chineis font bien ms-y ils 
mettent- en adion , dans un prologue y lluftoire 
du père & de la mcre cl* leur pren^ier petfon* 
nage : tel çft cel^i (qui précède le petit Orpke* 
Un de la Mai/an de Tchaa , pièce que FoUairc 
a rendu famèafe en j poiâinc le fiijet de ùm 
Orphelin de la GtûHc% Voici \t prologue chînôisf. 
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ACTEURS DU PROLOGUE j 

Tou-iiGAH-cou>4)remîer Mînîftre de la guerre. 
TcHAO-so , fils de Tchao-tun, Se gendre_du RoL 
' L A Princesse, fille du Roi, & femme de TcHAo-so. 
Un Envoyé du Roi.. 

SIÉ-TSÉE, ou PROLOGUE. 
S c â K s I. ^ 

Tou-NGAll,/«i/. 

«►Ithommc ne fonge pas à feîre du mal au tîgre, màîi 
le tigre ne pcnfi^^qu'à faire du mal à l'homme. Si on ne fc 
contente à temps , on s'en repent. Je fuis Tou-ngaffcm , 
premier Miniftre de la guerre dans le Royaume de Tfin. 
Le Roi Ut^coug mon maître avoît deux hommes aux- 
quels il fe fioit fans réferre ; Fun pour gouverner le pe«- 
ple , c'eft Tchao'tuh ; l'autre pour gouverner l'armée , 
c'eft moi. Nos charges nous ont rendu ennemis : j'ai tôu*' 
jours eu envie de perdre Tckao , mais je ne pofUvois en 
Tenir à bout. Tchao-fo , fils de Tun , avoit époufé la fille du 
Roi : j'avois donné ordre à un aflTafiin de prendre un poi- 
gnard , d'efcalader la muraille du palais de Tehao-tun , de 
deie tuer. Ce malheureux, en voulant exécuter mes ordres , 
fe brHà la tête contre un marbre , ^fe tua. 

Un jour Tchao'tun fbrtit pour aller animer les laboureurs 
au travail , il trouva fous un mûrier un homme à demi-mort 
de faim, il le fit boire & manger tant qu'il voulut, & lut 
j^uva la vie. Dans ce temps-là un Roi dOccident offrît 
un grand chien tjui avoit /lom Chin-ngao» Le Roi me le 
donna » Se je formai le deifein de m'en fervir pour faire 
mourir mon rival s j'enfermai le chien dans une chambre 
à l'écart , âc je défendis qu'on lui donnât à manger pen-* 
dant quatre ou cinq jours. J'avois préparé Hans le fond de 
mon jardin un homme de paille > habillé comme Tchao , 
Se de fk grandeur ; ayant inis dans fbn ventre des en- 
cilles de mouton , je prends m«n chien Se je lui ials voir 
les énciaiUes i je le lâche ;,^ il eut bientôt mis en pièces 

rhomnte 
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Thomme de paîJIc &, dévoré la chàîr qu'il y trouva. Je le 
renferme dans fa prîibn , je le fais jeûner , & je le ramené 
au même endroit > fî-tôt qu'il appcrçoît Thomme de 
paille , il fc met à aboyer ; je le lâche , il déchire le fan- 
tôme & mange les entrailles comme la première fois. Cet 
cxcercici^ dura f^nt jours. Au bout de ce temps -là je vais à 
la cour « & je dis publiquement au Roi : Prince >^ y a ici 
un traître qui a de mauvais defTeins contre votre vie. Le 
. Roi demanda avec emprefTcment quel étoît le traître* Je 
répondis^ le chien que Votre Majefté m'a donné le con*- 
noît. Le Roi montra une grande joie. Jadis , dît-il , on 
vît fous les règnes de Yao & de Chun un mouton qui avoit 
aullî rinftîndl de découvrir les criminels » lêrois-je aflez 
heureux, pour voir fous mon règne quettjue chofe de fèm- 
blable l Où eft ce chien merveilleux ? Je l'amenai au Roi. 
Dans ce moment , Tchao-nm étoit à côté du Roi avec (es 
habits ordinaires : fi-tôc que Chin-ngaf^lt vît, il fe mit à 
aboyer : le Roi me dit de le lâcher , en difant * Tchao-tun 
ne feroit-il pas le traître ? Je le déliai ; il poûrfuivit Tchao» 
tun qui fuyoit de tous -côtés dans la falle royale : par mal- 
heur mon chien' déplut à un mandarin de guerre .<)ui le 
tua. Tchao'tun fbrtit du palais , & vouloit monter fur fbn 
chariot à quatre chevaux : j'en avois fait ôter deux , àc 
* cafler une des roues pour qu'il ne pût s'en lèrvir ; mais il 
fe trouva là un braye.qui de fon épaule fbutintje cha- 
riot ^ 6c d^ fa main frappa les chevaux ; il ^'ouvrit un 
pafFage entre les montagnes > & fauva la vie à Tchao^tun, 
Quel étoit ce brave ? celuirlà même que Tckao^-tun avoit 
retiré des portes du trépas. Pour moi , étant demeuré au- 
près du Roi , je lui dis ce que j'alloîs faire pour fbn fer- 
vice , & ftir le champ je fis maflacrer toute la famille ôc 
les domefliques de Tchao-tun , au nombre de trois ccncs 
perfonnes. Il ne refte que Tchao-fo avec la PrincefTe fon 
cpoufe; il efl le gendre du Roi , il n'efl pas à propos de 
le faire mourîr en public: perfuàdé cependant que poiu: 
empêcher qu'une plante ne repouâè j il faut en arracher 
jufqu'à la plus petite racine , j'ai fuppofé un ordre du Roi ^ 
£c j'ai envoyé de ûl parc à Tchao-ff crois chofes , une 
Tome /. K 
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corde , du vin empoîfonné , & un poignard , ne lui laîflanc 
que la liberté du choix. Mes ordres feront promptcmenc 
exécutes , & j'en attends la réponfc. . . . (Il fort.) 

S c i N E I L 

TCHAO-SO,LA PRINCESSE /tf/^iww. 

TCHAO-SO. . " 

Je fuis Tchao'fo. Qui eût penfé que Tou-ngan-cou , 
pouffé par la jaloufîe qui divife toujours les Mandarins 
d'armes & Its Mandarins de lettres, tromperoit le Roi, & 
le porteroit à faire mourir toute notre maîfon , au nombre 
de trois cents peifonnes ? Princeffe ^ écoutez les dernières 
paroles de votre ^poux : je fais que vous êtes enceinte ; il 
vous mettez au monde une RÛt , je n'ai rien à vous dire ; 
mais il c'efl un garçon , je lui donne un nom avant fa 
naiffance , & je veux qu'il s'appelle VOrpkelin de Tchao : 
élevez-le avec foin, pour qu'il venge un jour fès parents* 

L A P R I N C E s s E. 

Ah ! vous m'accablez de douleur. 

Un Envoyé du Roi entre ^ v àiti 

Tchao-foy à genoux, écoutez l'ordre du Roi. {Il lit.) 
Parce que votre Maîfon eft criminelle de lèfe-majellé , on a 
fait exécuter tous ceux qui la compofuient ; il ne refle plus 
que vous. Mais , faifant réflexion que vous êtes mon 
gendre , je ne veux pas vous faire mourir en public. Voilà 
trois préfents que je vous envoie ; choififfez-en un. ( Û Envoyé 
continue , er dit : ) L'ordre porte , de plus , qu'on tienne votre 
femme enfermé dans ce palais; on lui défetttj d*en fortîr, 
èc l'on veut que le nom de Tchao foit entièrement éteint. . 
L'ordre du Roi ne iè diffère point ; Tchao-fo , obéiffez , 
ôtez-vous promptement la vie. , . 
T c H A o-s o. 

Ah ! Prinçeffe > que faire dans ce malheur ? ( Il xhantt 
jtn déflorant fon fort. ) 

La Princesse. 

Ç> Ciel , prenez pitié de nous : on a fait maffacrer toute 
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hotre Maifon ; ces inforcunés font demeurés fans fépul«> 

cure. 

TcHAo*$o>fif chansann 

Je n^aura! point de .fépukure non plus qu'eux. Prînr 
ceffe , retenez bien ce que je vous ai recommandé» 
La Prince s se* 
Je ne Poublieraî jamais. ' 

TcHAO-so rapj^elU à la Princejè les demitrs avis 
qu'il Im avoit donnée y O* ft tue avec le poignard^ 
La Princesse. 
Ah ! mon épduz , vous me faites mourir de douleur. 

L'E N V o Y É. 
Tchao'fo s'eft coupé la gorge, & n*e(l«plus : fa femme 
eft en prifon chez elle. Il faut que j*aille rendre compte de 
macommiflion. 

Quand je lis un roman peu pi*importe*qu on 
m'intérefle pour le héros ou pour fon père, 
lelTentiel eft qu'on m'amufe^ mais dans un drame 
je^ demande que tout Tintérct fe réunifie fur 
une feule perlonné , & "que le perfonnage in- 
téreflant, le foit par lui- même j fans quoi jo. 
fuis fouvent tenté de loublier , pour m'occu- 
per de fon père qui m'a trop vivement frappé. 

Il eft des pfologues bien plus blâmables ce 
font ceux qui m'inftruifent à fond du fujet , de 
l'intrigue ic du dénouement. Lès Italiens ont , 
en cela , trop bien iniité Plaute. 

PROLOGUE DE UAMANT SERVANTE, 
Tièce Italienne» 

Un homme nommé Americo , né en Corfe , prit une 
femme noble dont il eut deux fils > Uonetto Se Fuhio. 
Fulvio palfa à Rome au fervîce de Monfeigneur Doria. 
ItianettQ devient amourçux de Qlamdia » fiUe d'un certaia 
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Aiùerf , qui dans ce temps-Jà ëcoît 'dads fa ville ; îtiaît 
l'ayant vu partir peu de jours après , avec la belle Claudia , 
pour Gènes , il brîfe la cJilTette de fbn père , emporte l'ar- 
gent ^ les bijoux , & s'embarque pour fuivre ce qu il aime. 
Il eifuie en route une tempête affreufe , & ne fe ikuve que 
par miracle. Arrivé à Gènes , & ne pouvant voir Claudia ^ 
qui ) croyant avoir perdu Ton amant , ne ibrtoit plus , il 
trouve le fecret de s'introduire auprès d'elle fous le nom 
9c l'habit d'une fervante. D'un autre côte' Fulvio devient . 
amoureux de Livia, , fœur de Clau^a , lorlqu' ^meriVo 
arrive pour l'époulèr. Le père & les fils fe reconnoiffen't , 
font^rand tapage ; mais tout s'appaiiè. Fulvh époufe hivia; 
Lionetro y fa chère Claudia : 6c Americo , content d'avoir 
jetrpuvé un fils qu'il croyoic mort, dohiie (on confentement 
avec joie. <••••..•••• 

Le fpedateur eft fi bien inftruit par ce pro-- 
fo^/^e, qu'il peut fe difpenfer d'entendre lapièee. 
Aucun motif d'intérêt & de curiofité ne le re- 
tient; il n a qu'à fe retirer , & laifTer les aéleurs 
débiter la pièce aux couliiTes» 

Quelques prologues ont un titre , une expo- 
Jitïon , une intrigue j un dénouement^ & roue 
cela , manque fouvent aux pièces qui les fui- 
vent, La comédie de l' Emploi du t€tnps & le 
prologue qui la précède , intitulé f Ombre de 
Molière , peuvent fervir ici d'exemple. Il y a , 
leçroiroit-on, des prologues plus vicieux & plus 
mal-adroits encore que tous ceux que j'ai ci- 
tés chez les Anciens & chez les Modernes. Ce 
font les prologues qui expofent les caraûères^e 
tous les perfonna<^es du drame', & qui les met- 
tent fi bien-cn aÀion , qu'ils en font un véri- 
table premier ade.. Voyez le Négligent j de 
Dufrejny. 
' Je crois ne pouvoir mieux finir ce Chapi- 
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tre qu'en rapportant ce qu'nn Auteur dît fur 
rinutilité des prologues dans un prologue ipème. 

PROLOGUE DE L'EMBARRAS DES RICHESSES- 

Thibaut y frère de lait de TAuteur, arrive de 
la campagne. Après bien des chofes inutiles à 
la pièce, l'Auteur fe rappelle que Molière lifoit 
fes pièces à Ci fermante ; & , fur le point de 
congédier Thibaut , il imagine de lui lire fa 
pièce & fon prologue , pour voir lefïèt qu'ils 
feront fur fon efprit. Thibaut y enchanté de la 
propofition, écoute; & bâille bientôt après. 

Thibaut bâillé» ' 

Ah! 

L' A u t E u R , bas* 

Comme îl bâille! (fcaw^) Eft-ce ^ue tu ne trouves paa 

cela pUîfaot l ' . 

Thibaut. 

Si fait , ça eft bien drôle ; maïs c'cft ^uc ça m*çnnuîc. 

L^AUTEU R. 

Comment donc î 

Thibaut, 

Blaîfc m'avoît dît que des comédrilies ça étoît Ct bouffon , 
que ly ayoit d'famoureux Se pis dTamoureufes qui di- 
fiont tant de drôleries > de je ne vols rian de tout cela 
écrit. 

L*A U T E U R. 

Maïs ceci nVft-pas une comédie* 

T H I B A UT. 

Qui que c'eft donc ? vous m^avez tantôt dit vou meTme 
^ue c^en étok une, 

L*A tr T E4J R. 

*Ce flue je te lis eft le proîojgue de la comédie. 

Thibaut. 
Hé I qui que c'eft qu*un prologue. 
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L'A U T E U R. 
Xx prologue eft une efpèce d'en^nt perdu qu'on enroî^ 
f econnoître Tenncmi > de qui fouvenc en efTuie le premier 
ièu; ou, pour parler plus durement, c'efl: un petit Ou- 
vrage que Ton fait précéder la comédie , dans lequel un 
Auteur cherche à fe rendre favorable le parterre. 
Thibaut. 
Ceft donc queuque Monfieu de vos anus que ce parterre ! 
L'a u t b u r. 

Bon ! à l'autre ! 

T H I B A u T. 

Vous mangez dope queuquefoîs avec lî. 

•^ L'A u T E u R. 

Et non 9 & non. Le i^arterre eft une aflTcmblée de gen^ 

d'efprlt , qui font les juges nés de toutes les pièces nou< 

▼elles. 

Thibaut. 

Si bian donc que drés qu'où leurs arez flanqué de voûte 
priambule par la iilolomie , ils admireront tout ce que 
vous leus chanterrez î , 

L'A u T E u R. 

Non vraiment » Us iîfiSeron ma pièce , s'ils la trouvent 

mauvaife. 

Thibaut, 

Par la jarnonce, ça étant, à quoi c& donc bon voutc 
prologue ï ça ne fart donc à rlan t 
L'A u T E u R. 

Il parle jufte .* fon taiibnnement me détermine. Je m'en 
vais trouver les Comédiens , & leur dire qu'il faut abfblu- 
ment qu'ils fupprimenr ce prologue « il gâteroit tout. . • . 

Lç poëte de Gilihsj réduit i l'hôpital par 
les Mufes , compofe une épître en 'vers , pour 
leur jurer qu'il renonce à la poéfie. Notre Au- 
teur fait â-peu-près de même ; ii écrie un long 
prologue pour nous prouver qu'il ne faûç pas 
en faire» 
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i ' - . 1 I , , , „■? 

CHAPITRE XXX- 

De l*Expofition. 

Aj'f. X p o s I t I o n d'une pièce eft trcs-diflîcile , 
il faut tant de chofes pour la rendnp bonne , que 
nous en avons bien peu de ce genre , même fur 
tous les théâtres connus. Les afteurs qui ouvrent la 
fcène doivent nous apprendre quel eft le lieu où 
Vàclion fe paffe, nous mettre au fait des événe- 
ments qui lont précédée , & nous préparer 4 
ceux qui doivent fervir à fes développements. 
Cette expofition doit être achevée avant la fin 
du premier afte. Il faut attflî que dans ce court 
efpace nous ayons fait connoiflance avec tous 
les perfonnages , ou que du moins on nous ait 
annoncé leur caradlère ; difons mieux , toutes 
tfes parties font autant à' exportions qui doivent 
être englobées dans Vexpojidon générale, * qu'U 
eft pourtant bon de traiter féparément. 

Expofition du lieu de la Scène. 

Le premier adteur qui paroît doit fàtisfaire 
là-defliis le fpedateur ; ou , fi la première fcène 
n'eft qu'un monologue fans confequence , nous 
devons néceflairement favoir , dès la féconde , 
dans quel endroit laftion fe paflera j comment 
jugerions-nous fans cela fi les perfonnages ont des 
raifons pour paroître fur la fcène , s'ils s'y intro- 
duifent , s'ils' en fortent avec bienféance. 

Dans le Tartufe^ Molière ne manque pas de 
nous apprendre , dès la première fcène , par la 

K 4 
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bouche de Madame Pernelle j que ladion fe paffo 
ckez £'/mir^ > femme à'Organ. 

Ouï , Je fors 4e chez vQus fore mal édifiée/ 

IScxpoJition du Tartufe eft un chef-d'œuvre 
dans toutes fes parties , comme la pièce. 

Je fais que, grâces aux foins de nos déco* 
rateurs j on voit , dès que la toile fe levé , fi 
la fcène eft dffhs les rues d*une ville ou à U 
campagne, même dans Tappartemenç d'une mai- 
fon bourgeoife ou noblç , pauvre ou opulente. 
Mais les piècesTont plus fouvent lues que. re-- 
préfentées \ d'ailleurs il faut que l'Auteur m'ap^ 
prenne pofitivement chez qui ou deyant la mai-»- 
fori de qui jç fuis. 

Expojîtion des événements qui ont précédé 
l^aclion^ 

Cette expajîtïon eft une narration de ce qui 
«*eft paflfé dans l'avant- fcène. Le premier aûeuE 
qui paiioît , la doit au public ; mais comme Iç 
public eft fuppofé n'être pas prcfent, l'aétéur eft 
forcé de fe ta faire 4 lui-même, ou à quelque 
autre perfonnage : il n'y a que ces deux moyens; 
chacun peut être bon & très-défeftueux. Voici 
en quoi. 

J^xpojitïon que tAtleur fe fait. 

Si le perfonnage fe fait de (ang- froid une 
longue récapitulation de ce qu'il fait déjà , la 
mal-adreffe de l'Auteur perce ; V expojîtion eft 
mauvaife , parce qu'il n'eft pas naturel qu'un 
tomme fe failè confidence à lui-même d'uhç 
çjîpfç qu'il n'ignore pas : xtiW X^xpqJitÏQrx eft 
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bonne, fi les événements paflTés caufent à ce 
même perfonnage aïTez de joie ou de chagrin 
pour que fes tranfporcs le forcent comme mal- 
gré lui à fe les rappellér. La première fcène 
des Adelphes de Térençe va nous fournir l'un 
& TauAre exem'ple. 

Micio appelle Storax , qu'il avoir apparem-» 
ment envoyé à la découverte ai Ef chinas. Sto- 
rax ne répond pas. Micio conclut de-là qu'£y^ 
chinus n'eft • pas revenu de rendroit où il a 
foupé la veille j il fe livre à tout ce qu'un père 
tendre peut craindre pour un fils abfent ; & fes 
alarmes , en nous préparant à tout ce qu'eft ca- 
pable de faire un jeune homme qui a décou- 
ché, nous apprennent en même-temps à quel 
point le bon-homme s'y intéreflfera : & tout cela 
fans affedtation , fans que le deffeiti de TAu* 
teur perce. Mais. quand, dans le refte de la 
fcène , Micio a la patience de fe dire à lui- 
même que ce fils n'eft pas fon fils ^ qu'il eft à 
fon frère , que ce frère a une humeur tout-à- 
fait oppoféeà la fienne; que lui Micio a tou- 
jours vécu à la ville d'une manière douce & 
tranquille , qu'il a pris le parti des gens qui 
niment le repos & qui font confifter le bon- 
heur à ne pas fe marier j que fon frère aiè.con-» 
traire a paflTé fes jours à la campagne , qu'il a 
pris une femme dont il a eu ddux fils : quand 
Micio fe dit qu'il a adopté l'aîné j quand il' fç 
fait une récapitulation de tout ce qu'il lui don-- 
ne, des bontés qu'il a pour lui, des querelles 
qu'il èffuie de fon frère par rapport à cela , &c, 
quand il a la bonté de débiter quarante<inq 
vers pour fe rappellér tranquillement tant de 
çhofçs qu'il u a fûrçment pa$ oubliées , je m'é- 
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154 i>E l*Art de la Comédie.' 
crie , voilà qui n'eft pas vraifemblable ; Se, d'a- 
près cela , je conclus hardiment que Vcxpofi" 
tion eft mauvaife. 

Expofidon faite à un autre pérfonnage^ 

En fuivant cette féconde méthode on înftruît 
le fpeftaxeur en feignant d'inftruire un des per- 
fonnages de la pièce \ par conféquent ce per- 
Ibnnage doit ignorer ce qu'on veut lui appren- 
dre. Quand Molière nous inftruit de toutes les 
bigoteries que Tartufe a mifes en ufage pour 
$*infinuer dans l'efprit à'Orgon & pour s*intro- 
duire chez lui ; Molière nous Tapprend par la 
bouche du crédule Orgon, Se celui-ci le§ raconte 
i Cléante qui les ignore» 

Qu\nault emploie un aufre expédient dans la 
libère coquette > il y fait inftruire un perfonnage 
de ce qu*il n'ignore pas , en lui difant : tu fais 
ceci , tu fais cela* Ce qui rend une chofe vi- 
cieufe ne peut Texcufer, Se Laurette fait fort bien' 
de répondre : 

Contez-moi fînipleitient ce qne Je ne fais point* 

ï^our que Vexpofition foit bonne il ne fufïit 

f3S d'apprendre les événements qui ont précédé 
aftidh^ à un perfonnage qui les ignore ^ il faut 
encore en inftruire feulement ceux qui font in- 
téreffés à les favoir , ou ceux à qui l'on a grand 
intérêt de les apprendre. 

Dans Pourceaugnac j Sbfigani rapporte à /rr- 
Re Se i EraJIe tout ce qu'il fait de fou hçros. 
Ce n'eft pas feulement parce que Julie Se 
Brajle ignorent ce qu'eft Af. de Pourceaugnac, c'eft 
encore parce qu'ils font très-intéreffés à connoîtoe 
un homme qui vient traverfet leurs ameurs. 
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Plaute & Térencô n'y cherchoient pas tant de 
façon. Pour ne pas multipligr les exemples , ta- 
chons d en trouver un qui prouve en même- 
cemps que les Anciens racontoient non-feule- 
ment leur avanc-fcène à des, perfonnages qui 
n'écoient pas intéreflfés à être inftruits , mais 
encore à des perfonnages qu'ils n'avoient eux- 
mêmes nul intérêt d'inftruire : la première fcène 
de VAniricnnc remplira ce double but. 

Simon traîne impitoyablement Sofit fur la 
fcène / & lui débite cent quaranje-quatre vers 
pour lui apprendre qu'il étoit autrefois fort con- 
tent de fon fils , & qu'il ne l'eft plus autant ;*qu'il 
fe doute de* fon amour pour VAniricnnc ; que 
cette Andricnnt étoit jadis fort laborieufe & 
très-retirée chez elle» mais que depuis elle a 
changé de conduite. Il l'inftruit enfin des moyens 
qu'il veut eitlployer pour favoir s'il doit que- 
reller fon fils ou non. A quoi bon cette lon- 
gue confidence ? Sofic eft-il intéreffé à favoir 
tout cela ? Simon a-t-il intérêt à l'apprendre i 
Sofic ? Non. Sofic ne fert a rien dans la pièce > 
& Simon a un double tort , celui de bavarder 
avec un pauvre diable qui n'a que faire de ce 
qu'il lui apprend , & celui de fe choifir un con- 
fident qui ne lui fera d'aucune utilité. 

Expofition de Vctat aclucl ,' de l* action & des 
moyens qui doivent ftrvir à la marche de Vin-' 

- triguc y à fcs développements , au jeu des rcf", 
forts ^ &c. 

Après avoir fait part au fpeâateur de Thîf- 
toire des principaux perfonnages d'un drame ^ 
après l'avoir intéreâe à leur fort par cette t:on- 
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fidence , il eft jufte de lui apprendre nettement ^ 
.& le plutôt qu'on peut, letat aducl de leurs 
afiaires , & de le préparer adroitement fur ce 
qui peuc leur arriver d'heureux ou de malheu- 
reux y mais de façon que flottant entre la crainte 
& Tefpérance j il s'intéreffe ^aux événements. 

Dans les Precieufes ridicules > l'Auteur , après 
avoir rendu compte , des traitements qu'ont ef* 
fuyé du Croify & la Grange ^ annonce le dé-- 

C't du dernier avec le deffein qu'il a de punir 
s Precieufes ; & il prépare les reflbrts qu'il 
veut employer , de façon cependant que le fpec* 
taieur voie dans 1 eloignement un projet qu'il ne 
iaùroit démêler , mais qu'il deHre ^oir remplir. 

Expojition des Perfonnages. 

Le fpedateur veut encore connoître les pcr-r 
fonnages qui doivent concourir ^ des événe- 
ments auxquels ils'intérefle. Il attend avec im- 
patience ceux qui lui font annoncés ; il eft mé- 
content de voir paroître ceux auxquels on ne 
la pas préparé. Il voit avec plaifir MafcarilU 
dans les Precieufes ridicules ^ parce que fon mai- 
tris a fait naître l'envie de le connoître. Quand 
au contraire Criton paroît dans VAndrienne , on 
fe demande , que veut cet homme ? Et les'plai- 
iants répondent , il vient pour faire le dénoue- 
ment. ; ' 

En revanche , il faut auffi prendre bien garde 
de p*annoncer que les adeurs qui doivent pa- 
roître; ou fi PAuteur a befoin d*un perfonnage 
<Ju'iI ne peut introduire fur la fcène , il doit 
lui fuppofer des raifons valables pour stn dif- 
pènfer. Dejfouches parle roujofcrs dans le Gla^ 
rieux de la femme de Lifimon. C eft elle qui 
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protège le rival du Comte , & elle ne paroît 
pas ; mais les fpedaceurs n'en font poirtt in- * 

Siuiets. Valcrt a pris la peine de leur dire que 
a mère étoic malade. 

Plaute ne donne pas d'aurtî bonnes jaifons. 
A-t-il befoin de parler d'un perfonnage qui ne 
paroîtra pas , il dit dans le prologue qu'il a fait 
couper le pont de communication qui étoit entre 
ce perfonnage & le fpc^ateur. 

11 faut en annonçant les perfonnages pefer 
fur le caradère , l'humeur , le ridicule , Tadrefle 
de chacun d'eux , & peindre avec des couleufsr 
plus marquées le côté par lequel on doit les voie 
plus .fouvent. 

Or^on y dans la pièce de l'impojleur ^ doit 

i*ouer le rôle d'un homme totalement dupe de 
a cagoterie de fon Tartufe y auflî , d'après le 
portrait que Dorine en fait , le fpedateur i\p 
peut s'attendre qu'à lui voir ce ridicule. 

11 faut fur-tout en nous peignant le caraftère, 
l'humeur, le ridicule-, l'adrefTe que chacun d'eux 
doit avoir dans le courant de la pièce , ne 

Îas nous promettre ce qu'ils ne tiendront pas, 
.e hé^os'des Fourberies de Scapin parlé, 
ccourons : 

A vous dire la vérité , îl y a peu de chofes qui me fbîcnc" ^ » 
împofîibles , quand je m'en veux mêler. J'^î fans doute 
reçu diî ciel un gcnîc afTez beau pour toutes les fabriques 
de ces gendllefles d*e(prît, de ces galanteries îngénîeufes," 
à qui le vulgaire ignorant donne le nom de; fourherks i 
& je puis dire , fans vanité , qu'on n'a guère vu d'homme , 
qui fût plus habile ouvrier de refTorts & d'intrigues , qui . 
ait acquis plus de gloire que moi dans le métier. ' 

Scapin s'annonce pour un grand fourbe -> il* 
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tient parole. Voyons préfentement comme on 

nous peint Ifabelie dans* le Glorieux. 

Lisette. 

Pour liàbelle , elle aime avant que de connoître ; 
Maïs Ççiti penchant ne peut l'aveugler tellement. 
Qu'il dérobe à fes yeux les défauts d'un amant. 
Les cherchant avec foin , & ïtB trouvant fans peine» 
'Après quelques eâbrts , fk viâoire eil certaine. 
Honteufè de fon choix elle reprend ibn cœur ; 
£t Ton voit à fes feux Aiccéder la froideur : • 
Sur le point d*époufer elle rompç fans mydére. 

D'après ce portrait, le public s'attend à voir 
rinconftance à'IfabclU animer ladion j il eft 
bien trompé, la Belle foufFre très-conftamment 
toutes les impertinences du Comte, 
• Lorfque le héros ne paroît pas le premier j 
toutes les fcènes qui précédent fon arrivée doi- 
vent nous le peindre ou nous entretenir de lui 
cômfne dans XtTartufe. II eft encore néceflaire que 
le héros en paroiflànt fe jcaradérife par quelque 
trait frappant qui faffe dire au fpeûareur Iç 
vpilà^ tel qu'on nous l'a peint ou tel que le titre 
l'annonce. Tartufe entre fur la fcène, voit Dorinc 
& s'écrie : 

Laurent , ferrez ma haîre avec ma dîfcipline # 
'x^t priez que toujours le Ciel \vous illumine. 
Éi l'on vient pour me voir , je vais aux prifonnîors 
Des aumônes que j'ai partager les deniers. 

Gardons-nous d'pn écueil tout-à-fait oppofé, & 
n'annonçons pas avec trop d'emphafe un per- 
fonnage lorfqu'il ne doit pas jouer un rôle ef- 
fentiel. Voyons dans Pourceaugnœo les éloges que 
Sbriga/ii prodigue à Nérine. . 
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Je fuis confus des louanges dont vous m'honorez ; ft 
}e pourrois vous en donner avec plus de j^dlce fur les mer- 
veilles de votre vie , & principalement fur la gloire que 
vous aqflîtes , lorfquavec tant d'honnêteté vous pipâtes' aa 
jeu , pour douze mille écus , ce jeune Seigneur étranger 
que Ton mena chez vous 9 lorfque vous fi^s gakmmenC 
ce faux contrat qui ruina toute une famille ; lorfqu'avec 
tant de grandeur d*ame vous fûtes nier le dépôt qu'on 
vous avoit confié ; & que , û généreuftmeht , on vous vie 
prêter votre témoignage à faire pendre ces deux perfonnes 
qui ne l*avoient pas mérité. 

N i R I N E. 

Ce font petites bagatelles qui ne valent pas qu on en 
parle > & vos éloges me font,. rougir. 
• 
Qui ne croiroit que cette Nenne G. bien an- 
noncée pour une illuftre , & qui par fes ex- 
ploits connus ne le cède pas à Sbrigani ; qui 
ne croiroit , dis-je , qu'elle va faire la moitié 
des frais de Tincrigue , & partager les lauriers 
de fon concurrent ? Point du tout , elle ne parle 
plus 5 elle n'agit plus , on ne la voit plus. * 

Vcxpofition doit être claire^ & rapide. 

Le moyen le plus fur pour donner à VexjfO' 
Jîtion- ces deux qualités, eft de la débarralTer 
non-feùlement des perfonuages & des portraits 
qui font ctrangefs au fujet , comme nous ve- 
nons de le remarquer j mais encore de tous les 
détails , i moins qu'ils ne foient nécefïaires 
pour annoncer quelque chofe. Examinons la pre- 
mière fcène du Joueur^ de Regnard^ Se nous ver- 
rons qu'elle eft prefque toute remplie Ae dé- 
tails inutiles > nuiûbles même à la piq^e^ ; 
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iôà BE l'Art de la (^ômbdîé; 
ACTE I. Scène L 

Hector, dans un fauteuil^ frès d'une totlfffeé 
Il eft , parbleu , grand jour. Déjà de leur ramage 
Les coqs- onc éveillé cour notre voiiîna^e. 
Que fervîr un joueur eft un maudît métier! 
Ne ferai-je jamais laquais d'un fous-fermier î 
Je ronfleroismon foui la gralFe matinée , 
Et je m'enivreroîs le long de la journée : 
Je fcrois mon chemin , j'auroîs un bon emploi ; 
Je ferpîs, dans la fuite > un Confeîller du Roi, 
Rat de cave ou Commis » & que fait-on l peut-être 
Je deviendrois un jour auflî gras que mon maître : 
J aurois un bon carroffe , à refforts bien lians i 
De ma rotondité j'emplirois 1^ dedans. 
Il n*eft que ce métier pour brufquer la fortune i 
Et tel change de meuble & d'habit chaque lune > 
Qui > Jaûnin autrefois \ d*un drap du fccau couvert , 
Bornoît fa garderobe à fon juftaucorps vert. 
Quelqu'un vient. Si matin , Nérîne , qui t'cftvoîe l 

Les trois premiers vers & le dernier tien- 
nent feuls à U pièce \ les uns annoncent o^ Hec- 
tor eft le valet du Joueur y & lautre , que Né^ 
rine paroît. Mais à quel propos Hector nous parle- 
t-il des plaifirs qu'il goùieroit s'il avoir eu le 
bonheur de fervir un financier? Ne vaudroit-il 
pa,s mieux employer le temps à nous peindre 
les maux qu'on eflTuie au fervice d'un brelan- 
di'er ? il relient les uns , il eft bien éloigné des 
autres. Son affedation à parler des financiers me 
fait croire que j'en verrai dans la pièce , & il 
n'en paroît point. 

Si les détails étrangers à un fujet font con- 
trairek à la clarté & la brièveté de Vexpojînon , 
quel cqjjp mortel doivent lui porter des fcè- 
nes entières qui lui font tout-à-fait inutiles! 

Les 



. Digitized by 



Google 



éE L*E X p o s I T I o ïïi itfi 

Les anciens offrent fouvenc àès exemples de 
cette mai-adrelfe, & nous en trouverons un dans 
le Phormion de Térencei 

ACTE I. S c â N È L 

D A V U S; 

Mon melllear ami Ôc mon compatrîotc Géca vinc hier 
tue trouver : je lui devoîs une peticé fomme que je lui 
apporte. J'ai ouï dire que fon jeune maître s'eft marié , . 
& je ne doute nuUemeftt que cet argent ne foît pour faire 
un préfent à la nouvelle mariée. Quelle injuftice , bons 
Dieux ! fattt-il que les pauvres donnent toujours aux llches ? 
Tout ce que ce pauvre miférablé a pu épargner de fon p.etic 
ordinaire. Se en fe refufant jufqu'à la moindre chofè, elle 
le raflera tout, d'un coup, fans penfer feulement à toute* 
les peines qu'il a eues à le gagner. Patience pour celai 
mais ce fera encore à recommencer quand fa maîtreffe aura 
accouché, quand le jour dd la naiffancé dé Tenfant viendra, 
quand il fera initié aux grands myftères : erifin , à «coutea 
le4 bonnes fêtes on donnera à l'enfant f & ce itïk la mertf 
qui en profitera. N'eft-ce pas là Géta que je vois ? 

Pourroit-on fe figurer que cet argent iî bîèii 
arinoricé ne fervirà en rien à Tintrigue ? le croi-» 
roit-onj fur-tout quand on fait que tout lem- 
barras confifte à trouver une fomme pour ache- 
ter un efclave , & qu on voit PhédHa coïijurér 
Cela de la lui procurer ? . ^ 

lifaut que l'expojition finijfe avec U prcmlef acl6% 

L'attention que le fpedateur efl obligé d a- 
^ voir pour s'inflruire de 1 avant-fcène , & rete- 
nir des faits auxquels il ne s*intérefïe pas en- 
core , efl une efpèce de travail pour lui ': il y 
confacre volontiers tout le premier ade ; ce 
temps une fois pafle, il veut récueillir le fruit 
' Tome L L ^ 
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1^1 DE i'Art de la Comédie. 
de fon application : toute nouvelle cxpojition 
le choque & le fatigue. Telle eft celle que Mo- 
lien fait à la première fcène du quatrième ade 
de l'Etourdi : non content de n'apprendre que 
là au fpedtateur le véritable nom & l'hiftoire 
fecrete d'un Aûeur qu'il a vu dès le premier 
aâ:e , il expofe encore un nouveau per tonnage 
& une nouvelle intrigue. Le fils de Zanobio 
Ruberti annoncé feulement au quatrième ade , 
fait tout, le fujet du cinquième , & ,fe trouve 
intcreffe au dénoueiwent ; il méritoit bien que 
TAutAr fît mention de lui dès le commence- 
ment de la pièce. 



CHAPITRE XXXI. 

Du point ou doit commencer raciion et une 
FaJyle comique. 

ijE.s Léglflateurs du Théâtre n'ont pas man- 
qué d'affigner aux Auteurs le point où doit com- 
mencer Vaciion. Les uns veulent qu'un Poëte 
dramatique, partageant fa fable en deux par- 
ties égalés , mette la première dans l'avant- 
fcène & en récit, & la féconde en aciion; les 
autres ne donnent à cette aékion que le tiers 
de la pièce, 11 en eft qui fe, jettent dans l'ex- 
cès contraire & qui n'exigent prefque point d a- 
vant-fcène , je penfe que ces derniers fe font 
totalement trompés. 

Une pièce qui n'a point d'avant-fcène , ou 
ui en a bien peu j a neceflairement auffi , dans 
es cbmmencemens 9 une marche traînante Se 
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M l'Action d'une Fable comique. i6) 
ennuyeufe* La raifon en eft bien fimple : Ta- 
mour eft la bafe , le fondement > & Tune des 
machines principales de toutes les coitiédies; 
deux amants qui commencent à fe lorgner, à 
$ agacer , à fe parler, âfe rendre des foins mi- 
nutieux , ne peuvent pas aller bien rapidement ^ 
ou bien ils ne font pas honnêtes, & le '^Théâ- 
tre exige de Thonnêteté & de la rapidité. 

Voyez le Menteur du grand Corneille. Dorante 
nous apprend qu'il arrive de Poitiers , où il fai- 
foit fon Droit , & qu'il a quitté la robe pour 
l'épcc : voilà en quoi confifte lavant-fcène. Cla^ 
rice , Lucrèce & Ifabelle paroiflent. Clarice fait 
un faux-pas, accompagne d*un cri; le galant 
Dorante vole à fon fecours , déclare fon amour : 
& voilà Vaclion en mouvepienr. Elle ne peut 
aller que bien lentement , l'amant ne fait en- 
core ni le noirf ni la demeure de fa belle, & 
l'amante , malgré fa coquetterie & le plaifir 
qu'elle fent à être cajolée , peut encore moins 
contribuer à fa rapidité fans manquer tout-à- 
fait à la bienféance ; ce qui feroit encore pis. 
Auffi l'intrigue eft-elle traînante jufqu'à la fin 
du fécond aâe, lorfque l'amour , ou, pour mieuît 
dire , le goût de Dorante j s'étanr un peu for- 
tifié , fon père l'alarme en lui propofant un ma- 
riage. 

Je fais bien que les fpedateurs s*amufent , 
en attendant une a^ion plus vive , de quelques 
menfonges dans lefquels Dorante s'embarrafle, 
& qu'ils font intrigués pour favoir comment il 
fe tirera d'affaire : mais l'intérêt de curiofité ne 
vaut pas celui de fentiment j l'un n'amufe que 
Tefpnt , l'autre affede le coeur. D'ailleurs , en 
çxpolanc au fpçftaceur une intrigue déjà avan^. 
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1^4 ^^ i'Art de tA Comédie. 
cée 5 en rintéreffant pour deux amants qui ^ déjà 
loin de toutes les fimagrées de l'amour, & de 
fes enfantillages , partagent de bonne foi fa 
tendre vivacité , & font fur le point de fe voir ' 
heureux ou malheureux, un Auteur réunit & 
1 intérêt die curiofité & l'intérêt de fentim'ent ; 
le premier acquiert même beaucoup plus de 
force quand l'autre Taccompagne. 

Au refte , (î le fpedateur veut qu'on lui pré- 
fente d'abord un amour bien établi , il en eft 
ainfi de tous les autres principaux refîorts de 
la comédie : il n'aime à voir naître & détruire 
que ceux qui , en fe croifant , en fe fuccédant 
mutuellement , redoublent les mouvemens des 
grandes machines. 

Dans le Tartufe ^ lorfque l'adion commen- 
ce , Marianne eft déjà promife à f^alere ; Tar^ 
tufe s'eft déjà introduit dans lar maifon d'Or- 
gon ; & Orgon j qui a déjà changé de réfolu- 
tion , a projette de donner fa fille à l'impofteuK 
Ne m'avouera -t- on pas que la marche de la 
pièce feroit bien moins attachante fi l'amour 
de Marianne & de Faler^ ne faifoit que de naî- 
tre , & fi Tartufe n'étoir pas encore €htz Orgon^ 
£\ le mariage- de Tartufe & de Marianne n e- 
toit pas conclu dans la tête du père ? L'Auteur 
nous fait partir d'un point où il feroit obligé de 
nous traîner ;*au lieu qu'en entrant dans la lice, 
nous voyons le but , & nous croyons y toucher. 
Le choc des obftacles qui peuvent nous en éloi- 
gner , & les heureux événements qui peuvent 
nous en rapprocher , nous affcélent davantage .: 
ils intérefTent bien plus vivement notre curio- 
fité & nôtre cœur. 

L'Abbé d'Aubignac veut que les Auteurs 
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*E l'Action d*une Fable comique. i6$ 
prennent Y action à fon dernier point : écou- 
tons-le. 

« Après qu'un Auteur aura choifi fon fujet, 
^> il faut qu'il fe fouvienne de prendre V action 
s> qu'il veut mettre iur le théâtre à fon der- 
•> nier point , & , s'il faut ainfi dire , à fon 
» dernier moment ; & qu'il croie , pourvu qu'il 
» n ait point Tefprit ftérile , que moins il aura 
9> de matière empruntée , plus il aura de li- 
3> berté pour en inventer d'agréable; & , à toute 
» extrémité , qu'il fe reftreigne jufqu'à n'en 
M avoir en apparence que pour faire un afte : 
fi les chofes paflees lui fourniront alTez pour 
55 remplir les autres , foit par récits , foit en 
s» rapprochant les événements de Thiftoire, Joit 
M par quelques ingénieufes inventions ». 

M. l'Abbe parle un peu leftement fur un fu- 
jet auflî délicat. Il ne fuffit pas de n'avoir point 
l'efprit ftérile pour prendre VaSion à fon der- 
nier point , & remplir cinq ades avec une ma- 
tière qui paroît à peine fuffifante pour un , îl 
faut avoir les plus grandes reflburces dans l'i-^ 
niagination. Difons mieux, il fj^ut être doué 
du plus rare génie , à moins de mettref en ufage- 
les pitoyables reflburces qu'indique d*Aubignac^ ' 
comine d'àppelter les récits à fon fecours, & 
d'embellir les chofes préfentes avec les chofes 
paifées. Je ne -comprends pas bien clairement 
ce que M. l'Abbé veut dire par-là j mais Je 
fais que tout ce qui eft ou a dû être englobé 
dans l'avant-fcène d'une pièce , a mauvaife* grâce 
dans l'aftion, foit qu'on veuille, le réciter oi> 
le mettre en mouvement. 

Je ne prétends pas décourager les jeunes Au- 
teurs qui , piqués de la noble émulation de f^ 

L 3 
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166 Di l*Ârt d£ la CoMioiE. 
fignoler^ voudroienc prendre une aBion i fo» 
dernier nioment ; au contraire , ils feront très-* 
bien , & je les y exhorte , s'ils fe fentenp aflfez 
de reflburces dans l'efprit pour féconder le 

{>eu de matière qui leur refte » & pour remplir 
eur tâche fans fecours étranger. Ç*eft le; moyen 
le plus sûr pour furprendre les connoiflèurs » 
& captiver leur fi^fFrage ; mais je dois leuf re- 
préfenter en même temps que nos plus grande 
maîtres ont échoué lorfqulls ont poufle la té* 
mérité trop loin. 

Examinons de fang-froid toutes les pièces dont 
Vaclion ne commence. <|u après la fin ordinaire 
des autres ) c'eft-à-dire , après le mariage des 
principaux perfonnages.' Point de milieu j elles 
ibnt toutes un peu leftes , comme George Dandin^ 
& Amphitrion ; du bien TAuteur a été obligé 
d'appellcr à fon fecours des perfonnages étran-' 
gers j & de fe fauver par une double intrigue , 
comme Dejlouahes ^ dans le Philofopke marié ^ 
de la Chauffée , dans le Préjugé à la mode. Ana- 
lyfohs en paflant ce dernier exemple. 

Durvalôc Confiance font mariés depuis long- 
f emps. Confiance n a pas ceflc d adorer fon époux ; 
\Durvalj plus incoriftant, lui a fait des infidé- 
lités ; mais l'Amour venge l'Hymen j & raipène 
le perfide vers fa femme, plus épris qu'il ne 
le fut jamais. Cependant la crainte d'cfluyer les 
fiertés d'une époufe outragée & les raillerie*s 
'de fes arriis > l'empêche de faire éclater fa ten- 
dreffe.* 11 fait en fecret des préfens à fa femme, 
& n'attend qu'un inftant favorable pour tombée 
4 fes pieds. 

Vaàion commence là. Je défie qu'elle puijfTe 
ctre plus avancée ; Vurval n'a qu'à dire un mot 
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rur être heureux. Cependant l'Auteur trouve 
fecret de filer encore cinq aâes j mais com- 
ment ? en. amenant dans la pièce uiie Sophie 
qui ne veut point époufër Damcm^ parce «qu'elle 
craint d'être malheureufe /-comme Confiance , 
& qui ne fe décerminera que lorfque Durval 
reprendra fes premières chaînes. Voilà par con- 
féquent Durval qui , aux yeux du fpeftateur , 
agit> dès ce moment, pour lui & pour fon 
ami : l'intrigue y Xaâion . l'intérêt , tout devient 
double i le fpeftateur verra un double dénoue- 
ment , ou il n'on verra aucun. 

Si l'Auteur m'avoit feulement intérefïe pour 
Durval & Confiance ; s'il n'eût employé d'autres 
moyens pour cela que les fottes irréfolutions ,& 
le ridicule préjugé de l'époux , je lui aurois pro- 
digué des éloges. Dès qu'il m'avoue fa foiblefTe , 
en mêlant i un fil d'or un. fil de laiton , afin de 
diriger , tant bien que mal ^ ion ouvrage» je dis^ 
il eut tort de préfumer de fes forces, & j'exhorte 
les Auteurs à ne pas l'imiter. 

Je défie qu'on puifTe établir des loix bien po- 
fitives fur un fujet pareil. C'eft aux Auteurs à 
féntir le fort & le foible de leur roman , i jetter 
dans lavant-fcène tout ce qui pourroit fatiguer 
ou refroidir le fpeétateur , & à faire naître T'^c- 
fio/2 au point où la fable , commençante être*ln-r 
térelfante , promet de le devenir encore davan- 
tage. Je leur ai fait voir le danger des deux ex- 
trémités ; c'eft à eux de choifir un jufte milieu, 
qui ne les force pas à précipita leurs incidents » 
ou à les aloager par le fecours d'une intrigue à 
deux fils , comme la Ckaujfie. 
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CHAPITRE XXXIL 

Pe FAêlion^du Nc^ud ^ des Inçidcns^ 

Vj E oui fe pafle depuis l'expofitian jufqu 'à la 
caraftrophe , doit être en moavemeiK & non en 
récit, puifque ncrus lappelions action^ puifque 
les perfonnàges de cette aciion fe nomment ao* 
feurs & non pas orateurs ^ puifque ceux qui fowc 
préfents s'appellent fpcàauurs &c non pas audi^ 
feurs j puifqu'enfin le lieu qui fert aux repré- 
icntâtions eft connu fous le nom de théâtre &c 
non pas d'auditoire, 11 faut donc que Vaclion 
oarle à Tamç plus par le fecours des fituarrons 
& des yeux , que par celui des oreilles* Malheur 
à VaBion qui nofii pas frappante par elle-même, 
6c qui a befoin d'être foutenue p^r un difcouF^ 
fleuri ï 

Un homme curieux de voir l'effet que nos 
fpedâçles produiroient fur un payfan , y con- 
duifit, dit-on, un de (qs fermiers, un jour de 
tragédie. Après la repréfentation , on demanda 
^u payfan s'il s croit bien amufé i à merveille , 
dit -il; j'ai vu des beaux Meflieurs , des belles 
Dames , tous bien parcs , biçn enjolivés. On 
lui demanda enfuite s'il avoit trouvé beau ce 
qui s'étoit paffc fur le théâtre : alors il s'écria 
qu'il s'ctoit bienigardé de regarder trop fouvent 
fie ce côté: il y avoit là, dit-il, des gens qui 
f'entreçe noient de leurs affaires , & il n'eût pas 
^té honnête de les écouter. Si la naïveté di^ 
payfan prouve que 1^ diét;ion dç cettç pièce écpiç 
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naturelle , elle prouve aufli bipn clairement que 
Tadion manquoi|: de force & de vérité. 

Qu'on faflie voir à Thomme le plus idiot , 'Fe 
cinquième; aûe tle Rodogune ^ le quatrième de 
Mahomet ^ le dernier de Séndramis ^ il parta- 
gera malgré lui la fituation des perfonnages } il 
s'intéreflera malgré lui aux événements : il fré- 
mira en voyant la coupe funefte pafler des mains 
de CUopâtre fur les lèvres àAntlochus : {on 
cœur feraxléchiré comme celui de Zopirc quand 
Scidc portera le coup moittl v Ninias fortant 
égaré , éperdu , du tombeau où il vient de poi- 
gnarder la mère , le fera friflbnner & lobligëra 
a partager foh trouble : & cette même Sémiramis 
qui revient frappée de plufieurs coups mortels j 
lui arrachera des larmft. Il eft très aifé d'appli-' 
quer ces réflexions à la comédie : lorfqu'if fe 
fait dans une rue le plus petit mouvement ex- 
traordinaire , eft- on le maître de ne pas porter 
fes regards de ce côté , de ne pas s'întérefler à ce 
qui s'y paflTe ? 

Les Anciens ont confondu le nœud avec ce 
que nous appelions V action. Je fuis loin de penfer 
de même. Uaêlion eft, comme je viens de le 
dire , ce qui fe pafle depuis l'expoûtion jufquW 
dénouement; mais le nœud eft ce qui lie les 
reflbns de cette aciion. Le nœud eft lui - rticme 
plus ou moins ferré par les incidents qui ra- 
lentidènt ou précipitent VaSion j en ragpra* 
chant ou en éloignant la cataftrophe qui doit 
tout dénouer. • 

Pour que b nœud d'une aSion ibit dans le» 
régies diftées par fe bon fens & par l'expérience} 
tous les incidents ^ tous les emoarras , doivene 
Haitie naturellement du fond xiu iajéi;. Daâ« 
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Çrifpin Médecin , lÀfe êc Grçnd Simon conful-^ 
cent Crifpin qui efib déguifé en médecin dans la 
maifon de Mirobolan. L'eoibarras dans lequel ils. 
le jettent eft très- plaifant; les pilules qu'il leur 
ordonne de prendra font beaucoup rire. Mais 
eft-il naturel qu on confulte un médecin pour 
découvrir où eft un chien perdu , & pour favoir 
fi Ton eft aimé d'une fille? Je*confens pour uii 
inftant que l'Âutêur tranfporte fon aâion dans 
un iiècle tout -à- fait ignorant ; Life Se Grand 
Simon j iimples au point de confulter un méde- 
cin pour favoir où eft un chien perdu > & ce 
que penfe une fille > le feront «ils jamais au 

K>int de prendre les pilules qu*il leur ordonne ? 
on > f^^ns doute. Par conféquent les incidents de 
cette pièce font défeftueux. 

Il ne fufEt pas que les incidents tiennent natu- 
rellement au fujet , il faut encore qu'ils fe pré- 
farent mutuellement , & qu ils naiflent Tun de 
aucre ; que la chaîne qui les lie parte du même 
point. Je prendrai un exemple dans une de ces 
pièces^ que l'ignorance ou le fot bel efprit croit 
oéprimer , en les appellant des farces. Dans le 
Malade imaginaire j on apporte un lavement : il 
YÎent tout naturellement dans la maifon d'un 
lionKne qui , de fon oropre aveu , en prend 
ordinairement vingt par mois. Béralde renvoie 
le lavement , & rien n'eft plus naturel , puif- 
qu'il eft occupé dans le moment même à prou- 
ver à fon frère que les remèdes le tueront. M. 
Fleurant j piqué de ce qu'on It congédie , lui & 
fa feringue , va porter plainte â M. Purgon y 
qui , furieux qu'on ait contrevenu à fes ordon- 
nances , vient menacer Argan de la bradipefie , 
de. la dipepfie ^ de hpepjie^ de la lienterie ^ de 
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la dyjfcnteric j de Vhydropijîe , & finalement de 
la privation de la vie. il ne borne pas là fa ven- 
geance ; il déchire la donation qu'il a faite i fon 
jieveu en faveur de fon mariage avec la fille du 
Malade imaginaire ^ ôc ne veut plus avoir au- 
cune liaifon avec lui : on voit que tous ces inci- 
dents tiennent au fond du fujet ; qu'ils fe don- 
nent mutuellement naifTance y qu'ils font l\ès 
Vun à l'autre , Se que le lavement i^ait le dé- 
nouement y puifque Cléante n'auroit pas obtenu 
Angélique ^ fi Purgon j en déchirant la dona- 
tion , & en rompant avec Argan ^ n'eût en 
même temps rompu le mariage projette entre 
Angélique Se Thomas Viafoirus* Voilà comme , 
chez un homme de génie , V incident le plus petit 
en apparence produit de grands effets. 

Nous avons , je le fais ^ des pièces dans lef^ 
. quelles l'Auteur a négligé de lier les incidents. 
Dès qu'il a fait naître un embarras , qu'il en a. 
tiré parti, il l'abandonne tout-i^fait pour en 
imaginer un autre qui n'a aucun rapport au pre* 
mier. Ces incidents n'ont certainemeift pas le 
mérite de ceux qui font inféparables : il feroiç 
pourtant ridicule de vouloir les bannir de la 
fcène \ mais il faut que le poète , en fe débar- 
raflant de chacun en particulier , ait du moins 
grand foin de le dénouer d'une façon naturelle» 
Baron , dans t Homme à bonne fortune , mef 
Moncade dans plufieurs embarras qui ne font 
nullement liés lun à l'autre. Et il en eft un 
fur-tout qu'il dénoué d'une manière bien for^cée. 
Araminte j piquée contre Moncade j fait voir i 
Lucinde ', amante dé fon perfide , une lettre 
qu'elle a reçue de lui ^ elle eft conçue en ces 
termes: . , 
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Je fuis à la campagne depuis deux jours , Se fy fuis fan» 
Ludnde. La complailance que je fuis obligé d^avoir pour 
une tance malade « me hit reder ici dans ' une étrange 
iblitttde* N*e(rayera-t-on point de mêla rendre fupportable ? 
Si TOUS ne vous chargez de ce foin , ma chère Lucinde , 
ma gloire, ma fortune ,« toute la terre enfemble n'en vien- 
droit pas à bout. Je n'aimerai Ôc n'adorerai que vous de 
ma vie. Adieu. 

Lucinde ^ furieufe , montre la lettre à Mon- 
cadcj il entreprend de prouver qu elle eft adrefiee 
à elle-niême. Il y réudit en ne s arrêtant pas 
fur la virgule qui devoit être entre ma chère ôc 
Lucinde. On voie la différence que produit cette 
virgule fupprimée ; mais on voit auffi que T Au- 
teur, en imaginant l'embarras, s'écoit ménagé 
le moyen d'en fôrtir en ne ponâuant pas la: 
lettre. 

Les incidents ont beau naître d un fujet , être 
accrochés les uns aux autres , & terminés natu- 
rellement , ils ne donnent point une marche ra- 
pide à Taftion , s'ils ne font alternativement heu- 
reux & malheureux. Voyez V Etourdi de Molière. 
Nous avons déjz dit que cette pièce étoit une 
des plus médiocres de l'Auteur \ cependant elle 
attache. Pourquoi ? parce que le fpecStateur eft 
continuellement balloté par des événements qui 
fe contrarient fans ceflTe , qui l'éloignent de la 
conclufioh , quand il croîr y toucher , ou qui 
l'en rapprochent tout-à-coup quand il penfe en 
^tre bien loin. Il n'en eft pas ainfi , medira-t-on , 
des incidents qui nouent Talion de Pourceau^ 
gnac } ils fôm tous favorables aux amants , & 
contraires au héros. Cela eft vrai » tout a9tre 
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que Molière auroit rendu les myftifications du 
Limoufin aufli ennujreufes que celles de Dom, 
Japket. Molière a paré le coup en grand maître j 
il n'eft pas un feul de ces incidents qui ne ferve 
au dénouement , cous tendent à faire prendre 
la fuite au héros qu'on veut chaflTer. Et de tous 
les mérites que doivent avoir les incidents heu^ 
leux , celui de concourir à faire le dénouement . 
eft le plus eflentiel. 

S*il eft néceflTaire dans les pièces de caractère 
que , depuis l'expoiition Jufqu a Tarrivée du 
héros » tout le peigne^ tout nous parle de lui ; 
il eft clait pr une fijite de cette règle , qu'une 
pièce de caractère eft défedlueufe , fi , après qu'on 
nous a fait le portrait du premier perfonnagc , 
après qu'il a paru lui-même à nos yeux , nous ne 
voyons pas toute V action rouler par lui , fur lui , 
ou pour lui 5 c'eft-à-dire , s'il n'eft pas la caufe 
direûe ou indirede de tout ce qui fe paflè fiur 
la fcène ; fi tout ne part pas de lui , oU ne rejaillit 
pas fur lui; fi enfin la fcène eft un feul moment 
ians qu'il y foit queftion de lui. • 

Ne fommes-nous pas bien fatisfaîts lorfquè 
dans la Métromanie nous voyons le héros em- 
prunter jufqu'à fon nom de la manie qui le 
domine , lorfqu'it eft épris de la beauté imagi-. 
naire qui l'a charmé par fes vers , lorfqu'il croit 
les Mufes attrijlé^s de la perte de fes tablettes , 
lorfqu'il fe déclare malgré lui , l'Auteur de la, 
pièce nouvelle , fur- tout lorfqu'il féche d*im- 
patience dans Pattente de la chute où de la réuflite* 
de fa comédie ? 

Le fpeckaçeur reOçnt le plaifirle plus, vif en 
voyant Francaleu j enchanté de fa. oragédie , 
raccrocher au premier qu'il rencontre pour Uii,en 
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£aire la leâure j dût-il ronfler debout ; en voyant 
{on courroux contre le plaideur qui Ta empê- 
ché d*€^Te P^ëte cinq à Jix ans plutôt ; en le 
voyant enfin s'avouer pour la Mufe ôriginalt 
donc M. ie VEmpyrée eft amoureux. 

Les fcèiies de "baliveau font auflî d'une grande 
beauté , parce que toutes celles qu'il à , foit avec 
Francaleu ou avec Damis j ne font amenées , 
filées & dénouées que par la Métromanie annon- 
cée dans le titre. Les différentes beautés que 
nous venons d'indiquer ont beau è(re accumu- 
lées , elles ne font certainement pas longueur : 
il n'en eft pas de même des fcènes amoureufës. 
Pourquoi cela ? Parce que l'amour pétulent de 
Dorante & îa tendreffe indolente de Lucile n'ont 
rien qui nous rappelle la Métromanie^ Se qui 
fournilfe à fes développements. « La Métro-* 
v% manie ^ me dira -t- on, fait naître les fcènes 
9> amoureufes entre Dorante Se Lucile ^ puifque 
j> cette dernière a un tic de famille ^ qu'elle 
»j aime les vers avec paffiôn , & que fi Dorante 
yy lui plaît , c'eft par le fecours des vers qu'il 
9> emprunte de M. de l'Empyrée >>• D'accord : 
mais tant que ces fcènes durent , elles n'ont 
point le moindre rapport avec la manie des vers. 
Loin de nous rappeller leur fource , elles la font 
totalement oublier : la Métromanie leur a donné' 
naiflance ; mais l'indolence & l'indocilité de 
Lucile , avec la pétulance de Dorante ^ les filent 
Se les animent par l'adreffe de Lifette j eHe nous 
en prévient dans ces vers. 

s • » • L'indolence eft toujours mdoclleé 

Et telle qu'eft la fienne $ à ce ^ue j'en puîJr voir» 

X4I contrariété feule peut remouyoÎT* 
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Ce n^eft pas même aflèz.des déftofcs d^unpeie» 
SI je ne la lèconde en duègne iîfvère. 



En' voilà, je penfe, aflez pour nous fkîre 
voir que ce nouveau projet de Lifette va défor- 
mais animer la partie amoureufe de la pièce , 
& qu'elle n'aura plus aucun rapport avec fa Mé-^ 
tromanie. 

Il en eft ainfi des deux charmantes fcènes da 
quatrième aiSte , lorfque Dorante , prenant 
Lifette pour Lucite ^ l'accable de reproches , & 
tombe à fes pieds pour lui demander pardon , 
au moment ou Lucile elle-mçme arrive, & n'eft 
pas médiocrement furprife de voir fon amat^^ à 
eenoux devant fa femme-de-chambre. Ces deux 
icènes , je le répète , font charmantes ; mais 
,elles tiennent fl peu au fujet, qu'elle^ ferôient 
auffi bonnes dans toute autre pièce que dans la 
Mctromanie ? 

Si toutes les perfonnes qui ont devancé le hé- 
ros fur la fcène doivent nous entretenir de lui ; 
n > après l'avoir vu , tout c% qui lentoure & ce 

3ui le fait autour de lui 3 doit nous le rappeller ; 
eft bien plus effentiel que le caraUère j une 
fois fur le théâtre , ne dite & ne faflfe que des 
chofes propres à le peindre. Je fuppofe qu'on 
affiche pour la première foisV^ Glorieux. Ce titre 
impofant nous frappe , nous volons au fpedtacle* 
£n route nous nous demandons ce que c'eft 
qu'un Glorieux ; nous difons : c'eft un homme 
qui fier des avantages dont la nature l'a doué » 
ne fe permet pas. la moindre bafTeffe qui puidir 
les ternir. La toile fe léve> &: nous voyons untôt 
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un Glorieux j tantôt un Suffifant y un ImpeftU 
tient y un Préfomptueux. Ces mots font fyno-» 
nymes ^.nie\ répondra-t-on j point- du- tout* 
Un Çlorieux eft fier , comme je viens de le 
dire , des avantages qu'il pofledé réellement & 
qu'il met au-delFus de tout : un Si{ffifani ^ un 
Impertinent , un Préfomptueux font vains deç 
avantages qu'ils "croient polféder j 1 un a 
une fierté noble qui lui fied y les autres une 
infolence qui ajouce au ridicule de leurs pré- 
tentions. 

Le, véritable Glorieux préfère une naiffance 
illuftre à tout ; il a^pie mieux fe pafler de for* 
tune & ne pas fe m^fallier ; ou fi la mifére l'y 
contraint , il n*a pas la. bafleffe de mentir auffi 
indignement que le Comte de Tuffiere , & d'o- 
bliger fon domeftique à foiitenir le menfonge i 

. • 4 • é • Je vais dans 4e dilcoùrs 
leur donner à penfer que mon père eil toujours 
Dslns cet Itac brillant , fuperbe & ihagniiique j 
Qui fbucinc fi long-ccmps notre noblelTe antique* 

Sur l*etat de mes bie^is on t'interrogera : 
Sans entrer en détail , reponds en aiTurance 
Que ma fortune au moins égale ma naifTance* 
A Lifette , fui - tout , pfrfuade - le bicHé 

Un Glorieux fier de fa naiflance ne défavouefa 
pas ibn pere , parce qu'il eft mal mis , il le 
croira aflez parc de fa noblefle', fur-tout pour 

Îiaroître devant des petits Bourgeois. Enfin , il'ne 
e permettra aucune des groflîéretcs que le Comte 
dit à fon rival , à fa future , à fon beau-pere , 
à tout le monde. 

Offrons préfentement pour modèle une pièce 

dans 
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Ûztis laquelle chaque fcène nous rappelle le 
héros , & dans laquelle en même temps le héros 
ne forte jamais du caradère annoncé. Je choifîs 
hardiment ViÂvare de Molière. Quand Harpagoh 
eft abfent,<out nous parle de fon avarice^ quand 
il eflf fur la fcène j il nous la peint dans tout 
ce qu il dit , dans tout ce qu'il fait : il n'en eft 
pas diftràit un feul nioment , -, niètne par fon 
amour , il eft avare avec fa maîtrefTe autant & 
plus qu^avec tous les autres perfonnages ; enfin ^ 
c'eil ion avarice feule qui durant toute la pièce ^ 
fait agir tous les perfonnages i mouvoir tous leî^ 
reflforts , &c donne du mouvement à toute la 
machine^ 



CHAPITRÉ XXXIIL 
l^u Dialogue^ 

J-iE dialogue d'une Comédie , dit-on Commu- 
nément , ell bon quand il eft coupé , & rapide : 
voilà les feuls préceptes qu'on donnée II eft des 
fcènes dans^leiquelles chacune de ces qualités 
peut produire le plus mauvais effet. Deux 
perfonnages ont une entreVuè qu'ils défirent 
égalemeilt : L'un , fin , adroit , cherche à s'in- 
finuer dans le cœur de Vautre ; le, dernier s'en 
apperçoit & veut le démafquer ; eft-il naturel 
que leur converfation foit coupée » qu'ils s'in- 
terrompent mutuellement par des queftions de. 
des répliques précipitées ? Ils s'en garderont 
bien : l'un a trop d'mtérêtà parler , & l'autrô 
à écouter. 

Tome L M 
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Elmire défire favoir de Tartufe C\ Orgon a 
effeûivement projette de lui donner Marianne* 
Tartufe eft amoureux à'Elmïre j Se brûle de lui 
déclarer fa paffion. Us fe trouvent enfemble j 
Tartufe croit avoir trouve Tocçafion Ëivorable : 
il la faifit bien vice , & débite cette tirade. 

Uamour qui nous attache aux beautés éternelles. 
N'étouffe pas en nous Tamout des temporelles. 
Nos fens facilement peuvent être charmés 
Des ouvrages parfaits que le Ciel a formés. 
*Ses attraits réfléchis brillent dans vos pareilles; 
Mais il étale en vous fes plus rares merveilles. 
Il a fur votre face épanché des beautés 
Dont lès yeux font furpris » & les cœurs rraniportés : 
£t je n*at pu vous voir, parfaite créature. 
Sans admirer en vous T Auteur de la Nature* 
Et d'un àlrdent amour {tath mon cœur atteint. 
Au plus beau des portraits, où lui-même il s'eil peint. 
D'abord fappléhèridôis que cette ardeur fecrette 
Ne fût du noir efprît une furprife adroite ; 
Et même à fuir v«s yeux mon cœur iè réfolut , 
Vcius croyant un obftadc à faire mon faliit. 
Mais enfin je connus , ô Beauté toute aimable ! 
Que cette paflion peut n'être point coupable , 
Que je puis l'ajufter avecque la pudeur , 
Et c'eil ce qui fne fait ab^donner momcœur. 
Ce m'ell , je le confedè , une audace bien grande 
Que d'ofer de ce cœur vous adrelTer l'offrande » 
Mais j'attends en mes vœux tout de votre bonfé,^ 
Et rien des vains efforts de mon infirmité. 
En vous ed mon efpoir, mon bien, ma quiétude: 
De vous dépend ma peine , ou, ma béatitude ; 
Et je vais être enfin , par votre feul arrêt , 
Heureux (i vous voulex, malheureux s'il vous plaît. 

Etoit-il dans la nature que Tartufe s'intetr- 
ro'mpit lui-même pour donner le temps à Elmire 
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de lui impofer filence ? Au contraire , il trem- 
bloit qu on ne lui permit t»âs d'achever fa dé« 
claration , Se éc ptefenter ious un afpeét agréa- 
ble tout ce qui peut là faire tecevoi r favorable* 
ment ^ il n a dû s arrêter que loriiqu'il a demandé 
une réponfe pofitiye. 

£c je vais être eafin, par yodie iêfii anét» 

Heureux fi vous voulez , malheureux s*il vous plaiu 

Etoic'^il naturel , d'un autre côté , q\x*Elmire 
interrompit Tartufe ? Encore moins. La fur- 
prife qu'elle reflent , ou celle qu'elle doit affec- 
ter , jointe à l'intérêt qu'elle a de connoître à, 
fond un traître ; tout lui a prefcrit le filence : c'eft 
le caradère des interlocuteurs , & leur fituatioh , 
qui doivent alonger ou raccourcir les couplets ; 
& , d'après cette règle , didtée par la raifon , je 
critique ce que la plupart des comédiens , grand;^ 
amateurs de tirades, parce qu'elles font tou- 
jours applaudies par le grand nombre , ont ajouté 
après la mort de Mol'urt à la cinquième fcène du 
troifieme acte de V Avare j ce qu'on débite har- 
diment fur le premier Théâtre de l'Europe > 
& ce qu'on ttouve même dans les mauvaifes 
éditions. • 

Harpagon ]demznie à Maître Jacques ce qii'il 
Faudra pour un fouper qu'il veut donner à fa 
maîtrefle. Voici ce qu'on Tait répondre à Maître 
Jacques. 

Eh bien, il faudra quatre grands potages bien garftts, 
de cinq ailiettes d'encrée : pocage bifque, potage de perdrix 
aux dieux verds , potage de làntë* potage de canards aux 
navets : enttées , îricaffèef elle poulets , tourte de pigeon*- 
neaux » ris de vtau » boudin blanc » ^ morilles. 

M 1 
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Haepaooii. 
Que diaUe t Toilà pour ciaicer couce une ville ! 
Mait&b Jacques. 
- Roc dans un graodiifîme baffin en pyramide : une graade 
longe de veau de rivière > trois hlÙLns^ crois poulardes 
grafTes, douze pigeons de volière « douze poulets de grain, 
ûx lapreaux de gareane , douze perdreaux, douze douzaines 
de cailles, trois douzaines d'ortolans» 

Eft-il raifonnable c^' Harpagon ^ un homme 
qui a cant d'averlion pour le mot de donner , 
qu'il ne dit jamais je vous donne , mais je vous 
prête le bon jour^ eft-il raifonnable, dis-je, 

3ue cet homme écoute patiemment tout ce que 
it Maître Jacques ? Non , fans doute > puifque 
chaque mot doit porter un coup trop mortel au 
cœur de TAvare. 

L on croit avoir rendu la peinture plus pi- 
quante , en forceant Harpagon à mettre fort long- 
temps la main devant la bouche de Maître Jac-- 
ques pour rempêcher de parler , & Ion a écarté 
le bon comique , inféparable de la vraifemblan- 
ce , pour lui fubftituer un jeu de théâtre auffi 
déplacé qu'infipide. Comparons ce que Molière 
a fait réellement avec ce donc on la gratifié. 
Voici çê qu*il y a dans les bonnes éditions : 

£h bien , il faudra quatre grands potages, & cinq 
«fTiettes..., Potages, entrées..^. 

Harpagon. 
" Que diable ! voilà de quoi traiter toute une ville en- 
tière ! 

Cette exclamation d'Harpagon n'eft-elle pas 
plus comique , & ne peint-elle pas mieux Ion 
caraûère après les feuls ipots de potag*es,.& d'ea- 
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trées , qu'après une longue énumération dé fu- 
perfluites qui feroient dire la même chofe à toute 
autre perfonne qu'uh avare ? Continuons. 

Rôt. ^«a ^ 

, HakpagoM) mettant la main ftsr la bottcht . 

de Maître Jacques.» 
Ha ! traître , tu manges tout mon bien ? 

Comme ce dernier trait eft vigoureux ! com- 
me ce coup'de jpinceau eft fort & expreflîf après 
le feul mot de rôt ! comme il eft afFoibli par 
le détail d'une infinité de chafes qui aJarmeroienc 
tout Igpnme raifonnable ! 11 faut' être bien pof- 
fédé du démon des tirades pour avoir imaginé 
ces deux-là ! Elles effacent non-feulement les 
traits les mieux caradérifés du principal per- 
fonnage , elle ôtent encore tout le fel du refte 
de la fcène. Et lorfque VaUrc dit à maître 
Jacques qu il faut tfÊanger pour vivre , & non pas 
vivre pour manger ^ cette réponfe ne nous paroît 
plus di6tée par le defir de flatter Harpagon^ mais 
par le bon fens. (i ) 

Lorfqu'un Auteur a la liberté de couper fou 
dialogue^ ou de ne pas le couper , je l'exhorte à 
ne point héfiter. Un dialogue coupé donne beau- 
coup plus de mouvement à l^ÉÉÉp* 

(i) Note qui fe trouve dam les Bonnes éditions de Molière.: 

Le fieur Duchemin, comédien > qui (kvoic faire un bon 
ufagc des leçons qu'il avoit reçues dans fa jeuaeflè des 
Compagnons de 'Molière, nous a dît que Raijin avoir tou- 
jours joué le rôle d'Harpagon tel que nous l'avons imprimé^ 
:^ que lui-même il feroic fort embarraffé s'il* écoic oblige 
d*écouter tout ce qu'on fait dire à Maître Jacques conçue 
toute vraifemblance« 

. . . M 5 
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Pour {entir cette vérité , comparons un^ 
partie de la féconde fcène du Phormionde Te-- 
renccy avec une partie de la féconde fcène des 
Fourberies de Scapin. La fituation eft la même , 
les perfonnages difient à-pea-près la même chofe » 
Molière n'a prefque fait , ea cet endroit ,• que co- 
pier Tirence z toute la èiSEéttnce confiftera donc 
dans lart de dialoguer. 

G i T A. 

Nocrç jeqnc maître ^tipkon ne Sx rien de mal ït$ pto- 
ini<fVs louxs. Pour t^dria , Ton pcre ne fut pas plutôt 
parti , qu'il trouva une certaine Chantcufe dont il devint 
fpu. Cette fllfe étolt cbèz un marchand d*efclavq^ le plus 
infane coquin du monde. Nous n^avions rien â?^onner^ 
nos vieillards y avoienc mis bon ordre. Notre jeune amou- 
f eux ^coit réduit à fatîsFaire fes yeux , à fuivre fa maîtreffe', 
^'«ecompagner quand elle alloit chez fon maître de mufique » 
#( la ramener chez elle. Et noua > qui n^avions rien de meil- 
leur à foire «nous fuivlons ordinairement FhédrU. Vis-à-vis 
4u lieu où cette fifle allotc prendre ^s leçons > il y avoit une 
boutique de barbier; c*^i( là que nous attendions qu'elle 
fortîcpour s'en retourner. Un jour que iioos y étions, nous 
voyons arriver tout d'un coup un jeune homme qui pleuroic; 
cel^ neus furprend , nous demandons ce que c'eft. Jamais , 
dic-il , la pauvreté ne m'a paru un fardeau (i infupportable. 
Je viens de vpir par hafard dans ce voifînage uae jeune fillè 
qui pleure fa mère ? t\\t efl près du corps , de elle n'a ni pa- 
ïens ni amis , pÉB^e enfin qu'une pauvre vieille qui lut- 
aide à faire fes fuMRlUei ; cela m'a déchixé le cœur ; cette 
fille eft d'upe bçauçé fi raviflante ! Que te dirai-je. Pavais? 
Nous fSmes tous touchés de ce difcours i 6t Antiphon pre- 
m^nt d'abord la paroje i voulez-vous , dit-il > que nous allioA/s 
voir î Un autre dît , je lie veux bien : allons , conduifcz^nou*, 
je vous prie. Nqhs allons > nous arrivons, nous vpyon^ 
Qu'elle étoît belle ! Cependant, imagine^toi qu'aucun ajgif- 
cernent ne televoit fts charmes. Ses cheveux éCQjent cp 
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d^ibrdre, fe« pieds nus» ii|- douleur étoic peltite fur fon 
viûige, un torreni de lannes touloic de fcs yeux > elle n'a<* 
¥oicque de m^cbans habits. Celui qui aimoit la Chanteufe » 
dit feulement ; ^l^ eft aâbs jolie ^ vnûmenc ! Maîç fou 
Éiere, ... 

D A V u s. 

Je rois cda d*id » il en devint amoureux dès le moment. 

G i T A. 

Saîs-tu avec quelle foreur ? Vois jufqu'Gti alla Ta folîe. 
Dès le lendemain il va trouver l'a vieille donc je t^a! parlé ,- 
il la prie de lui faire voir cette Beauté : elle le refufe , dc.lui 
repréfente que cette jeune perfonne cft citoyenne d'Athènes ; 
qu*elle eft bien élevée; qu'elle eft de bonne familie ; que s'il 
veut répoufer, îes ioix lui en faciliteront les moyens , 9c 
que s'il a d'autres intentions, elle ne peut l'entendre ni 
le voir. 

Voici préfentement comment Molière fz\t 
parler OSavey Silvejirc & Scapin fur le même 
fujet. 

Octave. 

Quelque temps après , Léandre fit rencontre d'une 
jeune Egyptienne, dont ri devint amoureux. • . , . 

Un jour* que je lV<:ompagnois pour alltr chek le^t gens 
qui gardent l'objet de fes vœux, nous entendîmes dans une 
petite maifon d'une rue écartée quelques plaintes mêlées 
de beauc6updte iài^locs. Nouls demandons ce que c'eli; une 
femme nous dit en fbupirant, que nous pouvions voir H^ 
quelque chofe de pitoyable en des perfonnes étrangères , 9c 
qu^à moins d'être infenfibles, nous en fêtions toKchés. 

S C a F I M. 

Où eft-ce que cela rious mène î 

Octave. 
X*a curiofité me fit pt<^«r Lé^ndi» 4c ^t^ ce que c'étoic) 

M 4 
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ïS4 ï>* t'/TuT ®B LA Comédie. 

Nous -encrofis <lans une falle Qi^ pou^ voyons ane yiclUe 
femme mourante, tdiflée d'une fermante ^î faifoic des rer 
j^ecs , âc d*unç jeune fille qui fondoic en larmes , la pltm 
libelle 6c la plus touchante qu'on piûiTe jamais yçlXf 

^ Ç A P I Kt 

Ah ! ah { 

.O C T A V By 

Une autre auroît paru effroyable en Tétat o\X elle étolt | 
ç^K elle ii'avpic pp^r habillement qu'une méçhantp petite 
jupe, , avec des braflières de r^uît ^ qiii étoient de fimple 
ffjtaine ; <$ç fa çoëffùre étoit une cornette jaune , retroufïee 
au haut de b tête , qui Uif^oit tomber en défordre Ces chsT 
Veux fur fçs épaules : de çepen4anç faite comme cela , elle 
l>rillojt dç inilie attraits ; dç ce n'étojt qu'agrémens ôç ^UP 
(charmes ^uc tqute {^ perfbnnc. 

• S c A P I H, . 

. Je fens veçiîr Içs çjiofes. 

Octave. 

Si tu Tavols vue , Scapin, en IVçat que je dis, tu l'au« 

fois trouvée admirable. 

'■»■■'• \ • ," * " . • 

^ c A F I N. 

Qh,.îe ii*en doute point,* &•, fkns l'avoir vue, je yoî^ 
\}ittt qu'elle étoit' tout-à-fait charmante ! 

Octave, 

Ses larmes n'ëtoîent point de ces larmes dëfâgréables qui 
fi^figurent un vîfage : cJle avpit à pleurer une grâce tou-. 
(cfaante j 6ç, fà douleur etoit la plus belle du monde. 

• * 5 Ç A ' I N? 

Je voî$ tout cela. 

O p T A V «, 

plie faîfoît fondre chacun en larmes en fe jettant amous 
jpçuf^o^ent %: le cçrps de cette mourante , qu^elle appellqfi 
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& chètù mère; Se ij n*y avoît perfoniiç qui rfcûc Famo 
, {)çrc^e de voir up fi t>on nacureU 

S C A F I M, 

' En «ffec , cela cft touchant , & je vpis bien que ce bon 
pftturel-là vpus Ta feît aimer, . 

C T A Y B* 

Ah ! Scapin » un barbare Tauroit aimée t 

^ S Ç A F I N, 

Affurémçftt, I-e mo^^en de s'en empêcher? 

Octave, 

Après quelque^ paroles , dont je tâchai d*adoucir la dou« 
leur de cette charmante afflijgée , ngus fortîmes de là » èç 
^emandanr à Léandre ce qu'il lui fembloit de cette per« 
fonne , il me répondit froidement qu'il la trouvôlt affez Jolie, 
Je fus piqué de la froideur ayec laquelle il m'en parloir, Se 
je ne voulus point lui découvrir PefFet quefes beautés avoient 
6it fiir mon ame, , . 

Sil-VBSTRE» à O&ave, , 

Si vous n'abrégçz ce récif., i^ou.s en voilà pour jufqu^à 
4emain. LailTez-le-mol finir en deux mots. {A. Scapên^^ 
Son coeur prend feu dès ce moment i il ne fauroit plus vi- 
vre qu'il n'aille çonfoler fon aimable affligée. Ses fréqueA" 
%ts vifkes fbnt rejettées de la fervante , devenue la gouver- 
nante par le trépas 4c la mère. Voilà npon homme au dé- 
fefpoir. Il prefTe , fupplie , .conjure ; point d'afiaire. Ox) |uî 
4ic que la fille * quoique fans bîen.5e fans appui > efi: de fa-» 
mille bonnçte ; de qu'à moins que de Tépoufer, on ne peut 
ibufifrir^s pourfuites. Voilà fon amour augmenté* par les 
difficultés. Il confuke dans fa^téte, agité ,- renoncé ,' ba« 
lance, prend fa réfçlupion : le voilà marié avec eye dcpuîf 
^roîs jours,' 

Certainement tpus les connoiffeurs ^ aprè^ 
|tre convenus} q«iô la çoqpç dvi dialpgi^ (m h 
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î«'(? ©B l'Art de la CoMioiE; 
feule diffiSreoce de ces deux fcènes , donneront 
la ptéférence à la dernière , & avoueront qu'elle 
eft beaucoup plus comique. 

Pour que le dialogue foit bien coupç » il faut , 
dit-on , que chaque perfonnage répondre jufte » 
vite & en peu de mots , à ce qu'on lui demande. 
C'eft encore félon la fituation & le caraâère 
des interlocitteurs. Voyons la première fcène du 
Diftrait. 

V A I. E R E. 

Quoi! toujours oppofée à cpuce i4ne £uniller 

Madame G k o g n a e. 
.Ouî# • 

V A L B R E* 

Vous ne voulez ppinc maricf votre fille ? J 

. Madame G e o g h A c. 
Non. 

V A I. E a E. 

Quand on vous en parle , on vous met en courroux. ^ 

Madame G n o.g m a c. 
Ouï. 

V A I. E R E. 

• Voi^sn^ prendrez point des ièadmens plus douxt 

Madame Grog ma c. 
Non.' 

V A L B R E. 

Fort bien ! non^ oiù , non : l^au diftours ! Vos Hi^iqfM^ 
Me; paroiiTçqt , pour moi, tout^-fait laconiques. 

Les reparties vives ,pof5tives & n^tes de 
Madame Groj^/îflc ctabliflent fon caradère bruf- 
que ; & fes monofytlabes deviennent comioues. 

Au contraire , lorfque dans le Philofophe 
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marié y Géronte arrive, qi^'il voit fon nevea 
occupé à égayer fa philofophie fur fa joue de 
Ccliante Sç dfi M4Uu , §ç qi^'il lui 4^mande 
le nom de ces créatures y il n^eft pas naturel 
qaAriJle , voulant cacher que Tune eft fa fem- 
me , fafle une répanfe cUi^ Se po(itive à fon 
oncle. Le plaifant de la fcène conùS;^ i^ans les 
efforts à'AriJle j, pour çc^rteli l'aveu. 

On peut répandre fur cette dernière efpèce 
de dialogue un fel encore plus piquant , & un 
intérêt bien* plus confidérable ; en faifant par- 
tager au public , ic l'embarras d'un interlocu- 
teur , & Timpariente. cuiiofité de Taucre. Je 
prends mon exemple dans VEcole des Femmes. 

A G » £ s. 

Il me prenolc & les mains , âc Ies4}ras ^ 
Ec de me les baîfer il n^étoic jamais las. 

A&MOLPHE. 

Ne vous a-c-il poiiic pri$, Agnès ,. QA^elqu^autre chofe ^ 
( La voyant intcrditt. ) 
Ouf. 

A G » s s* 
Hé ! il m^a. . . . 

Arthoi^pre, 
Quoi? 

A G M à s» ^ 

Pris.... 

A R M O L P tt s. 

Hé! 

A G N « s. 

j^e.. • • 

4 X- M O L P « C. 
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418 DB L*ArT ce la. CoMBDIEi 

A G M £ S. 



Et TOUS Vous fâcherez peuc-écre contre moîè 

A R M O L F H E. 

Non. 



Je n'ofe: 



Si fait. 



A G M i s. 

Aeholphi* 
Mon f)ieuj non* 
A G M â s. 

Jures donc votre foi. 

A R M O L F H B. 

A G K à ^ 
Il m'a pris. . . . Vous ferez en colère ? 

A R N O L F H E. 
A G M BS . 



Ma foi »' foit. 

Non. 

Si. 

Armolfhe. 

Non > non ^ non » non. Diantre , qve de myftère | 
Qu*cft-ce qu'il vous a pris ? 

A G I* E S. , 
II...., 
Armolphe, à pan. 
\ ^ Je foufire en damné« 

A G K ^ s. , 

II m*a pris le ruban que vous m'aviez donne. 
A vous dire le vrai , je n'ai pu m'en défendre* 

Arkolfhe, refrénant haleine^ 
Paflè pour le rviban. 

' Si Ie'lpe£lateur étoit du fecset; , comme dans 
le Philo/ophe marie ^ s'il favoic ce c^ix Horace a 
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pris à Jgnès j cette fcène feroit moins plaîfante , 
Sç Ton attendroic les réponfes de la jeune inno^ 
cente avec bien moins d'intérêt. 

Le dialogue doit être précis ': voilà le mot; 
L'art de lui donner cette qualité conKifte non- 
feulement à le couper , à propos , à le rendre 
plus ou moins rapide , félon les circonftances : 
il confifte encore à ne pas faire parler un per- 
fonnage lorfqu*il n'a rien à dire. N'eft-il pas 
ridicule , que , dans les Folies amoureujes ^ 
Crifpin interrompe par des quolibets , la con- 
verfation de deux amants qui ne s'étant pas 
vus depuis long-temps , ont les. chofes les plus 
intéreflantes à fe dire ? 

Que Ten me donne à mol toujours du même vin 
Que celui que notre Hôte a perce ce matin , 
Et je défie ici toux , fièvre , apoplexie > 
De pouvoir de cent ans attenter à ma vie* 

Ces quatre veij foat rire j mais les gens 
de goût font fâchés de les voit là ; ils y font 
déplacés. 

Enfin il en eft du dialogue comme de la dic- 
tion, à laquelle il tient fi biçn qu'on lésa fouvent 
confondus : il doit prendre, comme elle,le carac- 
tère des interlocuteurs,, de leur état, de leur 
. fituation , de leurs paflions , de leurs intérêts?. 



w 
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t^b DE l'âht de 1a Couit>it. 

CHAPITRE XXXIV. 

De la Diâion ou du S^le. 

L faut que la diâion d'une comédie foie , 
jcomme coûtes fbs autres parties , alFujettie aux 
règles de la nature & de la bienféance. * 

MoVurc loin de fe (ingularifer par une die* 
tion particulière a fenti qu'un Auteur doit avoir 
celle dé tous fes pérfonnages; les iiens par- 
lent toujours le langage de leiu: 'éducation , de 
leur caraâère, de leur iituation, de leur état, 
de leur fexe ; pôiîit de ces toots du |otir ^ point 
de ce qu'on appelle traits (Ttfprit qui énervent 
l'expremon des caraûères , détournent de l'ac- 
tion , accoutument les Auteurs à fè difpenfer 
d'en mettre dans leurs ouvrages , & les Ac- 
teurs à ne s'occuper que de^la tirade ou de ce 
qu'ils appellent couplet , pour obtenir des ap- 
plaudifTemens faciles. 

Pourquoi donc les Auteurs. qui ont fuccédé 
a Molière s'écartent-ils de la véritable route que 
les maîtres de l'art kut ont frayée ? Pourquoi 
dédaignent-ils aujourd'hui ce beau fimple , cet 
élégant naturel , qui , mis à côté cie leur clin- 
quant^ fait leur critique & celle de leurs par- 
nfans ? Pourquoi leurs différents genres font-ils 
tous traités du même ftyle ? 

Nos Auteurs modernes ne fe font pas con- 
tentés, d'employer la même diftion pour toutes 
leurs pièces fans diftindion ; ils ont fait par- 
ler tous leurs perfonnages fur le même ton. 
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DE LA Diction OU du Style. ipr 
Tout le monde connoît le ftyle maniéré deitfâri^ 
vaux 9 tons fts perfonnages ont un langage af- 
feéké & précieux ; ilS ont de refprit même en 
fe fouliaitant le bon jour , & le bon foir ; mais 
qu'on me permette de puifer un exemple dans 
la m^Ueure comédie que nous ayons vue de- 
puis Molière j je veux parler de la Métromanie. 

ACTE I. ScâNE IL 
Lisette. 
Hé ! non, vous dîs-je • non; vous auriez tout gât^ g 
L'indifférence îndî^ie à la févérité. 
n a fallu d'abord préparer toutes chofes , 
De l'empire amoureux lui déplier les ro&s » 
L'induire à fe vouloir bailTer pour en cueillir* 
D'aife, en lifknc vos vers, je la vois creflkillir. 
Sur-tout quand ua amour qui n'efl plus guère en vogue 
Y brille fous le rître ou d'Idylle ou d'Eglogue, 
EUe n*a plus l'efprît maintenant occupé 
Que des bords du Lignon> des vallons de Tempe ^ 
De bergurs figurant quelques danfes légères , 
Ou tout le jour afiîs aux pieds de leurs bergères » 
Et couronnés de fleurs , au fon du chalumeau , 
Le ibir ^ à pas comptés , regagnant le hameau. 

Soyons vrais, cette foubrette, devroit-elle 

f)arler fur ce ton ? Que dit de plus poétique 
e Métromane f La foubretce du Tartufe a bien 
autant d efprit ; elle s exprime avec bien plas 
de force & d énergie \ elle dit naturellemenc 
de belles chofes , fans que fon ton jure jamais 
avec fon état & fon éducation. Entendons-la 
repouHer la médifance d'une vieille prude. 

ACTE L S c â N E L 

D O A. I M £• 

L*exemple eft admirable , 0c cette Dame eft bonne | 
U t/à vrai quelle vie ea «oftèce ^eHb&nei 
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t^l DE L*ArT BE tA CpMiDIt: 
Mais rage, dans (on ame , a mis ce aèle ardente 
£c Ton fait qu^eiie eft prude à ibn corps défendanCi 
TanC qu'elle a pu des cœurs attirer les hommages , 
Elle a fort bien joui de tous fes avantages. 
Mais^ voyant dé fes yeux tous les brillants baîflèri 
Au monde* qui la quitte , elle veut renoncer » 
Ët> du voile pompeux d'une haute fagcfle, * 
De fes atcraits uf<fs déguifer la folblelfe* 
Ce font là les retours des coquettes du temps s 
Il leur eft dur de voir deTertèr'les galants. 
t>ans un tel abandon , leur fomtre inquiétude 
Ne volt M'aûtre recours que le métier de prude | 
Et la févérité de ces femmes de bied 
Cenfure toute chofe ^ & ne pardonne rien. 
Hautement d*un chacun elles blâment la vie*' 
Non point par charité , mais par un trait d'envie 
Qui ne fauroit fou£&ir qu'un autre ait les plaifîrs 
Dont le penchant de l'âge a fevré leurs defirs^ 

On dira qtie , dans une uiaifon entichée de 
la manie des vers , •tout le monde y doit pren-* 
dre un ton poétique ; d'accord : màif chacun. 
fur un ton conforme à fon état &aux côhnoillan-^ 
ces qu'il peut avoir naturellement* Si Piron a 
femé du ridicule iur le ton poétique de Fran^ 
(ùaleu , quelle nuance différente ne devoit-il pas 
mettre entre celui de M. de VEmpirée & ce- 
lui* de Lifettc ! 

Le goût d'expreffioii qiii règne aujourd'hui ^ 
vient moins d'une imagination heureufe que 
de la ftérilité des Auteurs j ceux qui font ve- 
nus après le Père de la vraie comédie , ont , 
je n'en doute point , tenté de marcher fur les 
traces de ce grand homme , & de préfeiuer leurs 
idées avec des expreflîons naturelles , comiques, 
intelligibles aux ipeâateurs les moins éclairés : 
mais la nature a épuifé îfes dons en fiiveur de 

Mûlïcrc^ 
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M LÀ DiCTiok ob b\j Stylé. î^j 

Molière f Se s'eft montrée avare pour fes fue-^ 
çeffèurs , qui n'ayant pas un génie capable d'i-. 
maginer des fables nouvelles j d'imiter heureu- 
fement celles des anciens » ou de profiter des 
idées des nations W)ifinesj ne pouvant enfan-^ 
ter que des pièces dont Taftion Se le mouve- 
ment luffifent à peine pbur foutenir un feul 
ade , & ne voulant pas reflTembler à Poijfon > 
qui fe nommoit plaifammetlt un cinquième 
d'Auteur , parce qu'il n'avoir fait que de pe* 
tires pièces ^ imaginèrent d'amufer lé fpedateuû 
Se de 1 éblouit pat des penfées brillantes , pat 
un ^yle rechercné. ^ 

La Nation Françaife * naturellement portée 
à ee genre d'èfpritj s'y prêta d'abord par né- 
ceifite ^ peu à peu elle le goûta , & lui donna 
enfin , par fou approbation , le moyen de s'em- 
parer en peu de temps de la fcène. Ce ftylc 
eft j dit-on , le langage de la bonne compagnie : 
Comme fi unr homme qui la voit ^ cette bonne 
compagnie , n'étoit pas obligé de parler natu* 
Tellement , & s'il devoit ignorer la critique fan^ 
glante que Grejfet a faite de fes comédies dans 
un feul verSè 

L'cfprîc qu'on veut avoir , gâte celui qu*on a^ 

Merrez vos perforinàges en fituarion , faî- 
tes leur dire tout Amplement & en refnlêx 
propres, ce que tout homme raifonnable di- 
roit a leur place , k dicHon fera toujours ex^ 
celtente. 

Berdiardino pino de Caglidri qui vivoît dans 

Je feizième fiècle nomma ragionamenti Se non 

comedid ou favola , une pièce dans laquelle il 

avoir mis plufieurs réflexions .philofophiques j 

Tome l. N 
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194 ^^ l'Art de laX^omédie. 
on devroic donc donner ce titre ou celui de 
fatyres , de recueil de boni mots , de Madrigaux , 
d'Épigrammes , aux comédies de nos jours. Peuc« 
être Ibus ce titre feroient-elies eftimées de la 
poftérité : mais en les donnant pour des corné* 
dies , je doute fort qu'elles y parviennent» 
Cependant leurs Auteurs fiers d'un fuccès mo- 
mantané ne manquent pas de plaindre /^^ bon» 
nés gens , qui tâchent d écrire les pièces de 
théâtre , comme des pièces de théâtre j ils trou- 
vent déteftable tout ce qui n a pas leurs fen-^ 
tences , leurs pompons , leurs traits mordans 
ou leurs bouquets de rofes. Ils. le difent , iis l'im- 
priment afTez indécemment. Contentons-nous 
de dire & d'imprimer a notre tour : Malheur 
à tout Auteur dramatique dont Iç Jlyle fait 
perdre de vue l'aâion , le théâtre , les carac- 
tères ) pour nous montrer continuellement l'Au- 
teur y ion cabinet , & la peine qu'il prend à 
mafquer des idées vagues fous le vetnis d'une 
profe maniérée ou d'un vers contourné ! 



CHAPITRE XXXV. 

Des Vers fir de la Pro/è. 

X ouTES les comédies de Ménandre^ de 2V- 
rence , de Plaute , de Calderon j de Lope\ de 
Véga , font en vers ; ce qui a fait croire pen- 
dant long-temps qu'ime comédie en profe ne 
pouvoit pas être Donne, fur -tout lorfqu'elfe 
croit en cinq aûes. Molière donna fon Fejlin 
de Pierre en profe , & il ne réuiEt pas. Tho- 
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DBS VêAs Et DE lA Prose. 195 
mas Corneille mit la même pièce en vers j elle 
fut applaudie Se Teft encore. 

Le même préjugé porta un coup mortel aux 
premières repréfenrations de V Avare. Cette piè- 
ce , qui fera toujours regardée à^s connoifleur;s 
cotiime un chef-d'œuvre , n'eut que cinq repré- 
fenrations. « Molière^ dit Voltaire , pour ne 
» pas heurter de front le fentiment des criti* 
9> ques y & fâchant qu'il faut ménager les hom^ 
99 mes quand ils ont tort ^ donna au public le 
» temps de revenir. Il ne rejoua V Avare qu'un 
*> an après : le Pablic , qui , à la longue , fe rend 
» toujours au bon , donna à cet ouvrage les 
j> appiaiidiflèments qu'il mérite. On comprit 
99 alors qu'il peut y avoir de fort bonnes co- 
» médies en profe , & qu'il y a peut-être plus 
9> de difficulté à réuffir dans ce ftyle ordinaire , 
fy où l'efprit feul foutient TÂuteur^ que dans 
» la verfification ^ qui , par la rime , la ca- 
53 dence & la mefure , prête des ornements 
M à des idées fimples que la profe n'embelli- 
99 roit pas ». 

Voilà, grâces à Voltaire ], les cotnédies en 
profe juftifiées. On dit cependant que les co- 
médies de caractère doivent néceflairement erre 
écrites en vers ; c'eft, je crois , une erreur ; un 
bon Ecrivain peindra auffi fortement un carac- 
tère en profe qu'en vers : & je le prouve par 
le portrait à'HarpagorZs 

Et tu ne connois pas encore le Seigneur Harpagon ? Le 
Seigneur Harpagon eft de tous les humains , l'humain le 
moins humain > le mortel de tous les mortels le plus dur 
& le plus ferre ; il n'eft point de -fervice qui pouffe fa re- 
connoilfance jufqu'à lui faire ouvrir les mains. De la louan- 
ge, de reftime^ de la bienveillance en paroles » & de IV 

N 1 



Digitized 



by Google 



^9^ ï>È l'Art* dé la Cômedié. 
micîé , tant qu'il vous plaira; iriaîs de l'argent , point d*âf^ 
faires. Il n cit rien de plus fec & de plus aride que fe« 
bonnes grâces & fes carefles i 6c donner eft un mot pour 
qui il a tant d'avcl-fîon ^ qu'il ne dît jamais je vous donne , 
mais je vous prêtt le bon jour. .,..•.• 

11 eft Turc > mais d'une Turquerie à defefpérer tout le 
monde* £n un mot , il aime l'argent plus que réputation, 
qu'honneur êc que vertu : & la vue d'un demandeur lui 
donne des convulfibns ; c'eft le frapper par fon endroit 
mortel j c'eft lui percer % cœur > c'eft lui arracher les en- 
traillesk 

Depuiis (^Lie l'Avare jouit d'un fuccès méri- 
té, les pièces en profe ne font plus générale^ 
ment dédaignées : mais les fentiaiens font bien 
partagés. 

Les Auteurs *qui fe bornent à faire des dra- 
mes , parce qu'ils trouvent très -commode de 
f prendre dans uil roman le fond de leur fujet j 
es fccnes prefque dialoguées , & les firuations 
toutes marquées ^ trouvent encore plus com- 
mode de tranfporcer tout cela fur la fcène fans 
prendre la peine de faire des vers , ôc ne man- 
quent pas de s'écrier que la profe eft plus na- 
turelle. Oui , fans doute , pour les perfonnes 
qui ne favent pas faire des vers naturels. D'un 
autre côté > ceux qui ignorent l'art de rendre 
une pièce comique par fa contexture , s'éver- 
tuent à prouver que les comédies doivent être 
verfifiée? j c'eft que les madrigaux, les jeux de 
mots 5 les pointes , les épigrammes dont ils veu- 
lent remplir leur ouvrage , n'ont pas le moin- 
dre fel en pro/i. 

Les pièces d'intrigue , les pièces de câra(3:ère 
peuvent être également bonnes en vers & en 
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/^r^y^ j mais il faut que l'Auteur fâche monter 
{zprofc ou fes vers au ton du fujet qu'il traite. 
Les vers du Tar^tufe^ du Mifanthrope ^ des Fem-'. 
mes Savantes y font bien différents de ceux du 
Cocu imaginaire. La profe ^ dans le Médecin 
malgré lui ^ dans V Avare & da^is la Vrincejfa 
d'Elide , a un ton différent mais conforme à 
chacun de ces trois fujets. Un homme habile 
peut faire des vers propres à une farce , & de 
la profe digne d'une grande pièce. 

Je voudrois qu'il rut défendu à tout Auteur 
de faire fa première pièce en vers. Un pareil 
ordre , s'il étoit poflîble de le donner ou de le 
faire exécuter , décideroic la vocation des Au- 
teurs. On reconnoitroit ceux qui feroient réel-* 
lement entraînés par le génie de la comédie , 
& non par la démangeaifon de faire des vers ^ 
& qui n'imaginent de mettre le mot de fcènç 
pn tête de leurs petits vers innocents^ que pour 
leur procurer l'honneur d'être débités devant 
une affemblée. pIus: nombreufe. Qu'arrive-^ 
t-il ? le vice du fujet de l'intriguée , de la 
contexture ,. eft mafqué par le charme de quel-* 
ques riens bien verfifiés : on applaudit ; l'Au- 
teur croit avoir une manière à lui , il fe jette 
^ans la carrière facile qui lui a valu quelque 
ombre de fuccès , & il la fuit (î bien qu'il s'é- 
loigne toujours de la bonne. Indépendamment, 
de cela., il feft impoflible qu'un homme faflTe 
fa première pièce d'un feul jet : il y trouvera 
toujifcrs quelque chofe à corriger ^ fur-tout pen- 
dant les répétitions. Si k pièce efb en profe ^ 
les corredions ne lui coûteront rien , & la proft 
lui vaudra fon fuccès; û la pièce efl en vers ^ 
h difficulté ou l'impoûibilitc de faire des chanr 

Ni 
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?;ements eflentiels en peu de temps l'ctourdir* 
iir les déhuts de l'ouvrage 9 & ta chute s'en* 
fuivra. 

Oferai-je avancer une chofe qui paroitra d'à- 
bord bien extraordinaire , & qui tl'eft peut-être 
pas moins vraie ? Qu'on prenne les Œuvres de 
De/louches ; qu'on verfifie fa charmante petite 

J>ièce du Triple mariage , elle ne fera pas meil« 
eure ; qu'on mette en profe celles de fes co- 
médies qui font en vers , elles paroîtront froi- 
des , ennuyeufes > mal Élites ; les détails même 
feront trouvés infîpides ; j'ajouterai qu'un pe- 
tit nombre d'Auteurs réfifteroit a cette épreuve. 
Les beaux efprits difputent encore pour dé- 
cider fi les vers alexandrins conviennent mieux 
d la comédie que les vers libres. Les uns difent 
que les vers libres & les rimes mêlées y font plus 
propres , en ce qu'il y a plus de liberté , & plus de 
variété , & qu'ils s'éloignent du ton foutenu des 
vers alexandrins à rimes plates. Je répendrai a cela 
ce que j'ai dit au fujet de h profe Se des vers : 
l'une & l'autre poéfie eft propre au théâtre quand 
elle eft vraie , précife , fonore. Mettez vos co- 
médies en vers libres , vous qui faurez les 
faire comme ceux à^Amphitrion* Faites des vers 
alexandrins^ vous Auteurs comiques qui pour* 
rez en compofer dans le genre de ceux du Mi- 
fanthrope^ des Femmes Savantes & du Tartufe^ 

Au refte, fi \t% vers alexandrins ont préva- 
lu , c'eft que les vers; libres font d'autant plus 
mal-aifés a faire , qu'ils femblent plus flbiles* 
Jl y a un rithme très-peu connu qu'il faut ob- 
ferver, fans quoi cette poéfie rebute. 

Les Anglais iowi un ufage fréquent des vers 
blancs pu non rimes. Voltaire ne les adopte pas. 
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It» Les vers blancs , dit-il , ne coûtent que la peine 
w de les difter , cela, n eft pas plus difficile à faire 
M qu'une lettre» Si on s avife de faire une tra- 
» gcdie en vers blancis » & de la jouer fur no- 
»3 tre théâtre , la tragédie eft perdue } dès que 
»3 vous ôtez la difficulté , vous ôtez le mérite ^3. 
Comme yoltaire ne parle que de la tragédie , 
je puis plus hardiment dir6 qu'une comédie 
en vers blancs , bonne d ailleurs , réuffiroit fut 
notre théâtre \ & bien des perfonnes feront , 
je crois ^ de mon opinion , fi l'on fait atten- 
tion à la ptofe de Molière ; elle eft fi bien ca- 
dencée , on y remarque tant de Vers , qu'elle 
ne s'éloigne guère de la poéfie des Anglais. Les 
deux premières lignes du Bourgeois Gentilhom" 
me^ ne font-elles pas trois petits vers^ 

Entrer dans cette fklle » 

Ec vous répofez là 

£n attendant qu*il vienne. 

Citons un exemple plus confidérisible. 

LE SICILIEN, ou L'AMOUR PEINTRE* 

ACTE L S ci NI L 

Tonte cette fcène eft en vers îrréguliers non 
rimes. 

Il fiiic noir comme dans un four. 
Le cibl s*eft habillé ce ibii en fcaramouche; 
Ec je ne vois pas une étoile 
Qui montre le bout de fon nez« 
Sotte condition que celle d'un efdave , 
De ne vivre jamais pour (bi , 
Et d*étic toujours tout entier 
Awfafi^ooe d'ua laaîcre» 

N 4 ' 
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ÏXçttc xégl<^ par fes humeurs^ 

£c de fè voir réduit à faire . .). 

Ses prçpres afi^ires 
De cous les foiicîs qu'il peut ^rendro^ 

Le mien me Mt ici 
Epouièr &s inquiétudes i 
Et , parce qull e(l amoureux , ^ 

}| favkC que nuit de jour je ti'aie aucun re^oc^ 

Mais voici des flambeaux;, 

£'t c*eft (ka^ do(ite luit ' ^ 

On voit par cet exemple que les vers blancs 
lie ferpient pas ridicules fur nos théâtres ; mais 
je crois aufli qu'ils n ajouteroient aucun triériçe 
a une congédie. 

Nos premiers Poètes , bien différents des An- 
glais , cherchoient des difficultés pour fe ména- 
ger le plaifir dç les vaincre , en fàifant des veni 
^ rimç çourpiinée : [e nen citerai qu'un exem- 
ple prij dans la tragédie d\i Mauvais Riche. 
\j^me du héros deicend aux enfers > & àx\ \ 

O lieq puant ; rempli d'ordurç dure ( 

O maudit feu , maudite arfure , fure , 

Oh mis je fuis pour uçics très-inîfets Bâts l 

Lieux ténébreux , qui me procure cure ! 

Fors de douleurs ! lieu qui bleffure aâîire l 

Il -ne faut p^s remonter fi h^ur pour çtôuver 
des Poètes qui fe font fait un plaifir dç yaiç-» 
çre fur la fcène précifémcnt les difficulté» qui 3^ 
loin d'ajouter au mérite de la pièce , la gâ-f 
cent. Le burlefque Sçarron eft dans ce cas. Il 
fi toute une comédie en vers de huit fylUabe^ 
fur la feule rime ment. Comme op ne tro^vp 
^ette pièce dans aucune des éditions de Sçar-, 
jfçfi y on ne fer^ pa^ fâché d'en vçir ici tfn éçh^» 
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LE3 BQUTADES 

pu CAPITAN MAT'JVMOREi 

Comédie d* un aSe. 

S/c-i N 1 : 1 I. 

ANGELIQUE, MATAMOREVALISONi 

AvoiLIQUIE. 

Eh ! qui frappe ii rudçment l 

W A T A M Q K. E, 

C'eft un faifeur d'^orgement, 

( â pan. ) 
O DkvL± ! le beau cpmmencemeHt ï^ 
VoUà celle que chaftcmenr 
J'eftîme vcttueufement, 

( À At^éliquci ) 
Beau (bleil , qui divinement , 
Me fubjuguez occultement , ' .. 
Beauté , de qui Tagrément 
M'a^ comme imperceptiblement « ', 
Affaflfîné rentendemeht ; 
Dorlotez favorablement 
Celui qifî veut inceflamment . ^ 
Vous rendre hpi^image çonf^wni^ney 
Recevez agréal)lemenç ^ \ 
Mon cœur ,' mon ame & mon firrment^ 
Et jurez réciproquement ■'' "^ 

\ De m'aimer furkufëment 

Jufqu'à votre trépâCTement. - '^ 

Am GiL I QUE, ' '/ 

J'eftifiie votre compliment ; 
Mais , Monfîeur, véritablemeiit ; 
Vous me voulez trop prompteme^ > 
Jetter dans un engagement., 
P^que[ on ne. peut aifémi^C , . 
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Se défiUrç qaViu monumenc* 
Ce front, cef yeux, ce mouycmetic^ 
Ce ventre êc cet accoutrement 
Me captivent fuperbement : 
Mais, de crainte d'ackoppemenc» 
Je veux tout £iîre mûrement. 
Attendez un peu feoleoient. 
Alifi». 

A L I s o H* 

Quoi? 

Ahgéliquk; 

Preftement, 
Ecoute un mot iècrètement : 
Regarde un peu ce garnement i 
Vois comme fifrieufement 
Il fe promène gravement. 

A 11 I S o «• 

Ah ! quelle trogne de gourmand ! 
Je croîs qu'indubitablement 
Il mangeroit un régiment 
De ïdèmt qu'un grain de froment. 

AHOil.IQUB. 

Je vais lui dire ingénuement 
Qne je Taime violemment. 

-. . AX.ISO». 

Arrltes-vous : effir^némenf 
Vous en aller abfùrdtment 
Proftituer enragement 
A celui qui , bîgarrement , 
M'a pour tout divertiiTement 
Qu'à &ife du £içcagemeac. 
Je le connois parfaitement | 
C^eft un aâbmmeur de iumenCi 
Qui met femphernellement 
Q,aelques paces ao^ nnonument* 
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Maïamorb; 

Dis , parle à moi fincéremenc^ 
Déclare-moi nà^îvemenc 
Ce qui t'oblige infolemmeifC 
De troubler mon conteiitemeAli 

Pardonnez-lui^ foyez clément» 

Matamorb. 

Si j*entrois plus profondément 
Dans le féjour du troublemene ; 
Le feu de mes yeux^ brufquement; 
Par un étrange embrâfement» 
La brûleroic en un moment. 

A L I s O M* 

Voilà mentir impudemment. 
Oh ! qu'il abufe excellemment 
De tous ceux qui^ crédulement^ 
Croyent à fon cajolement! 
J'enrage de forcénement > 
D'ouir mentir fi puamment. 
O déteflable parement 
De gibet ! • • . • quel aTeuglemenC 
Te fait , fi défordonnément « * 
Parler hyperbolîquement î 

Il n ctft pas néceflàire de dire que cette pièce- 

EU précîeufe (èulement 

Par fon comique extravagant» 
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CHAPITRE XXXVL 

Des Scènes. 

Xj'art de filer une fcène m'a toujours paru 
fi difficile , & de fi grande conféquence , que 
j*aurois cru trouver des réflexions très-étendues 
fur une partie aufii efiencielle ^ chez tous ceux 
qui ont traité avant moi de lart dramatique : 
î ai été trompé dans mou attente j TAbbé d'jiu- 
bignac lui-même , qui a eu foin de répéter tout 
ce qu'on a dit avant lui , &^ qui a confacré le 
feptième chapitre de fa Pratique du Théâtre 
a\i:^fcènesy fe bornç à nous inftruire de Téty- 
mologie de leur nom. 

Il nous apprend que lé. mot fcènc. y en fa 
propre fignification y ne veut dire qu'un cou- 
vert de branchage fait par artifice , d'où même 
la fète dés Tabernacles des Juifs a pris fon nom 
de Scenoptgiai Se encore certain peuple d'A- 
rabie celui de Scehites. Il ajoute que les pre- 
miers Comédiens ayant autrefois joué fou5 la 
nmée , le nom de fcène fut donné à tous les 
lieux où Ton repréfentoit la comédie. Toutes 
CCS recherches Xout trçs-favantç.sj, mais nous 
aurions aimé à trouver à leur fuite quelques 
remarques fur les /cènes mêmes. Je vais fairç^ 
cnforte d y fuppléer. 

Les connoiffeurs regardent les /cènes d'uno 
comédie comme autant de petites pièces qui » 
liées 5c réunies enfemble , çompofeac un poërue 
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tïrâmàtlque en Hn ou plufieuri ades. D après 
cela , il eft aifc de conclure que chaque fiène 
un peu imporranre doit, pour être bonne ^ avoir3 
comme la pièce entière j fon expofition , jfon 
intrigue, fon dénouement. La cinquième yc^/i^ 
du premier aâre de V Ecole des Maris , n'eft pas 
une des plus remarquables j elle a cepeuflant 
toutes ces qualités, 

V A L E R r. 

Ërgafle , le voilà cet argus que j'abliorte > 
Le févèrc tuteur de celle que j'adore. 



le voudrois Taccofler , s'il eft en ma puîflance » 
£t cacher de lier avec lui coimoidance. 



Il faut chee lui tâcher de m'introdùire. 

Voilà rexpofitioïî faite. Nous favons queU 
font les projets de l'amant , quelles font fes 
vues dans la fcène qu'il aura avec SganarelU > 
& nous fommes bien-aifes de voir d'abord comr 
ment il s'y prendra pour venir à bout de fes 
deïTeins. Panons a l'intrigue. 

Sganakel'X.e» entendant quelque bruit. 
' ( Se croyant feul. ) 

Hé ! j'ai cru qu'oa parloit. Aux champs , grâces aux cîeut> 
Les fottifes du tçmps ne bleiTenc point mes yeux, 

Ergaste,^ Valert. 
Abordez-le. 
S<tfAMA%.ËLLE, entendant encore dû bruits 

' Plaîc-il? 

( iVentendant plus rien, ) 
]Les oreilles me cornent.. . 
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Là , cous les paffe-temps de nos filles fe bornenc. • •' « 
( 1/ ap^rçoh Vakn fui le falue. ) 
Eft-ce à nous t 

£&GÀSTi^à Valérie 
Approchez. 
Sgamai.il le^ fani prendre garde àVaUre. 
Là , nul godelureau. • • . 

Voilà l'intrigue que le Pocte commence à 
filet , & elle incérefTe davantage le fpeâaceur. 
Les foins que Sganarelle prend pour fe débar-^ 
rafler des godelureaux , font craindre pour Va* 
1ère. Voyons s'il réuflîra : fuivons-le pas à pas» 

t Valere te faiue encore» ) 
Ne yient.... Que diable ! .•./ 
( Ilfe tourne^ cr voû Ergafle quilefdke de Poutre coté. ) 
Encor ! que de coups de chapeau t 

V A t. £ & B. 

fifonfieur» un tel abord vous incerronipt peuc-ccre. 

50AMAB.ELLB. 

Cela ft peut. 

V A I. E R B* 

. Mais» quoi ! l'honneur de vous connoitre 
M'eft un û grand bonheur» m'eft un fi doux plaifir, 
Que de vous iàiaer j'avoîs un *gr^d défîr. 

Sganarellb* 
Soie* V 

/ ,V A L B B. £• 

Ec de vous venir, mais fans nul artifice. 
Aflurer que je fuis tout à votre fervice* 

Sgamarellb, 
Jt le crois* 
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V A t bTe B« 

Ta! le bien «L'être de tos Toifins > 
£• j'en dois rendre gract à mes heureux de(tins« 
Sgavaiibi.lb« 
Ceft hw fait. 

V A L B K B. 

Mais , Monfieur , fitves-yoas les noaveileB 

Que Ton die à la Cour , 9c qu'on tient pour fidelles l 

f 

S G A K AU B L I. B. 

Que m'importe X 

V A I* B H B, 

Il eft vrai ; mais pour les neaTeautéi 
On peut avoir par fois des cunofités. 
Vous irez voir» Monfieur, cette magnificence 
Que de ndtre Dauphin prépare la naiHance l 

S G A 11 A R. B L L B. 

Si je yeux. 

V A L B & B» 

Avouons que Paris nous fait parc 
De cent plaifîrs charmans qu'on n^a point autre paie ; 
"L^^ provinces auprès font des lioux foiitaires* 
A quoi donc paflèz-vous le temps l 

Sgama&blle. 

A nw.aflairts<; 

V A I. B R. E. 

L'efprit veut du relâche , de fuccombe par fois;^ 
Par trop d'attachement aux fërieux emplois. 
Que faites-vous les loirs avant qu'on fe retire X 
Sgaka&ei,i*b, 
Ce qui me plaît. * 

Llntrigue eft dans fa crife. Nous admirons 
Tadrefle de Valert^ nous nouf intérefTons à lui; 
mais les. reparties brufques de Sgananllc noqs 
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alarment. L« coup décifif va fe porter : peut- 
fuivonsi. 

V A L E & Bi ^ 

Sam douce on ne peut pas mieux diréi 
Cette rfp«tifc cft jufte : & le bon fcns paroîç 
A ne youloîr Jamaîs &ire que ce qui plaîr. 
Si je ne rous croyoîs l'ame trop occupée , 
J'ÎTois par fois cbcz vous paflcr raprès-foUpéCé 

SôAilARBLtB* 

Serviteur» 

VaUre nous a fait Voir , dans ï'expofitiôn 5 
qu il avoit deffeih de slntroduire chez Sgana^ 
relie ; l'intrigue ne nous â pas écartes de cette 
idée , & nous a intérefles au fuccès. Dès due 
le vieux boutru s'apperÇoit du deflein de loii 
rival , il le quitte brufquenient j en lui difant , 
ferviteur. Ce feul mot dénoue la fcène , puif- 
qu*il ne laifle plus rien à efoérer pôut f^aleri 
de ce cote. 

Il y a , des /cènes excellentes qui lues fépa- 
rément ^ n'offrent ni expofition , ni dénoUettient ^ 
la cinquième fcène du quatrième a6te de rim- 
pojteur eft dans ce cas. Mais quand Elmire en- 
gage Tartufe à fe démafquer , elle noiis a ex- 
polè £bn deflein dans la fcène •précédente , en 
difant : 

Je vaîi , par des douceurs, pdîfque j*y fqîs réduite 9 . 
Faire pofer le mafque à cette ame hypocrite t 
Flatter de fon amout les dé(îrs effrontés , 
Et donner un champ libre à fes téméritcs* 

Et le «dénouement de ccite fcène eft dans celle 
qui la fuit , lorfque tartufe , voulant couron- 
ner fon ingratitude envers fon bienfaiteur, Teni- 
bralFe au lieu d'embralfer fa femme. 

Les 
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l^tsji^ènes de cette dernière efpècé ont iin 
grand avantage : elles fervent à faire defircc 
au fpedateur celles iju'elles annoncent > & cellel5 
qui doivent lej dénouer. Il en eft cependant 
qui fervent encore davantage au drame ^ puif-^ 
^u elles donnent plus de rapidité * plus de ref- 
ort, plus de mowement à laâion. Ce fonj 
celles qui > déhouànt une fcèrie préctédente , ont 
enfuite elljes-mèmes Une petite ekpofitloli , unô 
légère intrigue ^ & fe dénouent eh expofarit & 
en faifant defirer d'autres f cènes. Nous iallons 
àdttlirer toutes ces qualités dans une fcine qui 
n'a pas trente vers. 

^ ACTE IV* SéèKE Vil* 

ÏARful^Ë, fans ^oir Orgon* 

!f out cOtifpîre » Madaihe , à mon contenteiheiit* 
l'âi Vifité de l*(xil tout cet apparcfcmenc : 
Perfbnne ne s> trouve ; & mon ame raviCé » « é 

( Dans te temps quHl s* avance i les bras ouverts y pour etl^ 
h^ajter Eltiure ^ elle fi retire : il apperçoit Otgom ) 

n G o v , arrêtant Tartt^^ 
ïouc doux > Votis iuivez ttop votre flmoureuiè envie , 
£c vous ne devez pas vous caiic paffîonheri 
Ah ! ah ! Thomme de bien > vous m*ea vouliez donner t 
Comme aux tentations «^abandonne votre ame I 
Vous ^pouficz ma fille ^ ^ convoitiez «ma femme ! 
J*a> douté fort long-temps que ce fût tout de bon i 
£jC je croyois toujours qu'on changeroit de ton ; 
M^is c*eil aiTez avant pouffer le témoignage , 

. Je jJi^Y tiens , de n'en veux, pour moi , pas davantage* 
E^MiR.E^À Tartufhk 
C*eft contre mon humeur que j^ai ^it tout ceci) 
Mais on m*a mlfe au point de vous traiter ainii* 

VoiU les fçènes précédentes dénouées y ptiîf* 
Tùme L O 
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qiiElmire eft venue à bout de âémafquer Tar-- 

tufc aux yeux de fon mari , comme elle 1 avoit 

projette. Tartufe parle j écoutons. 

« 
Tartufe^à Orgon. 

Quoi ! vous croyez. . • • 

Tartufe veut tenter de fe juftifier. Y réufG- 
roît-il encore r Nous n'en favons rien : nous 
brûlons de l'apprendre grâce à la petite intri- 
gue qui commence à fe lier. 

O R G O M. 

Allons, point de bruits je vous prie» 
Dénichons de céans, & fans cérémonie. 

Tartufe, 
Mon deâfein. ... 

O R G O K. 

Ces dîfcQurs ^ne font plus de fai£>n. 
Il faut tout fur ie champ ibrcir de la maifbn. 

Nous fommes raffiirés : Orgon a rompu le 
cours de l'iiitrigue y & Tartufe ne pourra pas 
rcuflîr dans le projet qii'il avoit annoncé, Mai^ 
il va nous alarmer encore. 

T A R T u F ï. 
Ccft \ vous d'en fortîr, vous qui parlez en maîtres 
la maifon m'appartient , je le ferai connoître , 
• Et vous montrerai bien qu'en vain on à recours , 
Paur me chercher querelle , à ces lâcher détours i 
Qu'on n'eft pas où Ton penfe en me faifant injure ; • 
Que j'ai de quoi confondre & punir Timpodure , . 
Venger le ctel ^u^oa bleflè^ fc, faire repentir 
Ceux qui parient ici de me faifç ibrtir. 

On voit que cette fcène dénoue lès précé^ 
dentés , qu'elle a même une petite expouf ion , 
wn^ iégère intrigue , un dénouement, & qu'eJlô 
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prépare encore à d'autres fcèries. Ces huit der» 
niers vers n annoncent-ils pas des chofcs^ très- 
intérefTantesr ? Le public ^ à p^ine fatisfaît fut 
un incident y en voit naître d autres qui aug- 
mentent fes deitrs & fon impatience. VoiU 
comme les grands hommes tiennent toujours 
en fufpens lefprit du fpeâateur. 

Âpres avoir parlé des qualités eflentielles i 
tinejcèney il eft, je crois , très à propos de les 
détailler St d'en donner des exemples^ 

L expofition doit annoncer clairement au fpec- 
tateur le deflèin de la fcènCé Dans le. premict 
exemple que j'ai cité , F'alere recohnoît le £é- 
vere tuteur de fa maîtreiTe y il nous fait voir 
clairement ce qu'il a deflfein de faire dans la 

y A L B IL Bà 

Je voudrois Tacçofler^ s'il eft en ma puUTahce* 
* « Il faut chesfc lui tâcher de m'introduire* 

On ne peut pas s'expliquer plus nettement » 
& ce feroit notre faute h nous ne nous trouvions 
pas fttSifamment inftruits. 

L'intrigue doit rouler fur ce que l'expofition 
annonce, f^alere veut s'introduire chez Sgana-- 
relU \ en coijïféquence il cherche à le prévenir 
par mille civilités , qu'il termine en lui pro- 
poGinr d'aller paffer chez lui les après-foupés. 
On ne peut pas mieux fuivte un projet an- 
nonce. 

11 faut encore que la petite intrigmç puiiTe 
faire partie de l'intrigue générale, & concou- 
rir avec elle au dénouement. Puiique l'intrigqe 
générale roule fur le deflèin que Falcre ^d'en- 
lever IfabilU à SganarclU , il eft (out fimplç 
, ' O * 
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qu'il cherche à s'introduire chez lui ; Se quoî^ 
que Tencrevue n ait pas été fort utile à l'aroain , 
elle fert beaucoup a la pièce. 

L'intrigue d'une fcène doit encore être plus 
ou moins filée ; elle doit avoir plus ou moins 
d'adion & à'embroglio y félon la Situation des 
perfonnages. Dans le fécond exemple que j'ai 
cité , il n'eft pas naturel o^'Orgon foit encore 
la dupe de Tartufe ; aum Orgon dénoue-t-ii 
bien vite l'intrigue > & ne permet-il pas à Tartufe 
de la filer. Dans le pf emiçr exemple > VaUrc 
a befoin de s'infinuer dans Tefprit de Sgana-- 

' relie avant de lui faire la propôfition d'aller 
chez lui j d'un autre côté Sganarelle ne devi- 
nant pas où veut en venir le godelureau ^ la fcène 
qu'ils ont enfemble doit tenir en fufpens ^ 
ipedateur beaucoup plus long-temps que celle 
a Orgon & de Tartufe, * 

Je le répète , la fituation des perfonnages 
doit feule étendre ou refferrer l'intrigue de leur 

»^ fctne. Voilà pourquoi , dans toutes les fcenes de 
dépit que Molière fait jouer à fes amans , il file 
des intrigues où il y a une aftion & un em- 
hroglio inconcevables. 11 eft dans la. nature que 
■ deux amans piqués expriment fur le théâtre tous 
les différens mouvemens que leur palSion fait 
éprouver à. leur cœur. 

Enfin le dénouement à!wc\t fcène doit dénouer 
pofitivement la petite intrigue que l'expofition 
a annoncée. Sganarelle voit le deflein de Va- 
1ère ; il voit la raifon qui l'a engagé à bii faire 
des complimens , & il coupe court à tout , en 
lui difant briifauement ^^yervirez^r. 

Toute fcène dont la fin ne répond pas au mi- 
lieu & au commencement \ difons mieux,. toiut 
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fcènc dont une de ces parrties ne répond pas 
aiix deux- autres , ou dont l-intrigue particulière 
tte fait pas marcher lintrigue. générale , eft mal 
faite. Elle a beau être remplie de beautés qui 
en impofent'dans le moment , la réflexion d'un 
homme éclairé faura toujours l'apprécier. Pour 
ne pa^ multiplier les exemples , tâchons de trou- 
ver une fcène qui "pèche en même -temps par 
rexpofition, l'intrigue, le dénouement ^ & qui 
cblouiffe cependant le fpeéÉateur. Je cherche & 
je m'arrête à une fcenf^àxi Mifanthropc. 

A une fcene dU Mifanthrope ! vont s'écrier 
les perfonnes qui , féduitês par l'eftime que mé- 
rite cette pièce > la jugent fans défauts & la 
mettent au-deflTiis de toutes les pièces de M>- 
• licre j parce que Boilcau a dit : 

Dans ce fac ridicule où Scapin s^enveloppe , 
Je ne reconnoîs plus PAuteur du Mifanthrope. 

Avant de me condamner , qu'on daigne m*en-t 
tdndre, & lire avec moi hfcèrie fuivante, 

^A C T E IL Se â NE V. 

BLIANTE , PHILINTE , ACASTE , CLITANDRE ; 
ALCESTE , CÉLIMENÊ , BASQUE. 

ELiANTE,fl Cétimene. 

Voici les deux Marquis ^i montent avec noui» 
Vpus^ TelJ-on vend dire ? 

CEI.IMEMK» 

( à Bafque, ) 
Oui. De« fièges pour tons^ 
( A Alcefle. ) 
' Vous a*éic» p.'vs forti I 
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A^ L C E s T B. 

Non; mais je reux^ Madame « 
Ou pour euk, ou pour moi faire expliquer Tocie ane«^ 
Celimbme» 
Taifca'VQUS, 

A L C E S T E, • 

Aujourd'hui vous tous expliquerez^, 
Cei«ijm[£|ie« 

Vous perdes le fens. 

A I. « E s T E, 

Point, VoAs vous déclarerai 
Cblimene« 

Ah? 

A I. C E s T B« 

Vqus prendrez parti, 

Celimeme, 

Voas vous moquez , \t penfoè 
• A.t c TE s If E, 
Non. Mais vo^ cboifirea i cVft (rôp de patience, 

Alcejlc expofe clairement ' qu'il veut, izr\$ 
cette fcène j faire expliquer Célimcnt entre lui 
& fcs rivaux. S*ll tient parole , Texpcfition eft 
excellente j s'il n'en fait rien , l'expofitian eft 
4éféâueufe. Voyons , & nous déciderons apr<9«, 

C t I T A « D n B« 

Parbieu» je. viens du Louvr«,o{i Cleontej a^ levé^ 
Madame^ a bien paru ridicule achevé, 
N*a-t-il pas quelque ami qui pût » fur ces manières « 
P*un th^içabje avis lui prêter les lumières { 

Celimeme, 

Pans le monde , à vrai dire, il b barbouille fort 9 

Pw-tout îi |)orte un m q«i ftw 9ox yçux d'abQtdi 
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Et Jorfqu*on le revoir après un peu d'abfencc* 
On le retrouve encore plus plein d'extravagance. 

•A C A s T E. 

Parbfeû , s'il faut parler des ^tns extravagans , 
Je viens d'en eflfuyer un dés plus fatigans; 
Damon, Icrailbnneur, qui m'a, ne vous déplaîfîè. 
Une heure , aii grand foleîl , tenu hors de ma chaife. 

C E L I M fi HE, 

C'eft un parleur étrange , ^ qj^î trouve toujours 
L'art de. ne vous rîcn dire avec de grands difcours : 
Dans les propos qu'il tient oh ne voit jamais goutte î * 
Et ce n'efl: que du bruit qie tout ce qu'on écoute. 

ELiAMTE,rt Philimc. 

Ce début n'eft pas mal ; & contre le prochain 
La converlatiot^ prend un aflfez bon train. 

.Clitavphe. 

Timante ; encor > Madame , eft un bôjti caxaâère. 

C B L I M B N E. 

C'eft de la tête aux pîcds ua homme tout myftèrc. 

Qui vous jette , en pafïant , un coup d*àeil égaré , 

Et: » fans aucune affaire , efl toujours affairé. 

Tout ce qu'il vous débite en grimaces abonde ; ^ \ 

A force de façons, il adbmme le iponde ; 

Sans ceiïe il a, tout bas, pour to|DPj:e l'entretien ^ . 

Un fecret à vous dire , & ce fecret n'eft rien ; 

De la moindre vétille il fait une merveille , 

Et , jufques au bon jour , il dit tout à roreîlje» 

A c A s T E. 

It Gér^dc, Madame? 

Ç i L I M.E.KB. 

Ah! J('enwiye^x con^rl 
Jamaî» on ne le vgit fortîr du gtand Çeigneur. 

O 4 
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Dans le brillant commerce 11 fe mélt fens ccffe , 
JEt ne cîte jamais que Duc , Prince ou Prînccfft, 
]La qualité Tencéce , êc Cous fes enveciens 
Ne font que 4c chçvaux, d'équipage & de chiens | 
Il tutoie en parlant ceux du plqs haut ità^t > 
^t Iç nQm 4e Monfieur eft chez lui feprs d*u&gc, 

/ Cl.ITAM»R-B. 

Oa, dit qu'avec Bâife il.eft du dernier bieii, 

C^LXMBlJIBt 

I.C pauvre efprîc de femme, «q le fcc entretien! . 

ï-orfqu*«Uç' vîÇ'^f ^^ ^^^ JÇ foufFre le maftyrç , 

Il faut fucr fans ceflfe % chercher que lui dire % 

J&c la ftérîlité de fon cxprefflon . 

Fait moupr à touç cowp \^ çonyey^kçio.n. 

En vain, pour atca<}MCr fon Qqpide fîlence , 

De tous les lieux communs vous prenez rafliftance \ 

Xt beau temps & la pluie, & le froid & le chaud, 

gont des fonds qu'avec e^e oh épuife bîç(itôt. 

Cependant fa vifite , allez infupportable , 

Traîne en une longueur encore épouvantable ; 

Et l'oii deouinde l'heure , êc l'on bâille vingt fois, 

(Qu'elle iç Q^euç atitafit qM'une pièce de bois, 

A Ç A s T C. * 

Quç vç>u8 ibnble d'Adrafte^ 

Cex.imemb« 

Ah î quel orçueil cxtrcpic \ 
C'eft qn homme gonflé de l'amour de foi-même : 
Son mérite jamais n'eft content de la Coiir , 
Contre elle il fait métier de pefter chaque jour i| 
^t Ton ne donne emploi , charge 9 ni bénéfice ,, , 
ÛM'à Ç9^t ce qu'il fe croît pn nç faffç injuftke^ 

Cx,ITAllI>RS, 

^lais le jeune Cléon , chez qui ypnç aujour4^hu! 
^Qs plus honnêtes ^ens » q[ue dltes^voas; 4c \^^l 
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' C E L I M E N E, 

» 

tjue de fon çuîfînîcr îl s'eft fait un mérite . ' 

Et que ç'eft \ fa rable à quî I*on rend vifîtc, 

E L 1 A W T E. 

TQ prend foin d'y fcrvîr des mets fort délicats. 

C E L I M E N E. 

Oui; maïs Je voudrois bien qu'il ne s'y feryît pas j 
C'eft un fort mdchaor plat que fa fotte pcrfonne, 
Çt 4ui gâte, à mon goût, tous les yepas qu'il dpan^, 

P u I L I M T £, 

On feît aflez de cas de fon pmclc Damis : 
Qu'en dites-vous , Madame^ 

Cei^imeme, 

Il eft de mes «mb* 

• P H I L I N T E» 

Je le trouve honnête homme, & d'un aîr affc» &gf. 

CEl.|MEllfti • 

Ouï; maîi îl veut avoir trop d'efprît, dont'fenragtt 
Il ^(è guindé fans ceffe ; U dans tous fes propos 
On voit qu'il fe travaille à dire de bons mots. 
Depuis que dans 4a tête il s'eft mis d'être habile» 
RieQ ne touche fon* goût , tant il eft difficile i 
Il veut voir dçs défeuts à tout ce qu'on écrit. 
Et penfe que.loucr n'eft pas. d'un bel cfpriçi 
Que c'eft être favanç <^m^ trouver \ rçdire » 
Qu'il n'appartient qu'aux focs d'admirer & de rire. 
Et qu'en n^âpprouvant rien des ouvrages du temps, 
II fe mec au-defTut de tous les auttesgens : 
Aux converfations même il trouve à reprendre; 
Ce Iqnt propos trop bas pour y daigner delcendre , 
Çt les deux bras croiftifs, du haut de fon éfprit4 
Il regarde en pitié todic ce )uc cknciin dU« 



Digitized by CjOOQ IC 



<irijl DE l'Art de la CoMiDist 
A c A s T «. 
Dieu me damne , voilà fon portrait vâricaUe* 

LC L I T A M D B. É^ à Çélimme. 
Pour bien peitidre les gens vous êtes admirable; 

Nous avons pafTé le milieu de h /cène y 8c 
cependant nous n'avons encore rien vu qui air 
rapporc. à ce <\aAlccJle avoit d'abord annoncé. 
Nous ne voyons poinr qu il cherche à effeduer 
ks defleins. lyàilleurs il n'y a point dans la 
fcenc la moindre gradation; elle ne fert pas de 
leâbrt à la machine générale y puifqu'on pourroit 
la retrancher fans nuire à la m:arche du drame. 
On y promené le fpeftateur dans une galerie 
rfe portraits , faits à la vérité, de jnain de maître , 
mais qui peuvent fe tranfporrcr , fe retrancher 
même au gré de Tafteur , & qui nous peignent 
des petfonnes avec lefqaelles il eft très-inutile 
de lïet connôiiïance , puifque la plupart ne doîr 
vent entrer pour rien dans la pièce. Continuons» 

A L c E s T E» . ' 

Allons, ferme, pouÛèz^ mes bons amis de Cour, 
Vous n'en ^argnez point, & chacun a fôn tour: 
Cependant aucun d*eux à vos yeux ne (è montre > 
Qu'on ne nous voie en hâte aller à & r-eiiconrre » 
Lui pr^ftnter k main, & , d'un baîfcr liatceur a 
Appuyer^ le- ferment d'être fon fervheur» 

C L I f A N n R 1. . 

Pourquoi s'en prendre à nous ? fî ce ^<màt\tvmxah\t& , 
Il faut qgàt le reproche à Madame «!adtefib* 

A L c E s f E. 

Non , morbleu, c'eA àlvous^ & vos ris complaiiàtta 
7irenc de .ion efprit cous cçs traits. i^4^i£iB5»'< 
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^ Son hameur facyt\que eft ikn^ c^fie nourrie 
Par le coupable encens de votre flatterie > 
£t fon cœur à railler trouV^roli moins d*appas ^ 
S'il ^yoit obfèrvé qu'ion ne >i*appUudk pas. ' 
C'efl ain^. qu'aux fiattetirs on doit par^^touc fe prendra 
Des vices où 'i*oni voit. les faqmains fe répandre. 

> . p H ï t IN T E. : 

Mais ppur^ttoi pour ces gens un intérêt ft grand « 
Vous qui condamneriez ce qu'en eux op reprend ? 

C .É^.l M « « «• 
Et ne.&uCr4l .pas JbleA que ;I^tifîeur conçredife t. 
A la xQjnp^une vpîx veut-on ..qu'il fe lédi.^ ».. 
Et qu'il ne fafTe pas (éclater en tous lieux 
L'efprît contrariant quil » reçu des deux ? . 
JJt fentîment d*autrui n'efl jamais pour lui plaire j; 
Il pren4 tpujours en main l'opinion contraire* 
Et penlèrblt paroître un homme du commun > 
Si l'on vqyoît qu'il fût de l'avis de quelqu'un. 
]L*honneuf de contredire a pcmr lui tant de charmes» 
Qu'il prei^d contre luî-miéme aflez fbuvent les arme^ i 
Et fes vrais fèntimens font combattus pair lui» 
Auffîtôt quil les voit dans la bouche d*autrui, 

Alce$te# 
Ltsjikms font pour vous. Madame; c'èdtoiu dire» 
£t vous pouvea pouflTer contre moi la fiuyre. 

P H.I L I H T B, 

Mais il eft véritable' aufli qvtt Votre efpric 
Se gendarme toujours contre tout ce qu'on àk^ 
Et que par un chagrin que lui*même il avoue » 
Il ne iàuroirfouffirir qu'on blâme ni qu'on loue» 

A L c E s T E. ' ^ 

Ceft que jaoïais « morbleu ». les hommes n^ont iraifpaf . 
Que le chagrin contre eux eft toujours de faiibn » 
Et que je vois qu'ils (ont» fur toutes les affatrçs* 
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Cblimbme. 
Mais» • • • 

A%CBSTS. 

*Non , Madame , non s quand je deyrois mourir ; 
Vctis avez âts plaifîrs que je ne puis fou£B:îr; 
£t Toaa tore ici de nourrir dans Tocre ame 
Ce grand attachement aux dé&uts iqu*on y blâme; 

*CtlTA|iD1lB. . 

Pour moi , je né iàis pas; mai^ j*avouerai tout haut 
Que j^aî cru jidqu^id Madame fans défaut* 

AcÀST^' 
De grâces ôc d'attraits je vois qù*èile efl pourvue; 
Mais les défauts qu'elle a ne firappént point ma vue. 

A L C E s T 1. 

Ils frappent tous la mienne ; & , loin de m*en cacher » 
Elle ùilt que j'ai foîn de les iui reprocher. 
Plus on aimé quelqu'un, moins il fkuc qu'on le ilatte : 
A ne rien 'pardonner le pur amour éclate;. 
£t je bahniroîs, moi, tous ces lâcliés Amans 
Que je verrois foumis'à tous mes fcntîmens , 
£t dont > à tous propos les molles complaifances 
Doimeroîent de Tfencens à mes extravagances. 

Cblimeke. 
Enfin , s'il feut qu'à vous s*en rapportent les cœurs » 
On^doic.» potir bien aimer, renoncer aux douceurs « 
Et du parfait .amour mettre rhonneùr fuprême ' 

A bien injurier les pcrfônncs qu on aime. 

£ L I A » T E. 

L'amoi^r, pour J'ordînaire , eflpeu fait à ces loîx,' 
£t l'on voit ï^ Amans vanter toujours leur dioixt 
Jamais leur paflion n'y voie rien de; blâmable^ 
Et, dans l'objet aimé, tout leur devient aimable (i). 



ttV. 



(i) Nous rapporterons dans un des Chapitres qui traitt-^ 
ront de rimitaeion, les vers que je rétranche ich 
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A L C E s T B« 

St moi , je foutkns » moi. • • • 

C I 1. I M E 1) t. 

Brifons-là ce dlfcour^ 
£c dans la galerie allons &ire deux tours* 
Quoi I vous vous en allez » Meilleurs î 

Clitandhb» Acaste. 

Non pas. Madame* 
A^ c B s t !• 
La peur de leur déparc occupe fort votre ame» 
Sortez, quand vous voudrez » Mefiieurs ; mais faverdi 
Que je ne ibrs qu'après que vous ferez fortis* 

A C A s T B. ^ 

A moins de voir Madame en être importunée ; 
Rien oe m'appelle ^eurs de toute la journée.' 

Clitàhdub. 

Moi * pourvu que je puKTe être au petit couché 9 
Je n'ai point d'autre aSaîre où je ibis attache. 

Cblimeme, à jUceflt^ • 

C'eft pour rire , je croîs.' 

' A i c B s T B* 

Non, en aucune ibrte« 
Nous verrons fî c^eft moi que vous voudrez qui Ibrte. 

La fcène éft finie : Alcefte , dans deux ott 
trois couplets , a dévoilé , à la vérité , la droi- 
ture de fon caraâère , en apoftrophanc la fa- 
tyrique Cclimene ôc fes fades ^idula te urs ; mais 
il n'a. rien ùit de ce que-| attendois fur fa pa- 
role. Patience , me rçpondra-t-on ; il dit,, deux 
fcènes après , quand il eft obligé d^ pareîcrt 
devant le tribunal 
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|A L C B S T E* 

J'y vais ^ Madame # de fur mes pas 
Je reviens en ce lieu pour yuider lios débats* 

Pe\it-4tre viendra-t-il en effet pour faire de* 
cider Célitnene entre lui & les deux Marquis ^ 
comme il nous l'a promis. Point du tout. NouS' 
ne fommes qu'au fécond aâe ; & lorfque , dans 
le cinquième , Célimcne fe verra contrainte de 
nommer fou vainqueur » ce fera l'homme çLufoU'* 
net qui commencera à Ten predèn 

Oui , c^efl; à vous de voir fl, par àts noeuds (i dolût» 
Madame , vous voulei ni*atcâcher tout à vdus. 
Il me faut de votre àmc une pleine affurance. 
Un Amant là-^deflîis n*aîme point qu*on balance % 
Si Tardeur de mes feux a pu vous émouvoir , 
Vous ne devez point felhdre à me le faire voir ; 
Et la preuve , après tout, que je vous en demande 5 
tC'eft de ne plus fouf&ir qu'Alcefte à vous -prétende » 
De le (acrîfier , Madame , à mon amour « 
Et de chez vous« enfin, le bannir dès ce jouf* 

Cblimbkb. 

Mais quel fujct fi grand contre lui vous irrite , 
Vous à qui fai tant vu parkr de fon mérite? 

O R 6 11 T 6. 

Madame , il ne faut point ces éclaircIfTemens i 
n s^agic de favoir quels (ont yos fentimens. 
Choîfiflez, s'il vousplaît, de garder fun ou l'autre» 
>ia réfoluden n'attend riçn que la vôtre. 

Alors Alcefie prcfle en effet Célimettc de faire 
«n choix; encore n'eft-il nullement qiiçftior)^ 
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dans c^lttfccTA^ des deux Marquis pour lefquels 
Alcejlc a dit au fécond ade. 

Je veux» Madame, 
On pour eux» ou pour moi » faire expliquer votre ame* 

Perfonne h admire & ne refpetSte MoRcrc 
plus que moi. Je me pique de fentir, d'appré* 
cier les beautés du Mifanthrope , mais je parle 
à des jeûnes gens , & je dois les exhorter i ne 

(>as fe laifler éblouir par un ouvrage qui cache 
es plus grands défauts fous tes dehors les plus 
féduifans, & qui remplace par des beautés de dè^ 
tiils le vuide de l'adion théâtrale. Que loin d'être 
enhardis par cet exemple , les jeunes gens fon- 
gent à quel point il faut être un grand homme 
pour favoir amfi mafquer de grandes fautes ! On 
raconte que Bdileau' zAmivz beaucoup le AC- 
fanthropc à la première leélure que Molière lui 
en fit , & que ce dernier s'écria ; Ah ! mon aml^ 
vousverre:^ bien autre chofe! On part delà pour 
prouver que toutes les pièces devroient être 
faites comme le Mifanthrope ; & que fi Molière 
avoit vécu davantage y il n'auroit travailla que 
dans ce genre ; comme fi le Mifanthrope étoit Cx 
dernière bonne pièce, comme s*il n'avoit pas fait 
après elle les Femmes favantes , l'Avare , le ToT" 
tufe. Je crois que lexclamation de Molière^ 
Ah ! mon ami y vous verre\ bien autre chofe ! 
fignifioit : je parviendrai à lier fortement toi^tes 
les parties de mes drames à laûion principa- 
le, à rendre tous mes perfonnages fi néceffàires , 
qu on ne puifle pas les accufer d'être épifodi- 
ques , à unir fi bien les plus petits reports au 
relfort principal , qu'ils concourent enfemble i 
un dénouement qui fatisfafie le fpedbtear futjc 
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le fort des orincipaux perfonnag^, & non fat 
eelui des fubalternes ; enfin je parviendrai à 
faire des pièces plus propres d êcre jouées Tut 
cous les théâtres qu'à être lues dans une Aca-^ 
demie. 11 a tenu parole 5 fore heureufement pou^ 
fa réputation , & pour la gloire du Théâtre 
Français., 

Les Légiflateuts du Théâtre > tint anciens qutf 
modernes , nous apprennent qu'une fcène eft 
imparfaite fi , lorfqu'elle commence , ou qu elle 
finit, laâeur qui entre ou qui fort ne nous 
en dit pas la raifon. Il eft des occafions où la 
fituation parle pour eux. Quand t Avare & fort 
fils fe reconnoinent mutuellement pour le prê- 
teur & l*emprunteur j il eft clair que là Fléché 
honteux d avair fi mal adreffé fon maître , que 
le courtier Êché d avoir trahi le fecret du père 
& du fils , doivent prendre la fuite fans noud 
dire en partant pourquoi ils s'enfuient» la fitua^ 
tion le dit aâez \ aulfi Molière a itiis feulement 
en note : M. Simon s'enfuu y'& la Flèche vafc 
cacher. Il eft des comédiens qui , en jouant les 
rôles de la Flèche & de Maitre Simon j ne 
croient pas apparemment la caùfe de leur fuirç 
aflêz bien marquée par l'Auteur j Se qui répè- 
tent en fuyant , pendard ! fon père ï Je croîs 
qu'ils pourroient s'en difpenfer , leur fîtuation 
eft affez bien marquée. C'eft à eux à la pein^ 
dre fur leur vifage , & à motiver par-U leur 
départ précipité. 

Ajoutons à ce que Je viens de dire une re- 
marque bien judicieule de M. de Voltaire. 

« Les per fon nages importans doivent toU- 

» jours avoir une raifon d'entrer & de fortit j. 

. y$ Se quand cette raifon iVeft pas déterminée , 

>i il 
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w il faut qulh fe donnent bien de garde de 
9^ dire je fors ^ de peur que le fpeftateur , trop 
>» averti de la faute » ne dife~: Pourquoi forte:^^ 

A VOUS ? »> 

Il faut encore que les fctnts foient liées de 
façon à fatisfaire lefprit & les yeui du fpec-* 
tateur ; refprit, par la continuité de l'àftion , 
les yeux par la préfence continue des auteurs. 
La première de ces fiiutes eft fans contredit plus 
repréhenfible que la féconde, cependant elle eft 
beaucoup moins dangereufe : Tune ne peut être 
critiquée que pat les connoifleurs -, l'autre frappe 
également Thabilc homme & l'ignorant j fur-tour* 
Torchettre qui accoutumé à jouer lorfqu'il ne 
voit plus d'adeurs fur le théâtre fait , par vingt 
coups d'archet , une .épigràmme d'autant plus 
piquante, quelle excite ordinairement un rire 
général. # 



CHAPITRE XXX VIL 

Des Moriùlogucs. 

JLiBS monologues out leurs critiques &c leutà 
partifans, les uns les banniflTent absolument, les 
autres ne font pas fâchés qu'on les multiplie, 
je vais rapprocher ce qu*on a dit pour & con- 
tre i je rifqucrai mon lentiment r & l'on pro- 
noncera. 

Les monologues fervent a lier les fcènes : d'ac- 
cord. Mais (î le monologue ne tient pas à l'adlon 
générale , s'il ne tient pas à l'adion particu- 
lière des deux fcènes qu'il fépare > & ne les 
Tome A ' P 
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enchaîne pas enfemble ^ il eft défeâueux* Ou« 
vrez tous les théâtres , & vous trouverez tant 
d'exemples , que je puis m^ difpenfer d'en citer. 

<€ Ils banniiTent la monotonie d'une pièce 
97 au'un dialogue continuel cendroit trop uni* 
» forme ». 

Cela efl: vrai : mais il faudroit les diftribuer 
avec prudence , & ne pas en faire fans nécef- 
fité i ou bien on a tout l'air d'avoir travaillé 
fes fcènes principales avant d'avoir drefle fon 
plan , & de n'avoir fait fes monologues que 
comme autant de pièces de marqueterie ou de 
xempHIIage , pour accrocher tant oien que mal 
les fcènes les unes aux autres. Parcourons /< Phi-- 
lofophe marié , de Dejlouches» 

A C T E L S c â N E I. 

Monologue de trente-huit vers, dans lequel 
Arijlc fait Texpcfition de la pièce. 

S c à K E IL 
D'A U O ISk , AHISTE. 

S C â N E 1 1 !• 

Monologue de deux vers qaJriftc débite çoi^ 
que Lifette & Damon^ qui n'ont rien â fe dire, 
tie fe rencontrent point. 

S c â N E IV. 

Lisette» AiiiSTB* 

S c è N E V. 

Monologue j afin que Lifette qui va joindre 
Méliie , ne la voie point. C'eft Mélite elle-mcme 
qui va paroitre. 
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S C â N E V I. 
AlLlSTB» MiLlTB» 
S C â N E V I I. 

MontHoguc pour finir 1 aAe comme il a com* 
mencé. 

Ajoutez à ces quatre monologues qix'AriJlc 
prononce dans un feul aâe » huit autres qu'il 
y a encore dans le refte de la pièce , vous con« 
viendrez que TAuteui; en a été un peu trop 
libéral. . 

ce II eft quelquefois fort agréable de voir un 
j> homme fe livrer tout entier , & nous ouvrir 
%y le fond de £on ame ».... 

J'en conviens , mais il faut que nous foyons 

bien-aifes de lire dans le fond de cette ame* 

<« De l'entendre hardiment parler de fes af- 

ii faires , & nous faire part de tous fes pro- 

» jets M. 

Oui , fi fes affaires nous intéreflent, fi fes pro- 
jets nous intriguent , tout cela eft excellent j 
fans quoi tout cela ne vaut rien. , 

« D'ailleurs un Auteur , moins gcné dans 
)> un monologue y peut plus librement fe livrer 
j> à fa gaieté , y faire dire des chofes plus jolies ^ 
H j faire faire des lazzis plus agréables que dans* 
3>une fcène dialoguée ». 

Si la gaieté de TAuteur , fi les cjbfes agréa- 
bles que l'âdeur dit ou fait, ne tiennent pas 
au fond de la pièce , la gaieté , les madrigaux , 
le jeu de théâtre > tout devient mauvais puif« 
que rien n'eft à fa' place. 
' Je connois un monologue q\i\ éft gai, dans 
lequel le perilbnnagé fe livre , qui faurnit à lui 
> , , P a 
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feiil plus de jeu théâtral que bien des pièces ; 
qui eft très-applaudi , & qui avec cela , toute 
réflexian faite, ne vaut rien. 11 eft dans la Co-^ 
queue de Baron, 

A C T ï V. SciNi VI A. 

La Coquette , eft perfécutée par une tante 
prude , elle délire que cette tante falFe quel- 
ques fottifes ; elle a déjà fufpris une de fes 
lettres amoureufes, & elle l'engage à aller au 
bal à rinfu de fon mari. Pajquin refte feul 
iat le théâtre , & s'àmufe à s enivrer. . 

P A s Q u I M , feul. 

Bonne petite vie , par ma foi ! Si Tonde revenoit , cela 
fexoit tout-à-fait drôle. Ce font leurs afiaires : la mienne 
eft à préfent de voir s'il n'y a point quelqu'une de ce» 
bouceilles de trop. Voilà juftement ce qu'il me iaut. A 
vous > Moniieur Paiquin ! Monfîeui« je vous fuis fore obligé. 
Allons donc, point de façon, je fuis votre ferviteur : il faut 
que. vous m^ fafliez raifon de la ianté que je viens de 
vous porter. Ah ! de tout mon cœur ! Buvez donc. Voilà 
un brave homme! Ta; ra> ta^ ta> le ra. Je fuis un peu 
rond, £:anchement$ il ne faut point cependant (è rebu-* 
cer. A vo^ inclinations j, Moniieur Pafquin. Ah ! Une fers 
pas dit que M« Paiquin demeure court. 

. Pourquoi ce monologue ? Pour mettre un in- 
tervalle entre le départ de la prude & l'arri- 
vée de foiwnari, qui fans cela auroit trouvé 
fa femme lur le théâtre j auroit dérangé la par- 
tie de bal , & la pièce fur-tout. Que nous ap- 
prend ce monologue ? que nous ahnonce-t-il ? à 
quoi tient-il ? à quoi fert Tivrognene de Pa/^ 
quin ? à rien. Ce monologue eft donc mauvais 
fur-tout dans un cinquième aâe* 
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Voilà 3 je crois, tout ce que je pouvois op- 
pofer aux apologiftes outrés du monologue : Ecou- 
tons maintenant leurs antagoniftes. 

^ Premièrement les monologues, ne font pas 
• dans la nature. Un extravagant comme /o- 
*» dclet y Cri/pin j Dom Japhet ou Dandin ^ 
» peut très-bien fe parler à lui-même » mais 
» un homme fenfé ne le fait jamais. Et tou- 
» tes les fois qu'on voit un homme dans les 
M rues ou ailleurs qui parle feul , on dit , ou 
i> du moins on penfe, voilà un fou ». 

Ces raifons feroient décifives contré les mo- 
nologues , fi l'on n'avok fouvent remarqué qu'un 
homme vivement afFedé d'un bonheur ou d'un 
malheur qui vient de lui arriver , fe plaint où 
fe félicite tout haut j qu'il fait des réflexion^ 
^fur fon état préfent & à venir , tout le temf^s 
où , à force de fcntir vivement ^ il eft hors de 
lui-même. 

Je cherche un monologue fait par un pexfo»' 
nage qui éprouve tout ce que je viens de dire , 
& je le trouve dans le Timon ou le Mifanthro^ 
pe^^àt Shakefpeaxe. 

Timon ruiné , abandonné enfuite par fea amis., 
trahi par fa maîtrefle > fuit â! Athènes la rage 
dans le cœur , & la bêche à la main , il tra- 
vaille la terre pour y chercher de quoi vivre. 
C'eft dans cette cruelle fituation qu'il s'exprime 
ainû : , 

ACTE I IL Soi NI IV. 

Le Théâtre repréfente une forêt. ' 

T i.M o N^ une bêche à la main» 

Père de la nature > Soleil ! attire à toi les humides exbalai- 
fons des lieux les plus marécageux, infeâ:es*en lés airs , de 

P 3 
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fais-les tomber Jut AthèBes, Purge le monde de flatteurs^ 

& commence par elle £c col , mère commune des 

humains , ô Terre ! ne ce rends point rebelle à mes cra- 
vaux ; ne ferme point ton fein à mes befpins : je n'y 
cherche que des racines. • • • Mais que vois^je î de For ! . • • • 
O Timon, eu n'as pjus rien perdu! • ... Non» métal eTi- 
chanteur, non« funeflé poifon des vertus , tu m'a^s rendu 
trop malheureux pour me «encer encore ! Reftd caché pour 
jamais aux regards des avides morceis ! » • • j Qu'Achènos 
fâche pourcanc que Timon ne fuc jamais plus opulent. . • • 
Quelqu'un vienc. Chargeons-le d'en inilruire le Sénat. . 

Ofez dire que le monologue de Timon ne& 
•pas dans la nature, je vous dirai hardiment que 
vous ne la connoiflfez pas; 

« Secondement , les monologues ne peuvent 
fi pas être variés comme les dialogues , ils doi- 
•• vent tous fe reflembler à quelque chofe 
»i, près «. 

Erreur très-grande ! ils varient , comme le 
dialogue , félon le caradère , la fituation du 
•perfonnage, & le génie de rAuteur. Un homme 
animé par l'efprit de la vraie comédie , les 
différencie avec art, & fait jetter dé la variété 
même dans un feul ; témoin celui - ci qui eft 
dans CAndrienne. 

ACTE L S ci NE IV. 

M T s I s , parlant à qnelqu^un du dedans. 

Mon Dieu ! Archillis , il y a mille ans que je vous en- 
tends ; vous voulez que j'amène Lesbie ; cepetidanc il efl 
certain qu'elle eft fujette à boire , qu'elle eft étourdie , 
& qu'elle n'eft pas ce qu'il faut pour qu'on puîfTe lui con- 
fier ftirement une femme à fa première grofTefte : je l'a* 
mènerai pourtant. .. • {Se fartant.) Voyez un peu l'im- 
l^rudcnce de cette vieille ! & tout cela parce qu'elles pnt 
accoutumé de boire enfemble. €) Dieu! donnez « je vous 
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prie » un heureux accouchement à ma maicreiïe , *Bc fai- 
ces que û la iàge*iemme doit faire quelque faute ^ elle 
la âiffe plutôt fur d'autres que fur elle. Mais d'où vient 
que Pamphile eft û troubla! J& crains fort ce que ce 
peut être. Je vais attendre ici, pour fa voir û le trouble où 
je le vois ne nous apporte pas quelque fujet de triftefTe. 

Je voudrois qu'on mît plus fouvent fur no- 
tre fcène lès monologues de ce genre. Cette con- 
verfacion qu on feint d'achever avec quelqu'un 
du dedans les rend moins monotones , leur donne 
un air de vraifemblance, les raccourcit en quel- 
que façon de tout ce que l'adeur eft cenfc cure à 
un autre , & nous rend plus chaudement compte 
de ce qui fe paffe derrière la toile. 

Il en eft a*une autre eipèce, que Thalic a 
tort de ne pas voler à Melpomenc. Ce font ceux 
dans iefquels un perfonnage feint de regarder 
ce qui ie paife dans le lointain , & en rend' 
compte au fpeâateur. Il x&e femble qu'un mo» 
nologue comique dans ce goût , feroit , comme 
dans la tragédie ^ plus ou moins intéreflant , 
félon ce que l'adeur verroit-(i). 

« Troinèmement , les monologues ralentiflent 
» l'adion tu 

T6ut au contraire : quand ils fe font à pro- 
pos , ils lui donnent une marche infiniment 
^ plus rapide. Je foutiens même qu'il eft des vi- 
ces ou des ridicules niieux caraâérifés par le 
monologue que par le dialogue. 

'Dans le Babillard^ de BoiJJy y Léandre im- 
patiente par fon caquet fix femmes auxquelles 



( 1 ) J'ai tenté d'introduire fur la Icène comîaué les 
monologues de cette efpèce : f^n ai placé un dans la Fiilê 
S»ppo/èe. 
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il ne* donne pas le temps de placer im ieul 
mot. Elles forcent Tune après l'autre fort pi- 
quées , comme de raifon : il refte , ne s'apper- 
çoit pas cju'il eft feul , & continue fon babil. 

' S G â N E X I V. 

.L4AMP1.1, feuL 
, Hérita de fon bien , car ce Martin Bralllarcl 
!N Woic ,_à fon décès , iailTé qu'un fils bâtard , 
More depuis en £fpagne ; Se pour toute famille , 
De fon epoufe Alix n'avoit eu qu'une fille , 
Trépaflee, enterrée un an ayant & mort , 
Qui promeccoît beaucoup , ^ ^u'î( cbériflpit forr« 
Eurique combattît & fur mer & fur terre , 
Et laiila les trois quarts de ion corps à la guerre » 
GarJ! perdit un œil à Gand, le fait eft fur i 
La cuiffe droite à Mons, le bras gauche à Namur, 
Il n aimoit pas le vin , 8c haïflbît le» femmes » 
Je le dis à regret ; excufei-moi , Mefdames : 
Pc vous f4<:Hçr en rien....; . 

Ocez le monologue du BabiUafd , le coup de 
pinceau lé plus fort manquera à fon portrait J 
par conféquent le monologut peut aider par luî^ 
même à caràdérifer un perfonnage. 

« Qiiatriçmement , ces fcènes amphibies , 
M ces efpècçs dç monologues 4iâlogués, comme 
w celui que fait Sojie avec fa lantcrpe , font 
^ m mauvais ^5. ,i 

Point du tout. Je les blâmerois beaucoup 6 
on les plaçpit dans la bouche d'un Magiftrao, 
d'un General d'armée : p.iais dans celle d'uu 
valet , d'un, homme fimple , ou d'un plaifant , 
ils font excellents. 

Dans ce monologue y Molière n'eft au-deflTus 
de Plaute que parce qu'il Ta coupé & varié par 
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les rcponfes de la prétendue Aicmepe. Le Sqfic 
litîn'fait a fa lanterne une narration de dix ou 
douze pages i fans qu'elle daigne répondre un 
feul mot :. auflî la {cèii^ èft-éUe trës-énriuyeu- 
fe ; elle eft au contraire très-plaifante chez notre 
pocte. Je ne rapporte pas les deux fcènes , mais 
tel critique la converfation qui fe lie entre Sofie 
& fa lanterne \ qui , peut-Ajire fans s'en van- 
ter , a raifonné plus d une lofs avec^fon chc-; 
vet , quelque autre meuble de fon appartement, 
fon chienp ou fon cheval. On raconte une aven- 
ture qui plaide afTez bien la caufe de cette forte 
de monologues. 

. Le Baroa de . . . . , homme fimple , & rond 
de toutes les manière^ , ayant obtenu aux Etats, 
de fa province l'honneur d'en préfenter la feuille 
au Roi , fe trouvoit fort embarrafle , & ne fa- 
voit trop comment & en quels termes il par- 
leroit à fon Prince. Que fit mon homme pour 
acquérir une nol)le hardieflè.& une mâle élo- 
quence? Il fit porter le portrait du Monarque 
qans fa chambre ; & là , régulièrement quatre 
fois par jour , il débitoit fon compliment , & 
paflToit enfuite du côté du tableau pour fe faire 
yne.réponfe favorable , & pour fe. gratifier de 
quelque faveur. On le furprit un jour comme 
il fe faifoit préfent du cordon ^oqge, lui, qui 
Il 'avoir jamais fait la guerre qu'aux lapins de 
fa garenne^ 
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• . 

CHAPITRE XXXVIIL 
Des Aêics. 

LAVTE Se ^rcncc ont diftribué toutes 
Ifurs pièces en cinq parties ; en conféquenee il 
fut un temps en France où une comédie qui 
auroit eu moins de cinq aScs j auroit paru un 
mohffre , quelque bonne qu'elle eût été d'ail- 
leurs. Les Français dédaignèrent pendant long- 
temps le^ pièces Efpagnoles, par la raifon feule 
qu elles n ont que trois actes ou trois fournéesl 

Voilà comme , fur les petites chofes, ainfi que 
fur les grandes, les hommes. adoptent aveuglé- 
ment la coutume de leurs pères , refpeftent leurs 
travers, faute de vouloir fe donner la peine de 
les apprécier , & prennent pour des loix établies 
par la raifon & autorifées par un ufage réflé- 
clii , ce qui j chez nos ancêtres comme chez 
nous , n'a dû fon crédit qu'à une aveugle *& 
indolente habitude. 

Ce joug volontaire que les Auteurs s'impo- 
foient , étoit auflî ridicule qu'embarraffant ^ 
parce qu'il eft «des fujets qui , féconds ou fté- 
rilés par eux-mêmes , peuvent fournir beaucoup 
ou bien peu à l'Auteur. Molière n'eft pas le 
premier , comme on le croit , qui ait ofé s'y 
fduftraire. Il n'a pas introduit lur notre théâ- 
tre les ' petites pièces j il ncn eft que le Rcf- 
taurateur. 

Bientôt nous fuivîmes les tracçs des Italiens , 
comme ils ont depiiis fuivi les nôtres ^ & nous 
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fîmes des' pièces en trois aSes, comme ils en 
font préfentement en cinq. Peu -à -peu nous - 
nous enhardîmes & nous en fîmes en deux. 
Et nous ofons avec raifon en faire en quatre. 
Si le génie doit fe foumettre aux entraves de 
la raifon & de la vxaiferablance , c eft à. lui 
de franchir celles que Tufage feul voudroit lui 
donner. 

Paflbns à la divifion des ^S^5. Tout le inonde 
fait que dans une pièce en cinq actes j le pre- 
mier doit fervir à Vexpofition j que l'intrigue 
doit fe nouer au fécond j que dans le troifième 
elle doit toucher au moment de fe dénouer-, 
,& fe nouw: avec plu& d'embarras qu'auparavant » 
pour fournir.au quatriètoe j & qu'enfin elle 
doit fe dénouer tout-à-fait au cinquième. La 
divifion des pièces en trois aSes eft beaucoup 
plus naturelle & infiniment plus aifée. On con-r 
facre le premier à l'expofition , le fécond à 
l'intrigue, le dernier au dépouement. 

L'eÏÏentiel eft de bien pofleder fon fujet avant 
de diftribuer les acie^. Malheur â l'Auteur qui 
n'en a Jamais vu qu'un à la fois. Il faut con- 
noître n bien fon plan , qu'on puiflTe le parcoo- 
xir en entier dans un feul coup d'œil ; envoir 
en même temps les endroits faillants ou médio- 
cres , & les divifer fi bien que çh^quç aci^ 
partage également les beautés 6c les défauts ^ & 
que, loin de fe nuire, ils fe fervent miituel-» 
lement. Molière a mis deux fcènes épifodiqueç 
dans le quatrième acle de fon Ecole de^ Fem^ 
mc^i celle du Notaire , & celle de Ckrifalde^ 
qui vient faire l'apologie du cocuagej.fi ellej 
etoient diftribuées dans deux acles différente ^ 
le défaut frapperpit moins. 
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J'ai fouvent çntendu raifonner quelques-uns 
de nos jeunes Auteurs fur la diviiion des ac- 
tes ; fur ceux auxquels il faut donner la préfé- 
rence , & dans leiquels il faut jetter un plus 
grand nombre de beautés. Il fuffit, dit-on » 
que le premier , le troîfième & le cinquième 
farappent : le public gliflè aîfément fur les deux 
autres. Cela peut ctre dans la tragédie. Un 
beau vers , une fentence dans la bouche d'un 
Roi , un fpe&acle pompeux j raniment le fpec- 
tateur j mais fi vous le laiflfez fe refroidir une 
fois dans la comédie , vous ères perdii fans 
reflburce. Un acte défectueux eft quelquefois 
trouvé d'autant plus mauvais , qu'il fe trouve 
à côté d'un beau , & qu'on le juge par com- 
paraifon. 

On a fouvent demandé très * férieufement 
combien de fcènes & de vers il faut dans un 
àcie. Des Savants ont dit , Se écrit plus férieu- 
fement encore , qu'un aâe doit avoir cinq fcè- 
nes & trois cens vers. La réponfe eft auflî plai- 
llnte que la demande. Il me fembl^e voir le 
Malade imaginaire demander combien de grains 
de fel on doit mettre dans un oeuf; & le Méde- 
cin répondre gravement fix , huit , .dix , par les 
nombres pairs; comme dans les médicaments, 
par les nombres impairs. 

Le fttmitt aàc du Mifanthrope n'a que trois 
fcènes , le cinquième en a onze ; voilà donc 
deui (^es qui, félon le calcul des Anciens, 
& de quelques Modernes , ne valent rien. 

Cent vers , & deux ou trois fcènes plus ou 
moins., ne rendront jamais un aSe ou plus 
long ou plus court aux yeux des connoifleursu 
11 ne paroîtra l'un ou l'autre & ne fera jugé 
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tel qu'à raifon du nombre d^ fe$ beautés & 
de £es défauts. 

J'ai encore entendu faire cette queftion : 
Comment peut-on connoître qu'un aàe eft fini? 
& j'ai encore entendu répondre fort favam- 
ment , d'après le célèbre Donnât , que c eft , 
lorfque le théâtre refte*fans aâeurs. 11 eft des 
pièces qui , comme je l'aï fait voir dans le Cha- 
pitre de^ la liaifon des fcènes , laiflTent le théâ- 
tre vuide où fans aâeurs plufieurs fois dans 
un acte. 11 s'enfuivroit delà que chacun de ces 
actes en auroit deux pu trois , & la pièce en- 
tière , une quinzaine. Uaclc finit réellement 
quand le théâtre refte fans action ^ après que 
les ââeurs ont pris, aux yeux du fpeûateur, 
la réfolution d'aller la continuer derrière la 
toile. 

Nous ayons plufieurs poétiques qui défendent 
aux Auteurs , de faire commencer 'Un aSc par 
Tadleiir qui finit le précédent j & cela , j'ai 
honte de le répéter , parce que de cette façon 
l'entr'aûe n'eft pas affez marqué ! Quelle pitoya- 
ble règle 5 & quelle raifon plus pitoyable en- 



core ! 



Cette règle des Anciens , dit d'Autignac , de- 
vroijc être régulièrement obfervée j la raifon qu'il 
donne ne vaut guère mieux que la précédente. 
Je tranfcris fes propres mots. 

« L'Aâeur qui quitte la fcène pour quelque 
» action importante , à laquelle il faut qu'il 
91 s'emploie a^^leurs , doit avoir quelque temps 
)} raifonnable pour la» faire y Se s'il revient 
» aufli'tôt que la n^ufique aifez courte & aifez 
)3 mauvaife a ce(Cé , l'elprit des fpeâateurs eft 
»_trop furpris en le voyant reveiiit fi-tôt. Aa 
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m lieu que quand un autre â paru avant fbtl 
9 cetour , Timagination du fpedateur qui a été 
m divertie par cet autre afteur , ne trouve rien 
» à redire quand il revient; & comme.ies fpec- 
»} tateurs aident eux-mêmes au théâtre a fe 
t> tromper, pourvu qu'il y ait quelque vrai- 
f> femblance , ils s'imagîticnt facilement que ce 
%x perfonnage a eu auez de temps pour ce 
99 qu'il vouioit faire , quand ils ont eu devant 
M les yeux un autre objet qui a prefque effacé 
>» l'image qu'ils avoient de celui qui leur étoir 
M demeuré le dernier à l'efprit , dsns laâe 
>3 précédent ». 

Je fuis d'un avis xout à fait différent; ce qui 
lui paroit un défaut , me femble au contraire 
une beauté. Et voici comme je raifonne. 

Puifque ladleur ou les aâeiirs qui ferment 
VaSe , fortent ordinairement pour aller faire 
quelque aftion ou quelque découverte impor- 
tante, l'Auteur fait grand plaifîr au fpeâateuc 
en les lui renvoyant bien vite pour lui rendre 
compte de leur conduite, de leurs adions , ou 
l'informer de ce qu'ils ont découvert pendant 
leur abfence. 

Enfin il eft clair que fi une fcène doit avoir 
fon expofition , fon intrigue , fon dénouement , 
chaque a£l€ doit avoir auffi toutes fes parties 
bien diftindtement marquées. Le Public veut 
voir clairement le commencement, le milieu» 
& la fin de tout. Je me Ibuviendrai toute ma 
vie d'une épigramme faite è une première i^epré- 
fentation : elle m'alarme encore y ôc doit faire 
trembler tous 'les jeunes Auteurs, 

On donnoit , pour la première foiis une comé- 
&e dont je tairai le titre, parce cjirelle eft tom- 
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bée , & qu'elle n'eft pal de moi. On avoit déjà 
débité deux actes j le Public ne les a>oit pas 
approuvés : fon impatience redpubloit, quand 
un étecnuement fit retentir toute la ialle , & 
déconcerta les aâeurs. Alors un plaifant du 
parterre s*écria : «« Meffieurs , les fcèn^ , les 
» ades , la pièce n'ont ni commencement > ni 
j> milieu , ni fin, & comme l'Auteur le fait 
3> bien , il eft convenu avec 1* aàeurs qu'ils 
ï3 pourroient fe retirer lorfqu'il éternueroit \ ainfi 
» voilà la pièce finie. » En effet elle n'alla pas 
plus loin. 



CHAPITRE XXXIX. 

' De VEntr'aEc. 

J*AiME la comparaifon qu'on a toujours faite 
de la peinture avec la poéfie : elles font fœur9 
& fe reffemblent beaucoup. L'art du peintre & 
l'art du pocte , du poëtc dramatique fur-tout , 
font à-peu«près les mêmes. Les arciftes de l'un & 
de l'autre genre ont les mêmes défauts à éviter ; 
lés mêmes beautés peuvent éclore & fe dévelop- 
per fous leurs doigts : l'étude de la nature , l'ha- 
oitude de la copier , font les feules routes qui 
mènent lès uns & les autres à la célébrité. 

Il eft impoffible à la peinture de rendre entiè- 
rement ce qu'elle veut repréfenter. Elle ne fau- 
roit faire paroître un vifage , un perfonnage que 
par un coté feulement : de même la poéfie. dra-* 
matique ne peut expofer aux yeux du fpeâateuc 
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une aâîon entière dans toutes fes cîrconftance5« 

On a imaginé les entr^aScs pour donner le 
temps aux Auteurs de preflèr derrière le théâtre 
une intrigue qui ne pourroit qu offrir des lon- 
gueurs & è^ts détails minutiçux : Iç poète a donc 
le plus grand tort quand , n'employant pas des 
moments bien précieux , il reprend an commen- 
cement dun aâe la fable où il lavoit lailRe à la 
fin du précédent/ Le Public (ait auflî mauvais 
gré aux aâeurs qiii 1 ont abandonné pour rien , 
qu'il eft content d'eux quand ils mettent le 
temps â profit , & que l'intrigue va toujours fon 
train. 

Dans les Femmes f avances , Clitanire a prié 
Bélift de protéger l'amour qu'il a pour Henriette. 
Bélifcy malgré tout ce que F'atere a pu lui dire , 
fort très-perfuadée qu'il eft amoureux d'elle , & 
non de Henriette. Alors il dit : 

Diantre foie de la fûlle, avec fes vidons ! 
A-Cron rien vu dVgal à fes prévendons T 
Allons commettre un antre au foin que Ton me donne > 
Et prenons le fecours d'une fkge perfonne. 

Il eft clair que Ciuandre ne quitte le théâtre 
que pour agir pendant qu'il fera loin de nous. 

A R I s T B , quittant Clitandn cr lui parlant encore» 
Oui« je^vous porterai la réponfe au plutôt : 
J'appuierai , preflcrai , ferai tout ce qu'il faut. 
Qu'un amant, pour un mot» a de chofes à dire^ 
£t qu'impatiemment il veut ce qu'il defîre! 

Nous n'avons pas à nous plaindre de ditandreé 
11 n'a pas été oifif pendant fon abfence j & fi 
l'intrigue n'a pas fait grahd chemin depuis qu'il 
eft parti , elle eft toujours plus avancée* 
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• li ne fuffit pas que V^entracle foit employé \ 
te qui occupe les aàeurs pendant fa durée doic 
encore , de route nécefficé , tenir & fervir à là 
machine générale } fi non c'eft un défaut effen-" 
,tiel. 

Dans l'exemple que je viens de citer i ce que 
fait CUtandre j tient & fert à la machine géné-^ 
raie ^ puifqu'il prie Toncle de fa maîtrefle d ctriè 
favoraole à fon amour ^ & que c'eft en confé-* 
quence de cette prière > ç[\xAriJie agit & fait le 
dénouement. Cet entr'acle eft donc bon ; &t 
par la niême taifon ^ celui que je vais citet eft 
mauvais. 

t ' A V A R È. 

ACTE LScàNi X* 

H A ji p A ô o n1 

Je m*ch vais faire ua pedt tour en ville, & reviens tout* 
îi'-rheurek 

Cette pfdniehade JfeniplîiJa donc Ventr^aSei 
Eft-elle utile a la pièce ? fervira-t-elle à peindre 
le caraftère de lavarfe ? rien de tout cela. Ellitî < 
fervira à remplir un entt'acte 3 fur lequel il eft 
bien aifé de pj?ononcer. Reprenons la compa- 
raïfon du peintre avec le poëce dramatique. 

Un peintre habile offre aux yeux le beau côté" 
de fôn modèle & les traits les plus propres à 
frapper les connoiflèurs 3 à faire reffortir lor- 
donnance de fon tableau , à en caraftérifer cha- 
que partie & l'enfemble : un Auteur irigénieulc 
met en aâion ce qu'il croit plus digne d'être 
offert aux yeux du fpeâateur y de captiver plus 
agréablement fon imagination ^ de coixcdurir à 
Tome h Q 
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la beauté des fcène^ , de la pièce ,' & jette dans 
les entr'acles les redites qui leroient ennuyeufes 
à entendre y 6c les parties de ladtion qui ne fe- 
roient pas îvgréables à voir ; par confequent on 
ne fauroit trop louer la prudence des poètes qui 
placent derrière la toile les déclarations ainou-. 
reufes y quand elles doivent être fades > les col- 
lations , les donations , Se mille autres relTorts 
très-néceflaires à la comédie, mais très-en- 
nuyeux à voir. D'un autre côté , on ne peut trop 
critiquer les Auteurs , ou du moins les plaindre , 
quand ils écartent de la fççne des chofes qui 
feroient beaucoup plus d elFet que tout ce qu ils 
mettent en action. 

Je ne îaurois comprendre poui^quoi tous les 
Auteurs qui ont mis des joueurs ou des joueufes 
fur le théâtre , ne les ont pas faifîs dans le mo- 
ment où ils ont les yeux fixés {ur une carte qui 
décide cîe leur fort & de celui dune famille 
entière , leur joie ou leur défefpoir pejndroic 
leur padion avec les traits les plus énergiques* 
Le moitié excufable de tous les Auteurs eft celui 
CM Joueur Anglais. Quel effet nauroit pas pro- 
c'^uit fon Bévcrlty , s'il nous l'eût fait voir dans 
Tinfam-e tripot où fa fortune s'engloutit, & 
entouré de tous les frippôns qui fe la partagent ? 
Quel tableau vigoureux, fur- tout dans un pays 
& fur un théâtre où de prétendues convenances 
n'étouffent point le talent 1 

Quelques légiflateurs dramatiques ont pouflc 
jhjs loin le .parallèle de la peinture & de la 
j oéfie. Œ Ainfi que l'art du peintre ,. difent-ils , 
%^ confîfte à finir fi bien ce qa'il montret, qu'on 
» devine aifément ce qu'il cache : de même le 
n pocte dpit travailler avec tant d'^dreflè > que 
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>* les chofes repréfentéfes fur la fcène faflenc 
I» deviner ce qui fe palTe derrière la coile >u 

Je ne fuis pas de cet avis. S'il eft de ladrefl^ 
du peintre , en me peignant un beau bras y de 
THcnager fi bien les contouîrs de la partie vifî- 
ble , que je croie voir celle qui ne l'eft pas. La 
\ perfection de Part dramarique exige au contraire 
^U'un Auteur ne me prévienne jamais bien clai- 
v' tement fur ce qui arrivera dans Ventr*aSe ; c eft 
le moyen de me faire défirer ^lus ardemment 
1 aâe liiivant , & le moment qui m'inftruira de 
xe qui s'eft pafle derrière la toile. 
. L'Abbé d'Jlubignac prétend qu'on doit me- 
furer la longueur des cntr*acles au temps dont 
les adeurs ont befoin pour exécuter ce qui eft • 
fenfé fe paffec derrière la fcène. Il s'enfuivroic 
de cette régie que le cinquième aâe de la Métro- 
manie ne devcoit commencer que cinq ou fix - 
lieures après le quatrième , puifq^ue dans l'in^ 
tervalle la plujpart des adeurs quittent la cam« 
pagne où ils lont , viennent à Paris voir jouec 
une pièce , & retournent à la campagne. M. 
TAbbé a pris fort heureufement la peine de fe 
combattre , en difant « que le fpeâateur fe 
4> fait illufion » & qu'il aide lui-même au théâ^ 
)j tre à le tromper ». 

Un Auteur , entraîné par le dé(îr de créer & 
de franchir la barrière ordinaire , a imaginé de 
remplir les entfacles par des pantomimes. Si 
cette nouveauté peut contribuer à la gloire de 
notre théâtre , il faut l'adopter. Si au cpntraire 
^lle doit fervir à égarer Thalicy â précipiter fes 
pas vers la barbarie , on ne .peut trop s'élever 
pontre l'innovation , fans en lavoir mauvais grc 
à l'Auteur. Une noble hardielfe^ peut n'être pas 

Q 1 
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heureufe , ôc mériter des éloges^ quand l'amour 
feuldes beaux arcs la produire, & non la forte 
préfomptiôn. 

Je ne décide point fi les entr^aSes d'Eugénie 
fonr bons ou mauvais : ils m ont paru tout-à-fait 
hors de la nature & de la vraifemblance , & 
d'autant plus dangereux que l'Auteur les pro- 
pofe avec adrelie , & qu'avec beaucoup d'efpric 
on peut non - feulement perfuader , mais éblouir 
les perfonnes qui ne veulent pas fe donner la 

f>eine de réfléchir , ou qui ont encore de meil- 
eures raifons pour n'en rien faire. J'expoferai 
ipes réflexions , avec la franchife & la politefle , 
que les gens de lettres fe doivent, & les con- 
noilTeurs jugeront. 

Voici ce que dit M. de Beaumarchais : 
oe L aétion théâtrale ne repofant jamais , j'ai 
»> pénfé qu'on pourroit effayer de lier un aâ:e 
» i celui qui le tient, par une aâion panto- 
f» mime qui foutiendroi( , fans la fatiguer , 
93 l'attention des fpeâateiirs , & indiqueroit ce 
3> qui fe paffe derrière la fcène pendant Ven-- 
» t/a3e. Je l'ai défigné entre chaque aâ:e ». 

L'Auteur a raifon ; laâion doit toujours 
être en mouvement ^ lier tous les ades les 
nns' aux autres : mais fi on ne veut plus . donner 
le tempi. au fpeftateur de fc délaflèr , & s'il 
doit avoir foiis les yeux une aûion continuelle , 
pourquoi ne pas lui offrir la chofe même qui 
rintéreffe ? ' 

Voyons : peut-être l'Auteur a-t-il lié fi inti- 
mement le jeu de fes ehtr'aclcs au drame , 
qu'ils en font inféparables : 
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EUGÉNIE, 

^ Drame en cinq aSes j en profe» 

AvANT-ScèNE. 

Le Lord Comte de Clarandon voit dans le 
pays de Galles, Eugénie y ÇiMt du B^ton Hanley y, 
en devint amoureux , & s'infinue fi bien dans 
lefprit de Madame Murer y tante de fa mai- 
trèfle , qu'elle lui permet d'époufer fa nièce en 
fecret , même i l'infu du père. Le traître Lord 
dcgiiife fon Intendant en Miniftre , feint de 
s'unir par un lien facré au fort d* Eugénie j fatis- 
fait fa paffion , laiffe la malheureufe Eugénie en- 
ceinte , & part pour Londres , où le Baron le fuit 
bientôt avec fa fille & fa fœur , pour foUiciter 
le jugement d un procès. Ils logent tous dans une 
maifon que le Lord leur a prêtée. L'Intendant , 

3ui a joué le rôle de Miniftre » eft très-malade : 
a des remords. 

ACTE I. 

Eugénie eft affligée de n'avoir pas vu fon époux 
depuis fon arrivée , & d'apprendre que fon père 
veut la marier avec un certain Cowerly , à qui 
il a fait un dédit de mille guinées. Sa tante la 
rafliire fur cette double crainte. Les remords de 
l'Intendant font trembler le Lord ; il donne ordre 
à fon valet Drinh d'arrêter toutes les lettres , 
en cas que l'Intendant écrive à Eugénie ou à fa 
famille ; il fait fa vifite aux Dames. Le Baron le 
félicite fur un riche mariage qu'il va faire , à ce 
que dit route la vilU. Le Lord nie, raffure 
Eugénie ^ & part. I*e Baron rentre dans fon 

Q3 
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appartement. Eugénie & Madame Murer ^ Vj 
luivent. '^ 

Jeu d'Entr'aHe. 

tt Un domeftique eptre. Après avoir rangé les 
s» (léges qui font autour de la table à thé, il 
>f en emporte le cabaret , & vient remettre la 
99 table à fa place , auprès du mur de côté. Il 
99 enlève des paquets dont quelques fauteuils 
n font chargés , Se fort » en ^ regardant fi tout 
f> eft bien en ordre ». 

Ce jeu d*entr*acte remplit , je crois, très-mal 
les vues de l'Auteur ; il ne peut lier les deux 
aftes l'un à l'autre, parce qu'il n'y rient pas. Il 
n'indique pas ce qui fe fait derrière la' fcène ; 
premièrement , parce qu'on n'y fait rien ; fecon- 
dément , parce que des tables , des paquets , des 
cabarets , &c^ n'ont aucun rapport avec les per- 
fonnages : par conféquent le jeu de Tentr'afte 
ne foutient pas l'attention des fpedlateurs ; au 
contraire, il les diftrait & les éloigne de l'objet 
principal 

* A C t E I L 

Le vieil Intendant écrit efFedîvement à 'la 
tante* Dfïnk arrête la lettre. Le Lord , alarmé 
d'enrendre par-tout parler de fon mariage , qui 
doit fe faire le lendemain , vient ordonner à 
Drink d'écarter tous ceux qui pourroient en inf- 
truiré la famille d'Eugénie ^ fur-tout le Capi- 
taine Coweriy ; c'efl précifément lui qui arrive 
le premier ,' il afTure que le fatal mariage fe 
conclut inceflfamment. Il dit enfuite avoir vu au 
Darc Sir Charles , fils du Baron , lequel s'efl 
Dattu avec fon Colçnel Ou a écrit au perç jque 
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ce Colonel pourroit bien faire aflaffiner fon 
fils. Sir Charles ne fait pas fon père à Lon- 
dres ; le Capitaine promet de l'amener le len- 
demain. 

Jeu d'Entr^aSe. 

•< Betty {on dchchzmhxei*Eugenie^ ouvre 
9é une malle , & en tire pluHeurs robes Tune 
9> après l'autre , qu'elle fecoue , qa'elle déplifle 
*> & qu'elle étend fur le fophadu tond du fallon. 
99 Elle ôte enfuite de la malle quelques ajufte-' 
5» mentyS & un chapeau galant de fa maicreffe , 
s» qu'elle efTaie avec complaifance devant une 
^^ glace , après avoir regardé fi perfonne ne peut 
» la voir. Elle fe met à genoux devant une féconde 
w malle j & l'ouvre pour en tirer de nouvelles 
»> hardes. Au milieu de ce travail j Drink & 
» Robert entrent en fe difputant : c'eft-U l'inf- 
j> tant où l'orcheftre doit ceffer de jouer j & 
>5 où l'afte commence »>. 
. Cet entr^aSe féconde , je croi^, auflî peu que 
le premier l'intention de l'Auteur. Des robes^ 
un chapeau à l'Anglaife très-galant, loin de fou-, 
tenir l'attention des fpedateurs fur les malheurs 
à' Eugénie^ &c de lui faire partager les pleurs* 
qu'elle eft cenfée répandre derrière le théâtre , 
peuvent faire penfer au contraire que , pour fô 
confçler , elle va faire fa toilette , & courir les 
aflemblées ou les bals. 

A C T E I I I, 

JËugénie révèle fon fecret à fon père : il eft 
furieux \ il lui pardonne enfuite dès qu'ii la fai^c 
enceinte \ mais on apprend dans l'inftant que fon 
mariage n'eft que fimulé. On découvre toutes 

Q 4 
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les perfidies du Lord. Le Baron fort au défeA 
poir. Eugénie eft anéantie, "Madame Mur^r ^ fi^- 
. peufç , $'écriç , aprç§ avoir rcyé un moment ; 
Vengeance y foutiens mon courage ! je vais écrire 
(noi-même au Comte. Viens . . i. traîtrç ! (u paiera:^ 
çkçr les peines que tu nous çaufes l 

Jeu d'Entr'acie^ 

ce Un domeftique entre , rangç le fàllon , 
%} éteint le luftre & les bougies de 1 apparte- 
»> ment. On entend une fonnçtte dans Tinté- 
•> rieur : il écoute , Se indique , par fon gefte , 
i> que c'aft Madame Murer qui foniie. U y 
*> court. Un moment après il repafle avec un 
>> bougeoir allumé , fort par la porte du veftU 
v> bule , & rentre fans lumière , fuivi de plu^ 
V fleurs donieftiques auxquels il parle bas; & 
1,9 ils paffeqt tous à petit bruit chez Madame 
9) Murèry<\\x\ eft alors cenfée leur donner fes 
i> ordres. Les yalet^ repaflferit daqs le fallon , 
>> courent dehors par le veftibule , & rentrent 
jjj'çhez Madame Murer par le même fallon , 
t» armés de couteaux de chaflre;^ d'épées & de 
9* flambeaux non allumés. Un moment après 
» Robert entre p^ir 1^ veftibule , une lettre à 
H la main , un bougeoir dans l'autre : comme 
M c'eft la réponfe du Comte de Clarandon qu'il 
« rapporte , il fe preffe de pafler chez Madame 
îi Murer potjr la lui remettre. Il y â ici un petit 
» intervalle 4ç temps fans mouvement :» & le 
n quatrième ^de commence ». 

Malgré les foins que TAuteur prend d^eiipli- 
quer èette panfomi^e , on a de la peine a fa 
deviner à la ledture ; par couféquent le travail 
4u Public doit être bien plus pénible ^\x\ repré-? 
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fentations : & ce n'eft pas le moyen de le délafleri 
D'ailleurs fi les geftes , fi les paroles de Madame 
Murer , n ont pas indiqué fuBSfamment fon dé- 
pic & fes deffeins , elle a tort; & l'Auteur a bien 
plus de tort encore d avoir préféré aux coups de 
pinceau frappants qu'auroit pu donner un per- 
fonnage intérefle à l'aétion , des traits informes 
tracés par des perfon nages cout-à-fait fubalternes* 
Si , au contraire , Madame; Murer a affez bien 

f»eint les tranfports qui l'animent , & fa réfô- 
ution violente , pour qu'on tremble de vojr 
exécuter l'indigne aflaflinat du Comte , pour- 
quoi nou^ rendre la mçme idée dans un taoleau 
plus, foible ? 

A C T E I V- 

Le Lord , venant au rendez-vous que Madame 
Murer lui a donné , délivre le frère d'Eugénie j 
que fon Colonel faifoit aflalfiner. 11 le cc^duic 
dans un fallon obfcur , où il lui dit de l'attendre, . 
Madame Murer donne des ordres tout bas pour 
qu'on entoure le Lord quand il fortira. Sir 
Charles eft alarrtié : fon père paroît ; il lui met la 

fiointe de fon épée fur le coeur , & le menace de 
ç tuer s'il fait un pas. Des domeftiques viennent 
avec des flambeaux : le père & le fils fe recon- 
noiflent ; toujt eft découvert : Sir Charles rend 
au Lord ce qu*il lui doit , en le débarraflfant 
des affaffins à gages de la tante. Eugénie fe 
trouve mal j on Temmçne : fon frère jure^è la 
venger, * ^ 

Jeu d^Entr'acle^ 

Ci Betty fort de l'appartement d Eugénie j, 
». très -affligée, un bougeoir à la mainj car il- 
» eft pleine nuiç. Elle va, chez Madame Aturer^ 
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» & en rapporte une cave i flacons » qa*elte 
» place far la table du fallr^'j^ainfi que fa lu- 
n mîere. Elle ouvre la ca ^*^ examine fi ces 
j> flacons font ceux qu'on oomânde. Elle porte 
a> enfuite la cave chez fa Maîtreflè , après avoir 
»> allumé les bougies qui font fur la table. Un 
9> inftant après te Baron fort de chez fa fille 
» d'un air pénétré » tenant d'une main un bou* 
a» geoir allumé » & de l'autre cherchant une 
» clef dans fes gouflèts : il s'en va par la porte 
» du veftibule qui conduit chez lui ^'^âc en re- 
» vient promptement , avec un flacon de fel ; 
» ce qui annonce qa Eugénie eft dans une crife 
» affreufe. Il rentre chez elle. On fonne de l'in- 
» térieur ; un laquais arrive au coup de fon- 
» nette. Betty vient de Tappartement de fa mai- 
9> trefTe en pleurant , Se lui dit tout bas de refter 
» au fallon » pour être plus à portée. Ëlk fort 
w par le veftibule. Le laquais s aflied fur le ca- 
9> napé du fond , & s'étend en bâillant de fati* 
» , eue. Betty revient avec une ferviette fur fon 
>9 bras , une écuelle de porcelaine couverte à 
»> la ;nain ; elle rentre chez Eugénie. Un mo- 
99 ment après les adeurs paroiflent j le valet fe 
9> retire , &c le cinquième ade commence. U 
» feroit aflez bien que l'orcheftre , pendant cet 
» entr^aciej ne jouât que de la mufique douce 
» & trifte , même avec des fourdines ^ comnie 
%> fi ce n'étoit qu'un bruit éloigné de quelques 
»> maifons voifines : le cœur de tout le monde 
5> eft trop en preffe dans celle-ci, pour qu'on 
-iy puifle fuppofer qu'il s'y fait de la mufique »>. 
Je -crois que pendant cet entr'aSe le ipeûa- 
teur ne devroit pas être«occùpé de la fanté d'£a- . 
génie ^ mais de la vengeance que fon frère a 
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projettée^ de fes fuites , & ce que j ai dit con- 
tre Ventr'aSc précédent peut fort bien s appli- 
quer à celui-ci , auquel je trouve plus de dé- 
fauts qu'à tous 4€s autres » puiiqu'il pé^he da- 
vantage contre la vraifemblance. Eft-il naturel 
que des don^eftiques, affeéècs j4a malheur de 
leur maîtrefle , 6c qu'un père craignant pour 
les jours de la fille , obferveiu exaàement les 
loîx de la pantominre ? Q^e leurs craintes » leur 
défefpoir ne leur arrachent pas quelques mots 
entrecoupés > & qu'ils s'en tiennent conftâm- 
ment à des geftes dont chacun demande un com<ir 
inentaire. 

Dans le cinquième afte , Milord recpnnoît 
fes torts , époule Eugénit : tout eft réparé : U 
pièce eft applaudie , & le mérite. Mais il n^eft 
queftion ici que des encr'aSes en pantomime. 

Dans les chœurs des Anciens , un peuple 
alTemblé , & refpeftable par conféqiient , invo- 
quoit les Dieux pour un héros , retraçoit fes 
malheurs au fpedateur , ou faifoit envifager 
ceux qui le menaçoient encore. Les paroles ac- 
compifgnées de geftes expreffifs , une mufique 
analogue au fùjet , s'emparoient de l'ame du 
fpeâaceur. Dans les intermèdes de nos pères , 
les airs les plus flatteurs , les danfes les plus vo- 
luptueufement caraétérifées amufoient agréable-* 
ment. Nou^ avons banni avec raifon les chants 
& les danfes , pour livrer en entier la fcènç 
aux feuls perfonnages qui concourent à TaiSbion , 
& pour ne nous occuper que d'eux. Irons -nous, 
les remplacer par des mines , des grihiaces ? 
non fànsf doute. Je puis me tromper ; mais je 
crois que de pareils ent/ actes ^ s'ils font adop* 
tés , précipiteront la chute de notre théâtre. 
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CHAPITRE XL. 

De la Gradanoitm 

J.L ne fuffic pas de mettre de belles chofes dan» 
une comédie , il faut les placer avec goût , & de 
façon que les premières n'enchérifftnt pas fur 
les fécondes , les fécondes fur les troiuèmes p 
lainfi du refte. Si la gradation eft néceflfaire juf- 
ques dans les mots , fi un poëte ne met jamais 
al/ons,zpics volons ^ s'il ne dit pas je vous aime 
après je vous adore j parce que la féconde ex- 
preflion eft plus foible que la première ; a plui^ 
Forre raifon doit-il avoir le foin de graduer fes 
moyens & fes fîtuations , de façon que l'admi- 
ration du Public crôifle fans cefle. Telle pièce 
n*a dû fa chute qu'à un commencement trop 
beau* 

On critique avec raifon les fcènes dans lef- 
quelles les valets parodient leurs maîtres. Indé- 
pendamment de la langueur qu'elles amènent , 
en offrant deux fois la même fituation , un de 
leurs grands défauts eft de pécher contre les ré- 
gies de la gradation. Comment pourroit-on s'in- 
téreflèr pour l'amour fubalterne & groflîer d'un 
valet & d'une foubrette , qui ne fait pas marcher 
l'adion , lorfqu'on vient d'être affedé par la 
tendrefle délicate de deux jeunes amants bien 
nés , qu'on défire de voir heureux ? La fcène de 
Marinette&c de Gros René c^m^ àzns le Dépit 
amoureux j fuit celle à'Erafie & de Lucinde ^ 
eft dans ce cas. 
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Baron a évité , dans fon Homme à bonne for^ 
tune 3 le défaut que nous venons de reprocher i 
Molière. Lucînde eft éprifc de Moncade ; on cher- 
che à lui perfuader que fon amant eft un per- 
fide : pour le lui prouver, on dit à Moncade 
qu'une belle dame eft charmée de fon liiérite , 
qu'il aura une converfation fecrete avec elle, 
s'il veut fe laiffer conduire dans fon apparte- 
ment les yeux bandés ; il y confent , & afligne 
le lieu où on le trouvera. Son valet , jaloux de 
tâter d'une bonne fortune , prend un habit de 
fon maître , fe rend au lieu afïîgné , Se fe laiffe 
conduire en Colin Maillard chez la dame , qui 
eft Lucinde. On le reconnoît , on lui donne des 
coups de bâton , on le garde à vue ; on va cher- 
cher Moncade j qui paroît un inftant après, 
laiflTe voir toute fa perfidie & perd fa maîtreiGTerf 
L'une de ces deux fcènes eri la parodie de l'au- 
tre , elles offrent â-peu-près la même fituation ; 
mais celle du valet , ne fait plaifir que parce 
qu'elle eft la première : qu'on eflaie de la tranf- 
porter après celle du maître , le Public fatisfait 
lur ce qu'il défiroit fa voir , la trouvera froide , 
inutile , par conféquent mauvaife. 

Il s'en faut bien que Baron ait toujours eu 
<:ette adreife. Et dans le même ouvrage , la fcène 
de toilette que Pafquin fait en préfence de 
Manon j eft bien* infipide après les fcènes de 
toilette de Moncade. On y rit, me dira-t-on : 
oui ; mais c'eft de voir Paftjjiin mettre fes deux 
pieds fur la t^bl.e , pour poudrer plus commo- 
dément fa vilaine perruque ; & l'on applaudit 
à l'adeur en critiquant l'Auteun Un comique 
doit ménager dès jeux de théâtre aux comédiens i 
fans compromettre fa gloire. 
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Ce que nous venons de dire far la gradation 
des fîtoacions , nous épargnera la peine de nous 
étendre fur celle des moyens , oc nous com^ 
prendrons aifémenc pourquoi Molière ^ voulanc 
lenvdyer fon Pourccaugnac à Limoges , le faic 
d abord pourfuivre avec des lavements y lui fuf* 
cite enfuite des créanciers y plufieurs femmes s 
des enfants , & finit enfin par lui faire craindre 
d'être pendu* S'il eût commencé par le derniet 
moyen , les lavements , les créanciers , les fem^- 
mes y les enfants n auroient produit aucun effet ^ 
ni fur le héros de la pièce y ni fur le Public. On 
joue tous les jours lur notre théâtre des pièces 
où la gradation des moyens n eft pas obferyée. 
La première qui s ofire à ma mémoire eft le 
Rendc^-^vous j comédie en un aâe & en vers , 
de Fagan. 

Un vieillard m^urt dans une ville de Breta- 
gne i il laiffe FaUrt héritier ; & Lucilc ^ jeune 
veuve y légataire. VaUrc quitte Paris pour aller 
recueillir la fucceffion , termine fes affaires y eft 
prct'^à revenir dans la capitale , quand fon valet 
Çrifpin j 6c lÀfcttc , fuivante de la veuve , 
amoureux lun de l'autre , forment le delfein 
d'unir leurs maîtres. Pour cet effet y Cri/pin dit 
à FàUre que Lucilc eft folle de lui , & qu'elle 
s'eft trouvée mal en apprenant qu'il devoit partir. 
D'un autre côté , tdjettc afliire à la jeune veuve 
que Valtrt eft épris de fes charmes. Les fourbes 
font fi bien que Ï4icile & Valcrc fe trouvent 
enfemblcr La veuve fe plaint fout bas du filence 
de Valtrt -j elle eft difttaite^ Cri/pin faifit fa 
main & la baife* Lucilt croit que Valtrt a pris 
cette liberté, .&. paroît contente d'avoir reçu ce. 
témoignage de tendreffe. Un moment après « 
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Valere veut s'éloigner fi Lucilc ne s'explique } 
Lifette le retient par fpn habit *; îl^^croit erre 
arrête pat la veuve & refte. Le moyen employé 
. par lÀfette eft inférieur à celui de Cri/pin j 6c 
il paroît d'autant plus faible que 1 autre a para 
plus piquant* 

Je ne parlerai point de la gradation des fcènes 
& des a£kes , non qu'elle ne foit très-nécefliàire ; 
mais puifque les (cènes ne font formées que de 
moyens 8c de fituations pl|^s ou moins tortes ^ 
les aâes de fcènes plus ou moins remplies de 
fituaticus & de moyens ; il me femble qu'en 
graduant les moyens & les fituations > on a l'arc 
de tout graduer. 



CHAPITRE XLI. 
Dès Unités. 

Vx N compte ordinairement trois efpèces d^uni-- 
té ; unité de temps , unité de lieu , unité d'ac- 
tion. De cette dernière doit naître une quatrième 
unité très-néceflaire à la comédie, l'tt^ir/ d'in- 
térêt. Mais ce qui la regarde , trouvera fa placf 
dans l'article de l'intérêt même. 

De V Unité de temps. 

Arijiote j ce grand philofophe > u fouvent 
cité y. Cu fouvent commenté , a ait que la durée, 
d'une action dramatise doit être renfermée dans> 
le tour du foleiU Je ne fais s'il, a pris cette règle 
chez fes prédéceiTeurs , ou fi le bon fens feul 1^ 
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liû a diaée; il eft certain qu elle eft excellehtê; 
On a beatsTIlife çae /^^ anciens étoient Us An^ 
ciens > que leurs règles étoient tonnes pour eux t 
la raifon ne vieillit pas t fes loix ne perdent 
jamais de leur force : il, eft diî dernier ridicule 
de voul9ir faire pafTer avec quelque ombre de 
vraifemblance fous les yeux des fpeâiateurs 
afTemblés pendant trois heures feulement , ce 
qui poutroit s exécuter à peine dans plufîeurs 
années. « • 

Les Efpagnols > les Italiens fe font moqués 
très-fouvent de cette règle ; on voit dJhs leuif 
théâtre dçs pièces qui annoncent un dérégie* 
ment d'efprit inconcevable. Au premier aâe , 
un mariage fe fait j au fécond , le héros de la 
pièce nak j aii^roifiçme ,7il eft grand garçon J. 
au quatrième > il eft amoureux ^ au cinquième % 
il épouijsiuoe Jeune pf^rfô^àe qoî^, ^vraifembla- 
blement » n'étoit pas née avant louverture de la 
fcène* . , ^ - 

Les Anglais , rient auflî de la févcrité aved 
laquelle nous relTerrons notre action. Dans le 
JMifanthrope anglais de M. If^icherley , le héros 
paroît j s'embarque, fait une campagne, re- 
vient > & tout cela fans que le fpecî^tcur aid 
changé de place. M. W^icherley devoir être de 
l'avis de quelques Commentateurs à'Ariflote ^ 
qui entendent par le tour du foleil , le tour qu'il 
fait dans une année entière. 

Caftelvetro Se Picolomini prétendelit que pâlf 
tour dkjcie[l ç^^ doit entendre le temps que U 
foleil éclaire notre horizon (ï). En ce cas > s'il y a 

■■ I ' il ■ ■ ■■ ■ .■. I n- i^fcÉi— ^ - I - III ^ 

(i) Un folo TÎaggio del foie fopra noftro emîsferîo. « « 
ficélomivi^ ... 

des 
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des poètes dans les lieux que le foleil éclaire 
dnq à fix mois , ils ont plus beau jeu que nous» 

D*Aubignac paroît être de lavis de Picolo^ 
mini. Voici la raifon qu'il donne* 

(c Un pocme jdramatique 5 n'eft point dans 
»> les récits , mais dans les aâions humaines ^ 
*j dont il doit porter une imagé fenfible. Or , 
i> nous ne voyons pas que régulièrement les 
%i hommes agiifent devant le jour ^ ni qu'ils 
»> portent leurs occupations au*delà »• 

UAbbé d*Aubignac peut avoir raifon de VoU* 
loir relTerrer la durée d une adtion j mais il a 
tort de ne pas permettre que les aâions comi^ 
ques fe paflent durant la puit : notre théâtre per« 
droit une infinité de fort bonnes pièces. En 
fuppofant à la rigueur que les aâions dé nuit 
manquent de vraifemblance dans la rue ^ la criti-^ 
que n'a plus lieu lorfque la fcène fe pafle dans 
l'intérieur d'une mailbn \ il eft très-ordinaire 
& très-vraifemblable qu'on y agiffe après le 
foleil couché* 

Rojfi ne veut pas que l'adion théâtrale dure 
plus de huit ou dix heures. 

Scaligefy plus févère> n'accorde que Ci% ou 
huit heures. 

Je ferois encore plus rigoureux, & j'exîgerois 
que l'adbion véritable ne durât que le temps né-* 
cefTaire ûour la repréfenter , à moins qu'il ne 
fût indifpenfable d'allonger ce temps pour faire 
des choies tout-à-fijiit utiles à Tadion même* 
Molière pouvoit fe difpenfer , je penfe , d'en- 
voyer dormir les perfbnnages de fon Malade 
imaginaire y entré le premier & le fécond zâes» 
Comme le fpettateur ne doit, être occupe con- 
tinuellement que de ce qui tient à laiSbion , il 
Tome L R. 
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eft très -inutile que nous veillions M. jârgant & 
toute fa famille , pendant qu'ils dorment ^ leur 
fommtil ne fait rien à la pièce. 

De l'Unité de lieu. 

Arijlote auroit dû nous difter à.t$ loix fur 
V unité de lieu; quelques Auteurs préten4ent que 
ce grand philofophe n'en ayant point parlé,- il 
n'eft pas néceffaire . de Tobferver : en confc- 
quence ils ont pris pouf le lieu de leur fcène 
une ville , une province , un royaume. Les autres 
affurent au contraire que ce fameux légiflateur 
a négligé d établir des règles fur un fujet pareil, 
parce qu il étoit impoffible d'y manquer de fon 
temps ; les chœurs qu^ ne fortoient jamais de 
defFus le théâtre ; fixoient néceflàirement le lieu 
de la fcène » & marquoient qu'il ne changeoir 
point. 

Sans nous embarraffer ici des raifons qui 
ont' occafionné le filence à' Arijlote ^ je porte 
le procès devant le tribunal de la raifon. Elle 
eft le feul juge compétent, & je dis : La co-'* 
médie n'eft - elle pas foumife avec toutes fes 
parties aux loix de la vraifemblance ? Sans con<- 
tredit, me dira-ton. Eh bien, eft-il vraifembla- 
ble qu'un machinifte puifle en un clin d'œil, & 
d'un coup de fîfïlet , tranfporrer les adeurs d'un 
bout du Royaume à l'autre , ou , ce qui eft 
encore pis, attirer à la bienféance des aàèurs , 
par la vertu de ce même fifflet , les villes & les^ 

})rovinces dont ils ont befoin ? n'eft-ce pas vou- 
olr faire de notre théâtre une véritable lanterne 
magique? 

Les Efpagnols font ceux de nos voiCns qui 
ont plus fouvent fait voyager leurs villes &c leurs 
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ftâeûrs. Nos premiers ppcces Français écoieiic 
âttili dans ce goût-ià y ^ les modernes ne 1 onc . 
pas tout-à-fait perdu. 

Le premier ade du Démocrite amoureux^ de 
Regnardj fe palTe dans un bois 5 & les autres à 
la Cour ) on dira que le bois où le Roi trouve 
Démocrite j peut n'être pas éloigné : d'accord J 
mais les 'id|angemènts de décoration détruifenc 
du moins Tillufion , & c'eft un très-grand maL 

Je ne dis point qu'un Auteur doive reflferrer 
fon action dans le petit efpace que le théâtre 
nous prcfeiîte ; tous nos théâtres , plus ou moins 
grands 5 font cenfés avoir l'étendue qu'un homme 
peut parcourir de To^il. Ceft à TÂuteur à voM|y 
en choififlant fon fujet, les différents eipdroics 
où fon aâion doit.fe pafler , & à difpofer Ci bien 
fon terrein qu'il puiife les y marquer tous fans 
bleffer la vraifemblance & l'illufion* 

Par exemple , dans Ifabtlle Si Gertrude ^ l'Au- 
teur avoir befoin de faire pafTer fon/ aébioti 
pendant la nuit , tantôt dans un jardin obfcur ^ 
tantôt dans une pièce éclairée. Qu'a fait l'Ana- 
çréon du fiècle ? Il a fi bien tiré parti dé fon 
terrein , que le théâtre reptéfente un jardin em- 
belli d'un boudoir ) mais placé de façon que le 
foevftateur voit en même-temps ce qui fe paffe 
lur toute rétendue de la fcène. 

De cette façon on ajouta à l'illufion , blèck 
loin de la détruire , comme le font toutes ces 
murailles , cefs villes qui difparoiflertr à volonté $ 
ou fe bâtiflent au coup dé nfïlet du machinifte, 
ainfi que les murs de Thkbes au fon de la lyre 
à'Amphion. 

Les Auteurs devxoient , â ce qu'il me ftmble , 
êtte moins prodigues de changements ^ ne fut-' 

R V 
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\ ce que pour ne pas entendre le bruit dcfagréâbld 
d'un inftrument fi fouvent funefte. J'ai affifté à 
la première repréfentation d'une comédie , donc 
le luccès feroit peut-être refté équivoque} mais 
le macbinifte lâche un coup de fifflet, un mau- 
vais plaifant lui applaudit , le parterre Timite , 
& la pièce tombe. 

Au refte > quand ; ai dit qu on pouiuM féparer 
le théâtre en plufieurs parties fans blelieri unité, 
je n'ai pas voulu conleiller d'y rapprocher des 
lieux trop diftants. 11 faut bien fe garder d'imirec 
Clavaretj pocte tragique: cet Auteiït prétendit 
fauver le reproche qu on faifoit à fes rivaux, en 
^Éktant ces mots à la tète de fa tragédie du Ra:^ 
yilfcme^t de Proferpine : 

« La fcène eft au ciel , en la Sicile , ic aux 
«9 enfers , où l'imagination du leâeur fe peut 
Vf repréfenter uae certaine efpèce Alunite de licu^ 
yi les concevant comme une ligne perpendicu- 
M laire du ciel aux enfers >j. 

Il ne faut patS , me répondra- t-on , donner aux 
Auteurs des entraves qui les empêchent bien 
fouvent d'amener de très-grandes beautés. Je 
répliquerai que c'eft en conféquence de ces 
entraves Se de ces difficultés vaincues , que l'art 
de la comédie eft regardé comme le premier 
des arts. On pourroit appliquer à la compdie 
& â toutes fes parties ce qu'on a dit des vers^ 

D< la contrainte rigoureufe 
Où rcfprît femble itStxté , 
U reçoit cette force heureufe 
Qui l'élève au plus haut degré : 
Telle dans des canaux pteiTee 9 
Avec plus de force élancée , 
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L'onde s'élève dans ks aîw : 
Et la rcglc', qui lèmbic auftèrc i 
N'eft qu'un arc plus certain de plaire, 
Infcparablc des beaux vers. 



Ce font les grandes difficultés qu'il eft beau 
vaincre ; c'eft en triomphant d'elles que nos 
litres ont acquis des droits à l'inîmortalité. 

De rUnice de Fable ou d'ASion. 



Quelques Commentateurs ont entendu par 
unité J'û5fio/2j qu'il ne falloit employer pour le 
fu jet d'une pièce qu'une aBion unique de l'un des 
principaux perfonnages. Arljtote ne permet d'en 
prendre qu'une feule dans la vie d'un homme , 
quoique cette vie foit remplie de faits brillants. 

Ariftote a raifon , s'il défend de rapprocher des 
chofes ,qui , vu 1 eloignement du temps , ne 
peuvent pas fe lier avec vraifemblance. Arifiott 
a cort , s'il ne permet pas deréunir des faits qui j^ 
quoiqu'arrivés à un homme dans l'efpace de 
vingt ans , peuvent paroîcre lui être arrivé^ 
dans vingt-quatre heures. 

Si Molière^ par exemple, pour peindre fon 
Harpagon ^ avoir mis en mcmcf-remps fous les 
yeux du fpedateur, & les traits d'avarice de 
fon enfance^ & ceux de l'âge où il veut facrifier 
fa fille à l'amour d'un homme qui la prend 
fans dot , cette efpèce de duplicité d'aftion feroit 
choquante , parce que l'avarice d'un enfant eft 
tout-à-fait difierenre de celle d'un homme mur. 
Mais nous devons prodiguer les éloges à ce même 
Molière j lorfqûe , dans moins de vingt-quatre 
heures , nous voyons fon héros refufer le 
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jiéceflairé à fes enfants , confeiller à fon fib , 
qui fe trouve mal , de boirç un verre d'eau , 
parce que l'ea» ne coûte rien ; donner fa fille a 
un vieillard , parce qu'il la prend fans bien ; 
cacher fon argent , prêter à ufure , ordonner 
un repas mefquin , donner ordre qu'on ne frotte 
pas trop le? meublas d^ crainte de les ufer , & 
qu'on nç preflè pas trop les conviés dç boire ; 
vouloir fe pendre s'il ne trouvé pas la caflTette 
qu'on lui a vpléç, renoncer enfin a fon amour » 
& confentir à donner fa maîtrefle à fon fils , fi 
on lui rend fon argent , & fi on lui f^t prcfént 
d'un habit neuf. Tous ceç traits, s'iU n'arrivent 
pas à un homme dans l'efpace de vingt-quatre 
Jieures, peuvent cependant arrivçr , fans cho-r 
quer 1^ yraifemblance i aucun ne juré avec 
i ag^ , l état & le çaraâère aûuel du hçros. 

Il en eft ainfi des pièce$ d'intrigue. Plus les 
rufes de l'intrigant fopt multipliées , plu^ elles 
font honneur à l'Auteur qui les a reunies, fî 
elles nç bleffènt pas Vunite </< t§mps ^ Vunité de 
lieu Se Vunité d*aSion, 

Ç'#ft aflez parler de ce que les Anciens en-r 
tendoient par unité d'action ^ Se nous .pouvons 
leur oppoler le fentiment des modernes. Un 
drame pu Vunité d'aSion eft obfervée, pft félon 
npus une pièce dans laquelle il n'y a qu'une feule 
fable, une feule intrigue conduite par un feul fil 
principal. . / . 

Les çpmédjes à double aâion ont trouvé dei 
parti fans, pu du moins des perfonnes qui ne les 
banni ifent ppint dp notre Scène, ^ccobçni çft d^ 
ce nombre. Voici ce qu'il dit : 

« Pour moi , je ne condamne poinç tont-à-' 
r fuit Pnç aélipn 4ouble } il n'eft pa$ ^bfpîu» 
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» ment contre la vraifemblance que les pèrfon- 
î> nages qui ont part à ces deux adions , fe 
j> trouvent fans ie connoître , & fans s'être 
« jamais parlé , dans la même rue ou dans le 
» même jardin )»• 

Si Riccoboni n'avoit pas mis plus' d'un .fil , 
plus d'une intrigue , plus d'une adion dans fes 
pièces', il n'auroit fùrement pas fputenu une 
auffi mauvaife caufe, & auroit encore moins 
prétendu la défendre avec d'auffi foibles raifons* 

Les Tuileries , au moment delà promenade, 
voient naître des paflîons , des fantaifies amou- 
reufes , de tendres caprices, des jaloufies; voient 
lier des parties , achever des ruptures , commen- 
cer & finir des infidélités. Efira-t-on que ces 
divers intérêts qui fe croifent , n'en font qu'un ; 
que toutes ces aftions n'en produifent <ju'une? 
Entréprendra-t-on d'en^faire une comédie ? Une 
pièce à tiroirs j j'y confens ; elle pourroit même 
être plaifanre :,mais pour une comédie en règle , 
j'en défie ; elle feroit déteftable. 

Riccoboni va parler encore : « Harpagon père 
*> à'EHfe ôc amoureux de Marianne j embraffè 
99 deux intrigues, l'une de Valere^ amant de la 
)> fille» & lautre de fon fils CléantCj amoureux 
9> de Marianne, Cqs deux intrigues font légères, 
3) parce qu elles font fubordonnées au caradère 
3» principal deV Avare qui ks occupe & les fait 
M marcher; jeconclus'aonc, que, loin de prof- 
a» erîre ces fortes de fables ; on doit les adopter 
>» comme des modèles , ou du moins les citer 
n comme des modèles que l'on peut fuivre ». 

Riccoboni conchit mal ; fi des grands hommes 
ont fait des fables d^adion double, il ne s'enfuit 
pas iju'on doive les imiter ou les donner pour 
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modèle. Molière eft certainement un homme de 
génie , perfonne n'en eft plus perfuadé que moi \ 
cependant loin de donner pour modèle, dans foH 
Avare y Tintrigue du faux Intendant avec Elife ^ 
je foutiens quelle eft tout-à-fait épifodiquç.. 
Kiççohorii ^ura beau dire que/*.^v^re embralîe 
les deux intrigues , mauvaife cxcufe. Une pièce 
dans laquelle un père auroit dix fillçs qu'il vou* 
droit marier ou ne pas marier , félon fes capri- 
ces 5 pourroit donc avoir dix intrigues j & ces 
dix intrigues n'en feroient qu'une, parce que le 
carâftère du père les embrafleroit toutes ? Encore 
une fois , mauvaife , très - mauvaife excufe. 

Deux intrigues ne font permifes dans une 
pièce que lorlqu'elles font totalement unies , 
qu'elles font toutes les deux marcher le mêmç 
intérêt , qu'elles concourent enfemble au dé- 
nouement , même en fç contrariant \ & pour 
ne pas nous écarter dç l'objet de comparaifon , 
choifi par Riccoiçm , fâchons diftinguer dans 
V Avare deux intrigues, fans compter celle de 
rjLnfçndant : c'eft l'intrigue du fils , qui eft épris 
de Marianne; & celle du père, qui aime l^t 
même perfonne. Si le fils réuffit , le père .doit 
jiéçelTaircment échouer : fi le père vient à bout 
de fon deflein , le fils eft perdu. Voilà deux 
intrigues fi pppofées , & cependant fi bien liées 
enfemble , qu'elles fe donnent mutuellement 
du reflbrc; que loin de détourner le fpeâateur 
de rinrérêt qu'il refient pour les jeunes amants., 
elles raugmenteut en fe croifant mutuellemeoç 
& en concourant à un feul dénouement, 

C'eft lorfque Molière fait des intrigues dou* 
blés dans ce genre , qu'il faut l'imiter. Il a dit 
lui-même , dans fes Femmes Savan^ç^ ; 
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Quand fur une perfonne on prétend iê régler» 
C'eft par les beaux cètés qu'il lui faut reflèmhler s 
£t ce n*ej(l poinc du tout la prendre pour modèle; 
Ma fœur « que de touflèr fie de cracher comme elle* 



CHAPITRE XLIL 

De P Amour. 

JL'a m o u r. eft ^hfolmneac nocfflàire îsx ta 
(cène cQOÙqi^. Plufieocs Êccivjiins difenr qu*unt 
intrigue ^mourcuft eji uiiU aux pièces, d'^intrigue ^ 
mais que /cjf faUes à careS:ère ptjn^em fe pc^er 
d'un femblable appui. Je pente fermcaneac le 
concraire^ Uin caraâère , qusel qu'il {bit » ne £r 
4émafque jamais ^ bien que ]of;£;^ue Vimour le 
met en jeu. Oçez à Alcejle fa paffibn amoareuTe 
pour la franche coquette qui le domine y &c 
pous^iie le connoîtrons quà dernt^. Ne cendez 
point Tartufe amoureux d'Elmire y il fera bien 
moins fcélérat ; nous n aurons poinc cette belle 
fcène y cette fcène divine dans laquelle fon 
amour le &>rce à lever le voile qui comvre foti 
hypocrifie , & nous ne verrons pas toute iâ 
noirceur. 

La pièce de caradère qui paroit^ ail premier 
coup d'oeil 9 pouvoir fe pafler plus facilement 
d'une intrigue amoureuie , eft le Msckaia ; 
mais les méchancetés qu'un homme âiir lâche- 
ment à la. femme dont il eft aimé, & celles 
qu'il lui infpire , peignent bien mieux le plui 
atfteux des caraâères. 

On poorr^it abfolunicnt traiter un cacaûèr^t 
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& bannit de la pièce toute efpèce d'intrigué 
amoureufe : mais pourquoi fe priver volontaire- 
ment du cefibrt le plus propre à mettre tous les 
autres en mouvement , à les lier avec facilité ». 
à en rendre le jeu plus apparent , & i les met** 
tre fur-tout à la portée de tout le jnonde , puif« 
que VamQur eft de tous les états. 

Etabliflbns' bien au commencement d'une 
pièce V amour de deux amants ^ faifons-eh voir 
rdute la violence, & fur -tout l'honnêteté, 
afin d'intérefler en leur faveur les cœurs nobles 
& ffsnlibles. Le public eft^il une fois inftruit de 
•la pureté , de la vivacité de leur tendreffe , qu'ils 
ceffent de differter fur leur paiSon , qu'ils ima- 
ginent des moyens , ou qu'ils falfent agir tout 
ce qui les entoure pour parvenir à l'hymen ^ 
objet de leurs vœux. Le fpeâiateur ne veut plus 
s'amufer de leurs fleurettes v il demande des 
incidents qui avancent ou retardent l'inftanc 
heureux. 

L'expofition une fois faite , une fcène pure- 
ment amoureufe ne peut qu'ennuyer le fpeéfca- 
teur , & devient très - difficile à faire pour un 
homme qui coniaoît fon art. Que mettra-t-il dans 
la bouche de fes amants ? Des petits riens agréa- 
bles ? les hifloriettes les ont épuifés. De beaux 
lêntiments ? les romans stn font emparés. Des 
douceurs ? £bnimes-nous dans le fîècle des Céla- 
dons ? Des fureurs ? des emportements ? ils 
appartiennent à la tragédie. Pourquoi mettre 
nos amoureux comiques dans le cas de criailler 
fur la fcène, de s'y agiter, Se d*y parodier les 
fureurs à'Orcfle ? 

Il eft impoflible à un Auteur, dans une fcèi>e 
purement amoureufe , |e m'explique y de prcn 
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dulre rien de piquant > à moins qu il ne trouve 
des refTources dans le libertinage de fon efprit, 
reiïburces qui décèlent toujours la «corruption 
du cœur , le dérèglement de l'imagination , Se 
peu de talent. Qu'on parcburre tous les ouvrages 
de Molière : quand une fois la fable de fes 
drames eft en train , il n'en interrompt jamais 
la marche rapide par la converfation de deux 
amants allez défœuvrés pouj: faire des difTerta- 
lions fur l'amour^ ou lorfqu'il a mis des fcènes 
amoureufes dans fes pièces , il a trouvé l'art de 
les animer. 

Dans le Dépit amoureux y ade iV , Erajle & 
Lucile font une fcène amoureufe; mais elle eft 
animée ptt le dépit de l'amante qui ne Veut"^ 
point pardonner a Erajie ks foupçbns; par le 
dépit de l'amant qui , après avoir demandé ex- 
cufe de fon ofFenfe y eft fâché qu'on ne lui ac- 
corde pas un généreux pardon. Cette fcène ini- 
mitable eft encore animée par la vivacité avec 
laquelle les deux amans > aidés de Marinette 8c 
de Gros René y déchirent leurs billets, fe ren- 
dent tous les préfens qu'ils fe font faits ; & 
enfin par leur raccommodemcn? , qui , venant 
inimédiatement après leur démêlé , forme le 
contrafte le plus frappant, & en même-temps 
le plus naturel. 

Tout le monde connoît V Ecole des Maris , & 
la belle fcène du fécond ade. Ifabelle & Fa-- 
1ère s*y déclarent |a violence , la pureté de leur 
amour j & prennent des mefures certaines pour 
le couronner y mais tout cela fe fait en préfence 
de leur tyran : voilà ce qui d'une fcène tr^ès^ 
'Ordinaire fait une fcène lublime. 

Tartufe dit dqs douceurs à Elmirej mais nous 
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favons que Damis çcoate , & nous fommes char* 
mes de voir un fcélérat fournifTant des armes 
contre lui à chaque mot qu'il prononce. 

Les fcènes amoureufes de Jupiter Se à'Alcmène 
deviennent plaifantes par la bonne foi d'Alc- 
mène y qui croit toujours parler à fon mari. 

Après avoir admiré ladrelTe avec laquelle Mo - 
liere fait difparoître des fcènes ^moureufes, la 
fadeur » la monotonie , oppofons-lui une de ces 
jTcènes , où deux amans occupés uniquement du 
pbifir de fe parler , femblent faire aflàut d'ef* 
prit , s'attaquent ôc fe ripoftent avec des ipa- 
drigaux » interrompent la marche de Tintrigue » 
la loht oublier , font applaudis , ic n'ont pas 
le fens commun. Je la prends dans VHomme du 
Jour , de Boijjy y pièce on Ion voit d'ailleurs 
de grandes beautés. 

Le Marquis a vu Lucile au couvent. Ils ont 
d abord fenti- l'un pour l'autre le penchant le 
plus tendre. Tout d'un coup ForliSj père de 
LucUe ^ forme le deiTein de la marier au Ba^ 
ron , & la confie , en attendant , à la fœur da 
Baron , qui loge avec fon frère. Pendant ce 
temps le Marquis , qui ignore ce qu'eft deve- 
nue Lucile j eft au défefpoir : il la retrouve avec^ 
Ja plus grande furprifè chez fon ami. Il feint ^ 
de lavoir vue au couvent auprès d'une Demoi- 
/elle dont il étoit aimé : il demande à Lucile 
s'il eft toujours , payé de retour : elle l'affure 
qu oui : ils fe difent mille chofes flatteûfet. Le 
Baron exhorte Lucile à fervir l'amour du Mar^ 
quis y à fe charger d'une lettre pour fa maî^ 
trèfle. Lucile écrit en réponfe un billet fort ten?- 
dre , que le Baron furprend ; tnais comme le 
billet eft encore fans adrefle , le Baron croix 
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<}u'il lui eft deftiné. Enfin les amants fe trou- 
vent feulsj ilsfe font déjà répétés plufieursfois, 
en^préfence de leur ennemi commun , qu'ils 
s aiment , qu'ils s'adorent : que vont-ils fe dire 
de plus; piquant ? que vont-ils projetter pour 
faire leur bonheur? Ecoutons-lès. 

Le Mauqvis. 

Je puis enfin, au gré du penchant, qui m^entraîne» 
Vous voir de vous parler fans témoins éc fans gène. 
Que cet infiant m'eû; 4oux ! que je fuis enchanté! 
Ce moment, comme moi, Favez-vous fouhaité^ 
Vous ne répondez rien î Se votre cœur foupire ! 

L U C I L £• > 

A peine à mes tranfports mes fèns peuvent fuffire : 
Le difcours'efl: trop foible, 8c je n'en puis former. 
Marquis, me taire ainfi, n*eii-ce pas m'ezpripaer t 

Jufques-là tout eft dans l'ordre, Luciie , fur- 
prife , charmée , troublée de fe voir tête à tête 
avec un amant , ne trouve point de termes afïez 

* forts pour s'exprimer j elle ne peut parler. Mais 
ralTuronç-nous, le Mc^quis va l'agacer par quet 
que petite gentiU^Çe^à laquelle elle répondra 
fur le mênJie ton. 

LeMa&quis. 

Oui , charmante Lucîle ! il nVft point d'éloquence 
Qui vaille de perfîiade autant qu'un tel fiience. 

L U C I L !• 

Mes yeux femhlenc (brcir d*une éternelle ntt;c : 
Dans ceux de QiQn. Aoutfit wà autre ciel me luit. 

Ah ! convenez que Luciie vient de faire un joli 
madrigal : qu^ vous: fembl^ de U pointe ? Lw 

• çiU voit le ciel dw& U^ yeux de fon amant ! 
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Que cela eft tendref ! naïf fur-touc ! Patietlcô i 
MOUS verrons bien ancre chofe. LuciU continue i 

Au feùl Ton de fk voix mon ccBur fè iènc renaître « 
JEc ramour j^rès de lui me donne un nouvel être. 

Que cette idée eft jolie ! Elle plaît tant à 
Lucilcy qu'elle la répète dans les vers fuivans : 

Mon ame n*^tok rien quand il écoir abfenCi 
Sa vue de fon retour la cirent du néant. 

Ls Marquis* 

Soufiez, dans les tranQiorts donc mon ame eft pre(rée«»« 

Doucement, Monfieur^le Marquis; votre 
amante eft en verve : elle vous interrompt pour 
vous débiter encore quatre madrigaux dans an 
feul couplet. 

L Û C I L E. 

Non , fans vous « loin de vous i je n*ai point de pentôe. . 
Je fuis flupide auprès du monde indifTi^rent » 
£t je n*ai de réfprît qu*avec vous feulement. 
Le mien ne brille point dans une Compagnie s 
Le fèntîment IVchaufFe , U i)pn pas la faillie. 
Celui que l'amour do|ine à deux cœurs bien épris $ 
Eft le feul qui m'i^ipire» de dont je fens le prix. 

Ce couplet répète trois fois Tidée du pre- 
mier vers. Le premier vers lui-même n'eft 
qu'une répétition de ce que ImcïU a déjà dit. 
Mais tout cela eft égal j les jolies choies ne 
fauroient être.tedites trop fouvent. Scarronc^x 
fe répète quelquefois dans fon Virgile trayejli , 
dit fort ingénieufement : 

Le voici d^une autre façon « * 

Tarn je fuis joli garçoju. * •'> 



Digitized.by 



Google 



DE l'Amour. 17I 

Continuons , & préparons-nous à admirer un 
rondeau redoublé tout-à-fait cHarmant. 

Le Mauquis. 

Ah ! c*e{l le véritable » de n*ea ayons point d^autrc s 
Comme il fera le mien. qu*îl (bit toujours le vôtrç* 
Ne puifons notre elprit que dans le fentiment. 
Vous m*aimez t 

L U C I L E. 

Oui , mon cœur vous aime uniquement^ 

Le MAE.QUIS. 

Que votre belle bouche encore le répète ! 
Vous avez à le dire une^grace parfaite. 

L U C I i. E. 

Oui , Marquis , je vous aime , de je n*aime que vous f 

Le Marquis. 
Et moi , je vous adore ! 

L u c I L E. 

O retour qui m*eft doux ! 

Ce feroit un morceau délicieux dans un opé- 
ra ; auflî Molière y Ta-f-il dérobé à Bo'dfy^ foîxante- 
fept ^ns \ avant la première reprefentation à% 
Y Homme dû jour \ Angélique & Cléante lechan^ 
cent dans le Malade imaginaire. 

AKGiLIQUB. « 

Je ne m*en défends point » dans cette peine extrâne^ 
Oui, Tircis, je vous aime* 

C L i A M T B. 

O parole pleine d^ppas f 
Aî-je bien entendu X Hélas ! 
Redites-h* PhiHs, ^ue je n'en douce pu» 
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AnoiLIQUI* 
Ouï , Tircîs j je vous aîmc* 

C L t A M T E4 

De grâce , encor , Phiiis. 

AKGitI<lUI« 

Je veus aime* ' 

G L i A N t t* 

(ecommcncez cent fois , ne vous en laffei piUi 

Angélique. 

Je Vous aime^ je vous aime« 
Ou! I Tîrcls « je vous aime* 

Que fe difent Lucile & le Marquis dans la 
fcëne de Boijfy ? qu'ils s*alment. lis f e l'ctoient 
déjà dit d'une fkçon bien pins piquante. Que 
projettent-ils ? que décideftt-ils? rien. D'aillcuts, 
quel amas de radeurs! Ëft-ce ain(i que s'expri^ 
ment deux amans jeunes , paffionnés, que 1 a- 
mour réunit après une longue abfence , fur-tout 
lorfqu'ils ont tout à craindre. 

Que les Auteurs s'appliquent donc à rendre 
leurs amants intérelTants , à mettre leurs fcènes 
amoureufes en aâioa, & qu'étudiant l'art in- 
concevable de Molière , ils apprennent à tout 
vivifier comme lui , & fur-tout à ne point af* 
fadir leurs pièces- en ctoyant les rendre tou- 
châmes. CotosbîtfffD de gens n'ont pas k moin- 
•dre idée du vérmble intérêt thé^ira:!! 

#»♦ 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XLIII 

De l'Intérêt.^ 

X^'iNTiRir eft lame de la pièce ( fans lui 
un drape ne fait que naître & mourir. 

Les étrangers ont la hardiefTe de reprocher 
à Molière que fes pièces ne font pas mcéref- 
fautes y j'avoue qu'elles pourroient l'être davan- 
tage 5 éc nous verrons bientôt^ comment* Mais 
il leur fied mat de faire un pareil reproche au 
plus grand de nos Auteurs y tandis que les leurs 
ne font jamais intéreitâns qu'aux dépens de 
la vraifemblance , en entalfant avec confufion 
vingt évéueméns ^ en confondant If temps 
& les lieux > & fur-^tout en mêlant le gtotef-? 
que au terrible. 

Dans le Mipmthrope de Shakefpeare ^ Ti- 
mon , après, avoir régalé fes amis , après avoir 
donné un bal à fes maîtreffes > fuit loin de (on 
ingrate patrie dans un défert^ où il creufe fon 
tombeau. Ses malheurs l'ont affoibli au point 
qu'il n'a pas la force d'y defcendre^ U prie £viz/z- 
dra » fa ndelle maîtreflè , qui l'a fuivi , de le 
précipiter dans fon dernier alyle : il meurt. Èvan^ 
dra y au défefpoir, s'écrie : attendsHmoi, Thi- 
mon > je fuis a toi ^ & elle fe tue. 

Cette pièce eft fans contredit intéreffante ; 

mais le poignard è^Evandra y le tombeau de 

Thimon peuvent-ils s'allier à un bal , à un fef- 

tin? font-ils faits ^ pour figurer dans là même 

Tome /.. S 
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pièce ? Non fans contredit , quoi qu'en dife le 

mauvais goût. 

Nos comiques modernes rîènt de la folie de 
nos vpifinç , ce n eft pas fans fuletj, ûiais nos 
voifins rient aulîî quelquefois de nos produc- 
tions , & ce n'eft/pa» avec -moins de raifon. 
Leurs écarts font dû moins les écarts du génie > 
que lart n'a jamais maîtrifé. Les Anglais fur- 
'tôut: font des faux pas en géants > & nous en 
pigmées. 

Un petit amour "larmoyant , fouveot inter^ 
rompu par de fades plaifanteries , ou toujours 
dans la même iituation , depuis le commence- 
ment d'une pièce jufqu'à le nn $ n'eft pas pioins 
ridicule dans la comédie , que l'amour tout*â- 
fait tragique mêlé par les Anglais au coinique 
-le plus bas. Il annonce un efprit bi^n plus foi- 
ble y bien plus minutieux ; il eft beaucoup moins 
intéreflSint , excepté pour des femmelettes , qui 
' ne demandent qui pleurer ^ ou pour des. jeu- 
nes perfonnes à qui le mot d amour , pro- 
nonce fur un ton d'élégie , fait verfer des larmes. 

Je fais qu'il e(t beau d'affeâter le cœut dans 
une comédie; qu'un Auteur doit s'étudier à 
rattacher , à rintéreflTer. Mais qu'il fe garde 
tien de le déchirer , ou de l'affadir : ces deux 
extrêmes font également blâmables. 

Le véritable intérêt comique prend plufieurs 
formes : tantôt il affede le cœur , tantôt il ne 
pique qtre^ la curiofité , mais de mille façons 
diverfes , fui vaut le génie de l'Auteur. 

Si je voulois rappellcr ici toutes les règles 
qu'il eft néceffaire d'obfervcr pour être inté- ' 
reflant , il faudroit revenir fur rous njes Cha- 
pitres : ce travail feroic ennuyeux ,■ & encore 
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plus inutile. Un peu de réflexion prouvera qu'en 
évitant les fautes , en imitant les beautés qu« 
J'ai indiquées , on fera infendblement tout ce 
qu'irfaut pour être intéreflànt. Faites bien fé-» 
parement toutes lés parties d'un ouvrage , liez^ 
les avec art ^ Tenfemole fera néceffairemfent par-» 
fait. 

Le moyen le plus lut pout ihtéterfer j eft 
de ne faire aucune fcène de pure converfa-* 
tion , de mettte dans chacune quelque chofe de 
nouveau , qui , en fatisfaifant en partie.le ipeâia-* 
teur ^ augmente fa curiofité , lui fafTe défirer la 
fcène fuivahte , & l'attache fans relâche jufqu'aU 
dénouement. Qu'on envifage ainfî l'intérêt co^ 
inique , qu'on ne le confonde pas avec l'intérêt 
tragique, & l'oii verra que Molière eft le'plus 
attachant des Auteurs. Je donne Un défi aux 
Auteurs les plus intéreflànts de tous les Théâtres, 
& je leur fais l'affront d'oppofer à leurs chefs- 
d'œuvre j Pourceaugnac , bien entendu qu'on 
en fupprimera les iondi Se les lavemens , enfîil 
tous les intermèdes , puisqu'ils ne font pas de la 
pièce' , & qu'on les a confondus à tort d^ns les 
Icènes. 

A C '^'e I. ScâNE IlL 

Nous apprenons que Julie Se Érajie s'airtietit ; 
le pete de Julie eft contraire i leur amour., il l'a 
promife à /V/. de Pourceaugnac j Avocat de Li- 
moges , qu'il n'a jama4s vu. On projette de rom- 
pre ce ridicule mariage à force de tourmenter la * 
f)rétendu. On a mis du complot un fubtil Napo-» 
itain nommé Sbrigani ^ qu'on voit venir j & 
qui nous apporte àcs nouvelles -^ nous les atten- 
des déjà avec impatience* 

Si 
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S c i N B I V. 

Le danger eft preflant. M. de Pourccaugnac 
arrive par le coche j heureufement Sbrigani le 
fait déjà par cœur , & il a trouvé en lui un 
efpric tout-à-fâit propre à être berné : on ex- 
horte Julie à feindre , à laiflfer croire que M. de 
Pourceaugnac lui plaît beaucoup > nous ne (avons 

Eas pourquoi : tant mieux y nous en délirons plus 
L fuite , fur-tout lorfque nous avons vu M. de 
PourceaugnaCé 

S c i N B V. 

Les rîs de la populace nous apprennent que 
M. de Pourceaugnac eft un grotefque perfon- 
nage : il ne nous fait pas languir ^ il paroît y Se fa 
figure feule nous intéreffe en faveur de fon rival. 
Sbrigani s'infinue peu-à-peu dans fes bonnes 
grâces , en prenant fon parti contre la canaille 
qui le hue , lui offre fes fervices , qui font ac- 
ceptés, & ils vont partir enfemble pour cher- 
cher un logement. Voilà déjà M. de Pourceau- 
gnac en très-bonnes mains. 

S ci N B VI. 

Efajie paroît , feint d'avoir connu M. de Pour-' 
teaugnac Se toute fa famille à Limoges , l'oblige 
à prendre un logement che2 lui. M. de Pour-- 
ceaugnac refufe quelque temps , cède engn aux 
inftances de fon rival , & va avec Sbrigani cher- 
cher (ts hardes pour venir bien vite fe jetter 
entre les mains de fes ennemis; Qu'en fera- 
c-on ? Je n'en fais rien \ mzï$Erq/le neu$ donne 
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frande envie de l'apprendre , parce qu'il dit en 
niflant la fcène : 

Ma foi 4 M. de Pourceaugnac > nous vous en donnerons 
de coûtes les façons» les chofes font préparées ^ de Je n'4Û . 
^\ frapper. Hola. 

S C i N E V I I. 

Erafte frappe : un Apothicaire paroît. Nous 
comprenons' dans leur fcène , o^Erafie a fait 

{)rier un Médecin de vouloir bien fe charger de 
a guérifon d un de fes parents qui eft fou , & 
que ce prétendu parent eft Af. d€ Fowrctaugnac. 
Nous y ferions- nous attendus ? 

Scène VIII. 

Le Médecin arrive , dit que tout eft prêt pour 
la guérifon du malade , & M. de Pourceaugnac 
furvient bien vite pour nous fatisfaire. 11 nous 
tarde en effet de voir la figure qu'il fera en pré* 
fence de fon Efculape. 

S C i N E I ](• 

Erafle dit à M. de Pourceaugnac qu'il eft 
obligé de le quitter > qu'il le confie à un 
homme qui le traitera du mieux qu'il lui 
fera poflîble. Le Médecin répond que le de- 
voir de fa profeflîon ly oblige. Pourceaugnac 
prend le Médecin pour Tlntendant À'Erafte ^ 
il le prie de ne le traiter qu'en ami. Erafte 
fort , & le lailTe entre les mams de deux Mé« 
«iecins. 

S c i N E X. 

Les deux Médecins confultent enfemble fut 

s 3 
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Ja façon dont il faut traiter M. de Pourceaugnaù / 
il apprend qu'on le croit fou , il veut s'échapper , 
on le retient , & pour commencer a le régaler , 
on veut lui donner quelques lavements : il prend 
la fuite. Voilà le premier ade. Les deux Méde- 
cins ridicules , la légion de feringues & d'apo-' 
thicaires font tout^à-fait de Vint^rmède , commo 
je l'ai déjà dit. 

A C T Ç II. S c â N E L 

Le Médecin dit à Sbrig(ini que le malade a 
pris la fuite, mais qu'il va trouver le beau-pere* 
Sbrigani annonce de foq côté qu'il va dreffçr uçe \ 
^utre batterie pour rendre le beau-pere auflî dupe 
que le gendre. Remarquez qu'il a ladrefle de uq 
pas i^ous expliquer ce qu'il a deflein de faire , 
afin de nous intérefler davantage à la fuitQ. 

5 Ç i N 1 II- 

Le Médecin défend à M. Q route ^ de la. part 
de la Médecine , de procéder au mariage conclu ' 
îivec fa fille , gu'il n'ait auparavant guéri M. de 
Pourceaùgnac. Le beau-pere allarmé, demande 
quelle eft la maladie de fon gendre : le Médecin 
dit qu'il eft obligé au fecret , & le bon vieillard 
refte perfUadé que M, de Pourceaugr^aç a une yi-» 
laine maladie. 

S C è N E I I L 

Sbrigahi , déguifé en marchand Flamand , 
dit en confidence à M. Oronte y que lui & une 
douzaine de marchands de fa nation attendent 
livec impatience le mariage de M. de Pourceau-' 
g^M j parce g^u'il a jpromis de les payer avec la 
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dot qu'il doit toucher. De forte que la préten- 
due maladie & les dettes de M. de Pourceaugnac 
déterminent le beau - pçre à ne pas faire le 
mariage, - 

S c è N E I V. 

Sirigani fe défait vîte de fon déguifemen^. 
Pourceaugnac le prie de lui enfeigner le loge- 
ment de M. Oronte j» parce qu'il vient époiUer 
fa fille. Sirigani feint d être furpris ; & après 
s'être beaucoup fait prier , & avoir confulté 
fort long -temps une bague que Pourceaugnac 
lui donne pour l'engager à dire la vérité , il lui 
avoue que Julie eft une coquette achevée i ce 
qui dégoûte le prétendu , parce qu*on aime à 
aller le front levé dans la famille des Pourceau^ 

fnac. sirigani le laifle avec Oronte qui paroît. 
urement tout homme qui aura remarqué l'art 
avec lequel lentrevue d* Oronte & de Pour- 
ceaugnac eft préparée , défirera ardeniment de la 
voir. 

Scène V. 

L'entrevue de Pourceaugnac & d' Oronte com- 
mence à erre auflî plaifante qu'elle le promet- 
toit , quand elle eft interrompue par l'arrivée de 
Julie. Nous favons quels font; (es projets j voyon$ 
fi elle les effeduera. 

Scène VI. 

Julie feint de fe prendre fubîtemenc de belle 
paffion pour M. de Pourceaugnac ^ & de vou- 
loir répoufer malgré fon père 5 ce qui achevé 
de perfuader au futur que fa future eft un^ 
égrillarde* 

S4 
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s c i N 1 V 1 1. 

Orçme Se Ppurçeaugnac reftent feiils fur la 
fcène* Pofirçcoifffnaç déclara i Orçnte qu'il n eft 
pas U <lupe de les grimaces , & qfiil ne veut pa^ 
acheter chat en foche. Orçnte lui déclare qu'il nç 
veut pas donner fa fille i un homme contre le-' 
quel des marchands Flamands ont obtenu fen- 
tence ^ & qui ^ de Vaveu même du Médecin j a la 
matadie que vous fave:^ bUn, Pourçeaugnac eft , 
comme de raifon , extrêmement furpris de tout 
ce qu'on lui dit ; il v^ut voir le Médecin Vépé^ 
à la nwfij loirfquune femme yienç, & augtr 
mente encore fon embarras, 

S G è N u V 1 1 L 

LucettCjt jeune Languedocienne, accufè Pour^ 
çeaugffac de Tavoir abandonnée après lavoir 
époùfée i Pézena^ » & d'avoir eu ptufieurs en- 
^nts d'elle. Oronte ^ touché des plaintes de 
L^cette j pleure , & dit si fourçeaugnaç qu'il e(( 
un maihpnnète homme. 

^ S c à N 1 I X. 

Une Picarde furyient , & fait le même repror^ 
che i Pourceau^naç. Les deux époufes difputent 
à qui fera pendre le volage époux \ Se toutes 
deux , pour fe rendre plus incéredàntes , appeU 
lent les enfants qu'elles précendent avoir eus dç 
Pourca^guaCt 

S c è N E X. 

Une douzaine d'enfants paroiflènc , entourent 
Pûurccaugnac ^ le pourfuiyeptj en criant, ^tf/a^ 
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papa^ Oronte ^ indignié , ne fonge abfolamenç 
plus à lui donner fa^fille , & le livre au courroux 
de LucetteSc de Nérine^ en les exhortant à le 
faire punir. Pourceaugnac ^ dcfefpéré, étourdi > 
jan^nti , /prend la fuite. 

S c à N 1 XL 

Sbrigani feul, nous dit qu'il a tout conduit j & 
de crainte que l'intérêt ne s'endorme chez nous , 
que nous ne ceffions d'être intrigués , il nous 
îinnonce qu'il veut fatiguer le provincial juf- 
qu'au point de le faire déguerpir. Comment s'y 
prendra-wl? 

ScèNî XII. 

Poufceaugnac rejoint Sbrigani ^ qui l'alarme 
en lui difant que la Juftice du pays eft févère 
en diable , & punit rigoureufement les hommes 
qui époufent deux femmes. Us fortent pour aller 
confulter des Avocats , & l'ade finit. Les Avo* 
cats chantants ♦ qui viennent fur la fcène , tien- 
nent encore abfolument à Tiiacermède. \ 

ACTE II L ScèNi L 

Sbrigani anîionce à Erafie que les chofes fonç 
en bon train. Il dit à l'oreille à'Erafic ce qu'il 
faut qu'il fafle pour finir dignement la comédie j 
ce qui n'augmente pas peu notre curiofité. On 
nous apprend de plus que M. de Pourceaugnac j 
craignant d'être arrêté , s'eft déguifé en femme , 
& il nous tarde de le voir fous cet acoûtremcnu 

S C È N B I L 

Sbrigani eii^harte Pourççaugnaç à ne pa$ fe 
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laiflfer pendre , parce qu'on lui contefteroit en* 
fuite la qualité d'Écuyer. Il craint qu'on ne le 
reconnoiffe , fort pour aller 4ui chercher une 
grande cocffe, & le laiflè à la merci de deux 
Suifles. 

S c â N B III. 

Les Suifles font la partie d aller voir pendre 
un certain M. de Poureeaugnac qui a cpoufé 
deux femmes. I|s apperçoivent enfuite le héros 
de la pièce j ils feignent de fe méprendre à fon 
déguifement , veulent lui faire des carefles , & 
l'obligent à crier au fecours , parce que chacun 
d'eux veut abfolument l'emmener pafter la nuit 
avec lui. 

Scène IV. 

Un Exempt paroît avec des archers , ils for- 
cent les Suifles à fe retiret. Poureeaugnac eft 
enchanté , quand il tombe dans un embarras 
bien plus grand. 

S .C à N B V. 

L'Exempt reconnoît la feinte dame pour ce 
M. de Pourc^auffnaç qu'il cherche Se veut le 
conduire en prilon, 

S c è N B V L 

Shrîpanl arrive , s'afflige de ce qu*on a ré- 
connu Ion ami , & propofe un accommodement 
a l'Exempt. Celui-ci ordonne aux archers de fe 
retirer. 

S c è N E V I I. 

- H. de Poureeaugnac gagne le frippon d*Exempt 
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à force d'argent : le coquin de Sbrlgani fût 
promettre à TExempt qu'il n'abandonnera pas 
M, de Pourceaugnac ; qu'il s'enfuira avec lui , 
Se qu'il en aura grand foin , c'eft-à-dire qu'il 
ne le laiiTera parler à perfonne qui puiflTe l'inf- 
truire des tours qu'on lui a joué^\ Voilà Eràjie 
délivré d'un rival, mais il ii'eft pas heureux, 
il n'a pas le confentement d'Oronte. Comment 
faire pour l'obtenir ? Vous allez le voit , & voiis 
ferez furpris. 

S Ç i N E VIII. 

Sbrigani^ voyant venir Oronee j feint d'être 
défefpérc , & lui annonce que Pourceaugnac 
enlève fa fille. Le père veut faire courir la Juf- 
tice aprè^ le ravifleur. 

S C à N E D E.R N I â R J, 

Erafte ramené Julie j qu'il prétend avoir re- 
tirée des mains de M. de Pourceaugnac. Un 
tel procédé touche fi fort Orontç , qu'il pro- 
pofjB fa fille 4 EraJle ^ en augnientant fa dot 
de dix mille écus. ËraJIe accepte, par rapport 
à M. Oronte , dont il eft y dit-il, amoureux* 

Si les prétendus rivaux de Molière me citent 
une pièce plus attachante d'un bout à l'aurrç , 
s'ils me prouvent que le fpeâ:aceur y craint 
pu y defirç continueilemçnt quelque chofe de- 
puis le commencement jufqu'à la fin , comme 
dans Pourceaugnac j je çonfens à dire que Mo- 
lière n'eft pas intéreflant. Pour Têtre , il n'eft 
pas queftion de donner de temps en temps des 
iecouifes violentes â l'ame; il faut s'emparer, 
dès le commencement dç la pièce ^ de T^tw^ 
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tion da fpeâaceac j & lenchaîner à fon fujet 
}ufau'à la fin. 

J'ai dit plus haut que Molière eft le plus 
incérefTanc^ ou le plus attachant des Auteurs 
comiques ^ mais qu'il autoit pu 1 être davan- 
rage. Je viens , je crois , de faire voir claire- 
ment l'une de ces proportions; javois prouvé 
la féconde dans deux ou trois articles différents. 
Otez des Œuvres de Molière les fcènes dans lef* 
quelles les valets parodient leurs maîtres ^ & font 
lamour pour leur compte ; enlevez-en encore 
toutes les aventures romanefcfues ; faites que les 
fcènes du Mifanthrope tiennent l'une à l'autre , . 
6c foient enchaînées comme celles de Pourceau* 
gnacj Molière deviendra tout-à-coup plus iu- 
téreffant du double. 

On penfe ajouter beaucoup i Tintérèt d'une 
pièce en la rempliffant de reconnoiCTances : elles 
feront le fujet de l'article fuivant. 

CHAPITRE XLIV. 
Des Recofmoiffanccs. 

Xjes Auteurs comiques de tous les fîècles » 
de toutes les nations , ont tous fait des recon- 
noiffances* Nos Modernes , extrêmes en tout > 
en ont mis plufieurs dans la même pièce; & 
parmi toutes , il s*en trouve une ou deux dignes 
de la comédie. Il faut donc , d'après ce calcul ^ 
qu'une reconnoijfance quelconque foit bien fa- 
cile à faire , & qu'une boone reconnoijfance fdit 
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un morceau bien difficile. Ânalyibns un peu 
ceHes des Anciens & des Modernes ;j réfléchif* 
fons fur leur beauté , fur leurs défauts : & pout 
mettre quelque ordre dans notf e marche ^ di* 
vifons - les en trois clafles j favoir , les recon^ 
noijjances larmoyantes ^ les rccormoijfances co- 
miques , & les reconnoijjances en récit. 

Heconnoiffances larmoyantes. 

Autrefois un Auteur comique n ofoit qu'en 
tremblan|c rifquer une fituation larmoyante fur 
la fcèt^e comique j à préfent , les larmes en font 
tout l'ornement. Si jte demandois aux fanati- 
ques du nouveau genre ce qu'ils penfent des 
reconnoijjances larmoyantes , ils s'écrieroient fû- 
rement que rien n'eft plus beau , plus, divin. 
Je ne difcuterai pas de nouveau les droits de 
Thalie , je me contenterai de dire aux jeunes 
Auteurs, que fi àes reconnoijjances larmoyantes 
leur valent des applaudiffemens momentahés , 
les riconnoijjances vraimenr comiques , s'ils peu- 
vent parvenir à en faire , leur apureront l'eftinie 
de leur ficelé, & celle 4^ la poftérité : iU n'ont; 
qu'à choifir. 

Quoi ! vous préférez , pour la plupart , un 
laurier facile , mais de peu de durée , à des 
palmes immortelles qu'il faudroit mériter par 
de grands travaux ! Chacun a fon goût : je vais 
donc vous développer tous les fecrets de l'arc 
qui vous féduit. Voulez-vous marcher fur tes 
traces du premier comique Urmoyant ? intro- 
duifez , comme dans Mélanide ^ dans l* Ecole 
des Mères j dans la Gouvernante , un pçrfon- 
nage fous un nom fuppofé , iSc votre génie aura 
fait dès ce moment tout TeSort néceflaire pour 
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amenez jini^nt àe.reconnoiffancesq\ii\ vous plaîraé 
La Chauffée vous apprendra même à les varier* 
H vous fera voir qu'un perfonnagè peut fort 
bien reconnoître dans une fcèhe , & être reconnu 
dans une autre* 

L'ÉCOLE DÈS MERES. 

Marianne croit être la nièce de A7* Argant} 
elle apprend qu'elle ne l'eft point, & qu'elle 
paffe pour fa maîtrejfe^ Elle croit effedivemenc 
que M: Argant l'a retirée chez |ui pour la fc- 
duire. 

M* A R o A « t* 

Je fuis moins criminel que tu ne Tofes croire. 
I Sois indrulte de ton état. 

Cette vive amitié ^ qui t'outrage & te blefTe r 
^Trouvera dans ton ame un retour éternel : 
Apprends que toute ma tendrefTe 
N*efl que de l'amour paternel* 
f Ah! •*•• ma fille. 

MAaiAUMB* 

Qui X vous. • • mon père X 
Eh ! pourquoi fi long-temps me cacher mon bonheur t 

Pouf<}Uoi ? belle demande ! Le public s'ea 
doute bien : 

ACTE V- SciNE IX. 

> Marianne apprend â Madame Atgant qu*elle 
SI été dans un couvent près de Poitiers \ elle 
y a connu fa fille , qui reflent une tendrelfe ex- 
crème. 

Madame A ii. g a » T« 

£h I pour qui { , 
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M A X I A M N !• 

Le demandez-vous^ 
Pour une mère qu'elle adore. 

Madame A & g a n t. 

Moi ! puis*je mériter des ièntimens fi doux I 
Elle ne n^ point vue encore. 

Makiamhb* 

Hélas ! pardonnez-moi. 

Madame A r G a m T. 

Que dites-vous ? comment î ^ 
EdaircifTez en ce moment 
Le myftère que vous me £dtes. 
Seriez-vous ? • . • Plût au Ciel ! Dites-moi qui vous étesi^ 
M4 nièce. • • fî j*en crois des tranfports pleins d*appas •, 
Vous devez m*écre bien plus chère ! 

Marxakms, s^a^ochant. 

Votre cœur ne fe trompe pas» 
EmbrafTez votre fille. 

Madame A s. g a ht ^ tmhrafant fa fille qm fe jette 

à fes genoux. 

O trop heureuië mère ! 

Voilà, comme je l'ai dit, un perfonnage qui 
reconnoîc , & qui fe fait reconnoîcre enfuite ; 
ce qui eft trèsjbién varié , comme vous voyez. 
D'après cet exemple , vous pouvez eflàyer de 
donner au public dix reconnoijfanccs dans une 
même pièce. Dès que les adeurs lui donneront 
le (ignal , en criant : Âh ! mon père ! ah ! ma 
fille ! ah ! ma mère ! ah ! ma fœur ! ah ! mon 
frère ! ah ! toute la famille ! il pleurera d une 
nunière fore touchante* 
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Je youdrois qu, on pût introduire aîix reptc-» 
Tentations de nos pièces mi-comiques j un étran-^ 
ger qui ne fiic pas notre langue* Surpris «y. fans 
doute j de voir les aâieuts ôc Tes fpeâateurs fon-^ 
dre tout'â-coup en larmes après avoir ri aux 
éclats y il demanderoit à fon interprète la caufe 
d^un changement aufli fubir. Cieft , lui tépondroit 
celui-ci , qu'un père Se un fils Viennent de fe 
reconnoitre. L étranger , réâéchidànt là-dbflTos > 
s'écrieroit sûrement : <» Les parens font bien 
)» dénatusés en France y un fils n'y reconnoît ja^ 
sf mais fon père , ou un père n'y reconnoît ja* 
f» mais fon nls , qu'ils ne pleurent Se ne s'af^ 
» âigent l'un & l'autre. Ce qu'il y a de plus 
s» filigulier, ajouteroit-il y c'eft que tous ceux 
)) qui les entourent font fi fehfibles à leur mal-» 
i> heur , qu'ils pleurent comme eux : cepen- 
)» dant le français eft naturellement un peu gai< 
>7 Comment accorder tout cela ? » 

Un Savant qui entendroit l'étranger , au- 
roît pitié de fon ignorance , & lui explique^* 
roit en beaux termes ce que c'eft que la joie , 
ôc quels font les différents effets qu elle peut 
produire : il lui démontreroit , après plufieurs 
doâes diftinétions^ qu'elle s'exprime également 
par les ris Se par les larmes y mais que les ris 
étant devenus roturiers , une joie larmoyante 
a , fans contredit , un air bien plus diftingué; 
Alors mon homme , aide du fimple fens com- 
mun , pourroît lui répondre , je penfe : •* Pnif-^ 
» que la fatisfàâion du cœur a deux façons de 
»> s'exprimer , gardez votre joie pleureufe poilf 
H les pièces que je viens voir avec rintèntion 
Si d'y pleurer j mais lorfque, fur la foi de votre 
H affiche, je vous donne de l'argent pour rire j 

» régalez-moi , 



Digitized 



by Google 
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I» tégalez'tnoi ^ je vous prie, d'un plaifir qui 
» foie gai, & qui ne reflèmble pas fi fort au 
99 chagrin »$.- 

RcconnoiJJancts comiques* 

Il eft fi difficile de rendire une reconnoijffanu 
bien comique , que le Pereée la bbnne comédie , 
n'en a pas une feule. Celle de l'École des Femmes 
n'eft ni comique ni larmoyante; mais elle eft 
bien froide. La double ou la triple reconnoif- 
fance de V Avare eft auffi d'une tiédeur peu digne 
affurément des beautés dont cette pièce four- 
mille : tout cela ne prouve pas qu on ne puilfe 
tenter d'en faire de meilleures , \& réuflîr. 
Regnard n'en a-t-il pas une excellente dans fon 
Démocrite amoureux , & qui vaut elle feule 
touteiS celles de la Câaujfée. La voici : imitez- 
la, fi vous pouveit,ou n'en faites point. 

DÉMOCRITE. 

ACTE IV. ScâNB VII. 

S T R A fc O H. 

Depuis quand, è^'û vous plaît» vives-voos fiins époux? 

Clbamthis« 
Depuis près de vingt ans je goûte un fort fi doux, 
pavois pris un itiarî fôtirbe, plein d'injuftices » 
Qui d'aucune vertu ne rachctoit fes vices, 
Iviogne > débauché , fcék'rat , ombrageux. 
Pour fa mort je faifois tous If s jours mille voeux* 
Enfin le ciel plus doux , touché de ma misère , ^. 
Lui fit naître en Tefprit un defiein falutaire ; 
Il partit, me laiâQmt par- bonheur fans enfans. 

S T R A B O M. . 

Ç'eft tout comtiie chez nous. Depuis le même tûmjfs , 
Tome /. y 
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Iiifpîré par te ckl , je quittai ma patrie. 
Pour fiiit loin de ma femme , ou plutôt m» furie; 
Jamais un tel démon ne fortit des enfers. 
Cétoit un vrai lutin , un efrrit de travers , . 
Un vieux finge en malice . infolentc , rcvêchc * 
Coquette, ikns cfprit, menteufc, pîgriéche. • 
A la noyer cent fois Je m'étoîs attendu. 
Mais je n'en ai rien b\t% peur d*ctre pendu. 

Clbauthis. 
Cette femme vous eft vraiment bien 'obligée I 

S T X. A B O M. 

Bon l tout autre que moi ne Teût point ménagée . 
Elle aurok fait le faut. 

Cleawthis. 

Et, de grâce, en quels lieux 
Aviea-vous époufc ce chef-d'œuvre des cicux î 

S T K. A B O M* 

Dans Argos. 

Clbahthis. 

Dans Argos! 

S T a A B o v. 

Où \z fortune a-t-cUe 
Mis w» t«t iitoms l'épeBX d'un û rare modèle I 

C t 1 A s T H I s. 

Dans Arfosw 

STBABÔN.ii parp. 

( héuêt^ ) 

Dkns Argos l Et s'il vous plaît . quel no». 

ÎPortoît ce cher époux l 

C L a A M T H I s. 

Il fe fiommoît Scraboii. 

. S T K A»Q M* 

StrabonlHaii 
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Cléamthis. 

Pourroic-on auâi , fajQS yoas d^lairCj 
Sarolr quel n«m portoic cette épouiè û chère l / 

S T K A BO>.' 

CléanlUs. 

Cliamthis» 

^ Cléanthic I Ceft lui r 

S T & A B O H, 

CeftcUeîODîcuxl 

Cliamthis, 

jSet craies nVn dîfenc rien; mais je le fen^ bicii mieux 
Au foucbÔB cfaangemenc qui fe fait dans mpa ame* 

S T R A B N, 

Madame y par hafard» a*étes>-vous point ma femme l-, 

Clsahthis* 
Moniteur « par aventure, étes^vous mon époux t 

S TÎL X B* O B. - - • 

Il &ut que cela foit; car je (en» que pour vousi 
Dans mon coeur tout*à*coup » ma flamme eft amortie • 
Et fait en ce moment place à raintipathie. 

CLBAVTitlS. 

Ah ! te voilà* donc, traître I Après ua fi long-temps, 
Qui t'amène en ces lieux î Qu'eft<-cc qua tu prétends ? 

S T & A B O M. 

M'en aller au plutôt/ Que nstf £iitpf^ t(k fi^té f 
Pis-moi, ma dière enfant, pourquoi n'cs*tu pas mortel 

Clbahikis» 

Pourquoi n'es*tu pas morte ! Indigne , fcâérat , 
Déièrteur de ménage tfc maudit renégat » 
^9us ('arracher ks yeux. • • < 
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S T R A^B O N» 

( A fart. ) Mk ! doucement. Madame; 

O pouTolr de Thymen ! quel recour en mon ame l 



C L B A M T H I s. 

Que je le hais f 
Strabok. 
Qu'elle eft laide à préfenc » de qu elle a Taîr mauvais I (i) 

Ceux qui voudront voir comment la Chauffée 
faifoit fes reconnoiffances ^ iorfqu*il ne les mon- 
coic pas fur le ton larmoyant , peuvent comparer 
la fuivante avec celle que nous venons de voir. 
Le fujet eft le même : les premiers perfonnages 
font mariés comme CUanthis 6c Strabon : ils 
ne fe reconnoifTent point , Se /ont amoureux 
lun de l'autre. 



LA FAUSSE ANTIPATHIE. 

Comédie en vers j en trois aeles. 
ACTE IIL SciNE VI. 

GERONTE, ORPHISE, DAMON, LEONORE, 
NERINE. 

G B K o H T B , 4 Léonore. 

Pourquoi s^abandonner au torrent des fcrupules î 
De trop grands fen^icnens font fouvent ridicules. 



( I ) Il n*efl point vraifemblable , me dlra-t- on , que 
Cléanthîs 8c Strabon ne fefoienc pas reconnus plutôt. 
Rien n'eft plus, vrai : auflfî n'ai- je propofô pour modèle que 
la fcène dans Tinilant de la reconaollTance , de non la 
iaçon donc éUe eft prdparéet . . ^ 



Digitized 



by Google 



»ES Reconnôissances. 25?} 
Sî c'ctoîc un époux tel qu'eût été Damon , 
Paflc 9 mais c*en cft un quî n'en eut que le nom $ 
Vn jeune éccrVeW qui laiflfe ià cottiipâgne , 
El , pour libcrtiner , , va battre Ja'campagne ; . 
Que je ne connois point , car ma' feur , Dieu merci » 
Ne confultoit perfonne eh tout , comme en ceci » 
Un homme qui n'agit que par {es ^mîffaîres , 
Et n'ofc fc montrer que par fes gens d'afl&ires ; 
Quî , lorfqu'on le croit mort, revieht , après douze ans; 
Pour fe démarier* 

D A M o M » à part. 

Quks rapports étpnnans S 

L ± O HOUE* 

Kefpeâes (es malheurs* * 

D A &c o M. 

Eh ! de grâce > Madame. ; 

G i R o » T E, 

Voilà pourtant l'époux que ma nièct réclame î 

D A 11 o M. 

Peut-on (avoir le nom ?.«•• 

L E o M o K B. 

îft le fâchez jamais. 

D A M O W, 

Ke me reiiifez pas.... 

L B o IN o R. E. 

J'entrevois vos projets i 
Et le coupable efpoir que vous gardez encore. 
Voulez-vous achever de perdre Léonore î 
Son repps « Ion honneur devroîent bien vojus toucher^ 

D^ u o tu 

Sous ce nom étranger celTez de vous cacher. 

T 3 
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194 *^ l'Art de la CoMi^ii. 
Vous vous nommez Silvie ^ Ôc non pas Léonore, 
Que n'ctes-ypus auOï T^poufe de Samflore ! 

Ah !. qui m*a jfu trahir !... Téméraire ! arrêtez* 
Qifelle hôpeur U^ Laiflèz mç!..,* 

D A M a «. 

Madame )prpmi(ttez.««* 

O R F H I s B« 

Damon « y fongexTVOUI I 

' ^ M 911 I H lé 

Pour le coap !1 s'oublie. 
.Damom.'! 
le renais... Ah I Madame h.* Ah ! ma chère SiMe !.^ 

( ^^ ^mf W r«4>^r 4 Ç^f W. ) ( ^ Lf o»ore. ) 
Tenez... je fuîs.., Voîl| v;Qttf çpafen^ement i 
K^ecroures un époux dans le plus tendre amant. 

G E R O K T s. 

Voyons donjc. 

L B O M O R E. 

Vous> Samflore l 

O R^ H I s E. 

Ah ! grand Dieu ! 

6 B R o M T E. 

C*eft lui«m<mt» 

I. B p » iP R E. 

o ibrc tfpp fqrt|)n^ ! c' eft mon époux que f aime I 

G B|t o « T B. 

La bonpe antipathie \ Ah I gardez-la toujours. 
Haïffez*vous ainfi le relie de vos jours. 

On donne je croîs la préférence 4 ^!^g^^/^ 9 
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& la Chauffée pouvoir fe difpenfer de faire une 
copie £ inférieure à Tori^inaL 

Reconnoïjfances en récit. 

Les Anciens , fentoient vraifembUHement 
combien H étoit difficile de rendre une recon-- 
noijfance plçLif^txté , & ne croyant pas qu'il fur 
beau, fublkne^ de. filer de loiigue^ fcènes lar- 
moyantes pour forcer 1^ public 4* pleurer , ils 
faifoient patfer prefqtt% coiites leuri^ reconnoif- 
JancesAeatiete la toile ^ enfui^ie un aâeun: venoit 
en inftrnire le fpeâ:«teut. L'exemple n'ef^ pas 
a dédaigner j Ce Molière i a ûiivi; il aveit befoin 
dans fon Etourdi , que Trtffaléih reconnût Celle y 
fon efclave , poUr fa fille j Anirès , cru Egyptieii , 
pour fon fils* Il falloir o^Anitïs & Cilie recon- 
nuflent Trufaldin pour leiir père, qu'iU/e recon- 
nuffen; ei^x-mêmes \ ce q^i éroir erès-dii96cile , 
puifqu'jtfni^i^ étoic amoufieu;! 4e Céli^ : tout 
cela auroit fait fûcement une cat^opktcuiîe beitu- 
coup pliis ennuyeu/e en adtion qu'en rccijc. Auffi 
TAureur dqpurerr-il Mafiarille pour nous dire 
plaifammenr commenr la dipfe $*eft padee. 

On peur conclure , je croîs , de cer arricle , 
que les reconnoïjfances comiques^ foit en aâion, 
loit en récit , font les feules avouées par Thalle j, 
mais qu'elle chérit plus particulièrement celles 
de la première efpèce j qu'elle trouve celles qui 
ne font ni comiques ni larmoyantes , fort infipi- 
desj & qu'elle cède les reconnoijfances tout-à-fait 
larmoyantes à cette petite Bourgeoife pigricche , 
qui y depuis quelque temps , prend place , avec 
effronterie , entre-elle & Melpomène j & leur 
difpute le terrein. 

Le leâeur fera peut-être bien aife de trouver 

T4 
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ici des vers qu'on a fait dire au Dénouement 
pcrfonnifié 6c fort las de faire des Reconnoif* 
Jances : 

Une autre fcds je viens ^ inconnu, d^guifé i 

Et fouvcnt fort dépayfé. 
J^envifage les gens , je lâche une équivoque , 
Sur quoi Ton m'en ripofte une autre réciproque. 
Je change de maintiens je fais un à parte* 

AfTe» haut pour être , à *la ronde « 

Très-bien ouï de |put le monde , 
Mais que Fen ne doit pa» entendre à mon c^^. 
Je me rapproche alors , je jaTe » Ton babille : 

Qn m'interroge, 9c je réponds; 

On fe trouble , de je me confonds. 
• On înfifte , j'hcfite j 6c *de fil en aiguille , 
Je me nomme. On s'ecrîe : ah ! c'eft vous ! Tout d'un temps 
Je tombe aux pieds » ou bien je faute au cou des gens. 

Maugrebleu des reconnoifTançps t 
Je ne veux plus avoir ces fbttcs complaifanccs* 
Ne comptez plus fur moi , je vous en avenis. • 
Je^e reconnottfû f&ilement pas mon père. 

Croiroic-on que l'aureur de ces vers eft celui 
qui a fait un plus grand nombre de nconnoif- 
Janccs ? NiyclU de la Chauffée lai-même. 



il»L 
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CHAPITRE XLV. 

Des Txiblcaux. 

X-ii s reconnoiiTances produifent ordinaîremem: 
beaucoup de tableaux. Il eft bon fans douce de 
parler quelquefois aux yeux , mais un ' tableau 
n'eft frappant & ne produit un effet heureux 
que lor(qu*il eft amené 4ans effort, par le fujet. 




geftes q.u'.( 
peinte naturellement par chacun d'eux. 

Pour tirer quelque rruit dé cet article, pour 
fe bien perfuader que les ruA/tf^ttA: faits d'après 
des fîcuations fdibles auront toujaùrs un ^ir forcé » 
détaillons celui du Philofophc marié. Il eft bien 
applaudi j mais , je lai déjà prouvé , le pu- 
blic bat fouvent dés mains à des fautes ca* 
chées fous un vernis brillant. 

' « • j 

M E L I T B. 

}'obélraî , pourvu que Vous juriez &uffi ^ 

P*empêdier Je Marquis de revenir ici. 

A R X s T B, 

Moi , Femplcherl Comment î que pourrols-je loi dire l 

M B I. I T E. 

Que je fuis votre femioe. 

A R I s T B, 

Il nXl point de martjr* 
Que je n*aimafle mieux mille fois endurer» 
Que de prendre fur moi de le lui déclarer. 
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M g I- I T B. 

H^ bien ! pour ne tous faire aucune violenci • 
Permecces4u>u^Mbrqtttt j*ea fiifle^otifidencc. 

A K I s T !• ' . 

Ncft-ce pas même choit ? Et* dès qu'il jae verra. .'. i 

C 1 I. I À 11 T I. 

Voyes le grand malheur, quand il vous raillera f 
Mon cher beau-frt re, autant que je puis m'y connoîtrc , 
Veus êtes marié, n^tis très-honteux de rêtre. 

M B I* I T'B. 

Prenes TOtre parti > le Marquis vîeoc à tous* 

C B L I A M T B. ^ 

Je fèns, à fcn zfptSt» redoubler mon courroux : 
Ma langue iè révolte 4c n*ell plus retenue. 

A & t s T B. 

C*en eft fait; ]e vois bien ^e-mon heure eft venue. 

L'arrivée du Marquis, fur-tqut lorfqu'elle &(t 
annoncée, §c qu'elle ne'cro^jTe que de petits in^- 
térèts , peut - elle Jetcer les peuonnages de la 
fcène dan^ un trouble a(fez grand pour qu'il 
mérite d*être peint ? Le tMcau qui nous le 
rendra, peut-il être • frappante? -Non . façs doute > 
& certainement le fpeâaéfeàr «lé fetpit Inulle 
attention aux div.«rfes attitudes qui le compo- 
fem , fi le , Marqois ne if&ts^x: U ^p^fB dç- les 
lui faire remarquer, . - 

S c â N E y lï: ■ 

,* . • * /. 
Lv MARQUAS, ai^èi àev^br ohfervé qwlqm temfs. 

Plus je vous conHdere avec attention» 
Plus je vois que je eaufe ici d*e1notion« 
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L*une baiilè 1» yeux 9c paroic interdite « 

( Regardant CélUniê. ) 
L^autre me bit fenrir qae mon afpcâ ritrite. 
Finecte fous fes doigts fourit malignement ( 
Afîfte conftemé r£ve profondément. 
Chaque attitude eft jafibe» énergique» touchante , 
Et TOUS formez tous quatre un tableau qui m'enchante* 

F I N B T T B. 

Il ne nous manque à tous que la parole* 

^ Si je n'aime point k tableau , j'aime encore 
moins la façon donc De/louches nous force à 
faire at^ntion à, fes déiiiaîis minutieux. Outre 
le froid itifiipppccable qu'il jette par là dan; 
l'aâion y je crois vok le peintre d'un tableau 
informe qui fe croit oWigc de mettre au bas 
de la toile le nom de toutes les chofes qu'il A 
a voulu peindre. Ce n'eft certainement pas le 
moyen de me faire illufîon : elle eft cependant 
a nccelïaire! 

\ J J ■■ ' 'I ■ ' ggga 

CHAPITRE XLVL 

De Plllufion Théâtrale. 



Vc 



01 CI encore un Chapitre qu'on ne pour- 
roit traiter à fond qu'en revenant fur prefque 
,tou$ les atcicles dont on a déjà parlé , puifque 
Villufion théâtrale ne fauroit exiuer (i rAuteur 
n'a mis la plus grande adreiTe dans fon plan , 
dans la ctuûiere de Texpofet & d'en traiter tou^ 
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tes les parties. Il feroît auflî ridicule qu enouyeux 
de.retournei; fiir nos pas : mais je donnerai à 
mes jeunes Confrères un confeil qui trouve ici 
naturellement fa place ; c'eft celui d*éviter un 
défaut commun aux comiques de toutes les Na- 
tions. Ils interrompent le fil d'une aâion pour 
adreffer la parole au fpedateur : rien ne porte 
un coup plus mortel a Villufion. 

Dans YAmphitrion de PlautCy Jupiter fût la 
converfation avec le public , & lui adrefle ces 
mots : ' 

A C T E III. ScèNE I. 

Je fuis Jupiter; je prends la figure YAmphitrion quafid 
il me plaît i paroifïknt ainfi par rapport à vous , afin de 
continuer cette comédie ; & par rapport à Alcmene , afia 
qu die ibît reconnue innocence* 

Plaute a fait la picme faute dans le Fétriutusi 
Des avocats veulent examiner Tor qu*on leur 
préfent^ dans des fac§ , remplis de foin apparem-, 
ment. 

ACTE III. SciNE IL 

Agorastoclss. 

Voyer; c'eft de l'or. 

Co LiBxseu s> âu Public. 

Oui , Meilleurs ; mais de Tor de comédie , dont on en- 
graifTe les boeufs en Barbarie « qui cependant doit p^âbr 
pour bon or dans cette comédie. 

Le public ne s'intéreflfe à la peiiie , au plaifîr 
d'un perfonnage , & à fes diverfes (ituations ., 
qu'autant qu'il fe perfuade voir le héros d'une 
adion réelle. L'inftruire de fon erreur , c'eft 
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lavertir de ne pas s'intérefTer à des aventures' 
imaginaires. La faute eft bien plus impardon- 
nable lorfqu on adreflTe la parole au fpedateur 
pour lui dire des chofes defobligeantes. 

Baron j dans l'Homme à tonne fortune ^ fait 
dire i Pafquin qui regarde les loges : 

ACTE IV. S c â N E VI. 

J*ai envie de retourner à Topera pour faire dec mines. 
NV a-t-U peribnne ici qui aime les mines l 

Outre le tort confidérable qu'on fe fait en 
interrompant l'illufion , il eft malhonnête de 
dire des injures à fes juges. 

Nombre d'Auteurs prétendent qu'un pocte 
peut sidreffèr au fpedateur quand la pièce eft 
fihic^ & lorfque les Comédiens vont rompre 
Villujîon en faifant leur révérence à laflemblée. 
' Je fais bien que les Anciens n'y manquotenc 
jamais. Térence termine toutes fes pièces par 
le mot de plaudite j applaudiffez. P/aute men- 
die les appkudiffcments en adreffant quelque 
plaifanterie au public. Son Pfeudolus finit ainfi : 

B A I. L I o. (On Pmvùeà boire. ) 
Que ne pries-tu auffi ces Meflîcurs t 

PSEUDOLUS. 

lis n'ont pas accoutumé de me prier, ni je ne les invUe 
famais. Mais fi vous voulez , Mefficurs , témoigner que 
notre troupe «c cette comédie vous ont contentés, je vous 
plierai pour demain. 

. Regnard a pris là manière de Plaute dans le 
Légataire^ 
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C K 1 s V 1 v» au Parterre» 

Me(ïieiirs » fai » grâce au ciel . mis ma barque à bon port: 
En faveur des vîvans je fais revivre un mort : 
Je nomme, à mes défîrs , un ample Jégacaire ; 
J'acquiers quinse cents francs de rente viagère » 
St femme par-defTus. Mais ce n^eft pas^Ofezi 
Je renonce à mon legs » fi vous n*applaudiilez« 

Boiffy , à la fin de fon Babillard ^ demande 
des applaudilTemencs avec beaucoup piu$ de 
fiiicfle. 

.Meffieurs » un mot avant que de fbrdr t 
Je ferai court « contre mon ordinaire. • 
Si 9 par bonheur, j'ai pu vous' divertir. 

Si mon babil a fti vous plaire. 

Daignez k témoigner tout haut. '^ 

Si je vous déplais , au contraire » -^ 

Retirez -vous fans dire mot. 

NUmitez pas mon caraâère. 

Tous ces exemples ne me font pas chianger 
d'avis ) cette manière honnête de mettre le pu* 
blic à contribution, & de le forcer à applaudir,. 
me paroît bien dangereufe ; il fait rarement de- 
bonne grâce ce qu'on lui demande : d'ailleurs 
comment ne pas trembler aux premières repré- 
Tentations ? 

Je trouve encore fort ridicule qu'on s'adrefle 
au fjjeâateur pour lui dire que la comédie eft 
finie. La coutume de faire Ae$ pièces qui com- 
mencent fans qu'on fâche pourquoi , qui finif- 
fent fans qu'on fâche comment y a fens doute in- 
troduit cet ufage. Mais pourquoi finir par U 
des pièces très-bien faites , cominé ia Mâifort 
à deux portjes j de Calderon^^ & les trais Frcret 
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rivaux , de la Font ? La première finît ainfî t 
ici eft achevée la comédie de U Mai/on à deux 
portes^ Dans lautre le valet dit ce dernier vers j 

Des trois frères rivaux ainfî finit llnftoire. 

Goldoni y Auteur très-eftimable > & le reftau- 
rateur ^du théâtre Italien , adrefTe à la fin de 
quelques-unes de fes pièces un fonnet au fpec-r 
tateur. Voici a peu près le fens de celui qu'il 
place à la fuite de U Pettegole\:ii délie Donne , 
les Caquets des Femmes. 

Femmes, qui, avec des grâces A de la beauté,. aves 
Tait 8c Je' pouvoir d*infpirer de l'amour , ne vous occupez 
pas à vous détruire mucuellement par votre orgueil de vos 
caquets. 

Et vous » Meflieurs, qui êtes accoutumés à crîciqtfer les 
pauvres femmes , qui allez murmurant dans les boutiques , 
vous avez plus de langue que d'argent. 

Souvenez-vous que l'honneur cft une étoffe fine ; fi Tott 
y répand de l'huile ou du vin « la tache s'étend aa plus 
vite. 

C'eft une étoffe d'une nature fi délicate» qu'il fiiiic (tu 
de chofe pour lui ôter fa couleur « de qu'il eft impoffible 

de la nettoyer quand elle eil tachée. 

# 

C'eft le réfultat » c'eft I0 corps général de la 
.pièce qui doit en c^ir ta morale; qu=and' oh eft 
obligé de Tindiquer i, part , dans quelques Vers , 
cette inoralité détachée prouve que 1 ouvrage eft 
manqué. 
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CHAPITRE XLVII. 

De la Vraifcmblancc. 

JLéA vraifcmblancc eft It fondement de routes 
les pièces de théâtre. Elle eft le caraétère général 
auquel on doit reconnoître une bonne pièce. 

Gardons-nous de confondre le vrai avec le 
vraifemblable , il y a, une très-grande différence 
de l'un à L'autre ^aufli fur le théâtre, la vérité 
pft-elle moins nécelfiiire que la vraifémilance -y 
auffi n*eft-ce pas toujours fur un fait vrai qu'il 
faut imaginer , conftruire , filer , nouer, dénouer 
une comédie , parce que bien des faits vrais ne 
peuvent pas fe mettre en adion , ou que n'ar- 
rivant pas communément ils paroîtroient in- 
croyables à la plupart des fpedtateurs. Il faut 
ne leur offrir que des vérités fenfibles, &,qui 
le foient pour tout «le monde \ il faut qu'elles 
fraripent promptetnçnt & ne caufent aucun eni- 
barras. Le public ne veut pas avoir la mcme peine 
qu'un juge fur fon tribunal lorfqu'il s'agit de dé- 
mêler le vrai d'avec le faux. BoiUau a prononcé : 

Jamais au ipeâateur n'offrez rien d'incroyable ; 
J.e vrai peut quelquefois n'écre pas vraifemblable. 

Garrik , cet auteur , cet afteur Anglais , fi 
cher à Thalicyi Mclpomcnc , & fur-tout à l'hon- 
nêteté , favoit fi bien compofer à fon gré l'ex- 
prefïîon de fon vifage; qu'il a fait ébaucher fon 
portrait fous deux figures différentes & par le 
même peintre fans en être reconnu. Cette fin- 
gularitc, quoique vraie, feroit bien difficile à 
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biettre, avec vraisemblance y fous les yeux, du 
fpedateur. 

Le Chevalier ife S. Fi.;; jeune militaire 
que la tnort a trop côc enlevé à fes. amis ; écoic 
extrêmement blond \ il lui eft arrivé trente 
fois d'aller au bal , à vifage découvert , dô 
parler à fes parents^ à fon frère , à fà ma!-& 
trèfle même , fans en être reconnu t il ne met- 
toit , pour tout déguifement , que de la pou- 
dre brune dans fes cheveux , & du papier brûlé 
fur fes fourcils. C eft un fait vïai qui a fouvcnè 
fifoduit des fcènes très-plaifantesj cependant 
Je ne confeillerois pas à un Poëte comique de 
le mettre en aâion : la plupart des fpe6kateurs 
ne le trouveroient pas vraifemblable» 

Les Savants ont diftingué deux fortes dé 
vraïfen^blanccs , l'ordinaire & lextraordinaire; 
La vraifemblance ordinaire caraûérife les cJio- 
fes qui arrivent ordinairement dans le cours 
de la vie commune des hommes^ Texcraordi- 
uaire eft celle qui doit fon ombre de vérité 
à la puiflance des Dieux ^ ou de la féerie. Il 
eft inutile de s'étendre fut la féconde efpèce : 
on le fait aflez, les Auteurs qui font des Drames 
à, baguette > ou qui en prennent le fujet dans 
la faole , ont de très-grands privilèges. 

Les chofes poflibles paroiflent être dans lor-» 
dre des chofes vraifeniblables \ cependant il ne 
fufSt pas qu'elles foient poflibles pour fervir 
de principal reflbrt à la comédie. 

Je*fuppofe un père didànt à fon Notaire 

un teftament dans lequel il veut déshériter ufi 

fils qui a mérité fa colère , & favorifer un 

gutre ,de fes . enfans dont il eft très - con* 

Tome L V 
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tent. 11 eft abfolument poflîble que cet homme 
préoccupé dideun nom pour un autre, & fafle 
précifcmçnt le contraire de ce qu'il a projette j 
cependant il feroit ridicule de bâtir une pièce 
comique fur* une pareille méprife. 

Les Auteurs ne doivent donc pas fe dire , 
en combinant un plan , ou en le travaillant ; 
cela peut être vrai , ceci eft très -poflîble» Ils 
doivent fe demander , ce que j'imagine , ce que 
je veux dire , ce que j'ai envie de faire ^ eft-il 
vraifemblable ? - 

La plus petite adion repréfentée au théâ- 
tre , doit non-feulement être vraifemblable , 
mais la yraijemblancc doit encore être obfer- 
vée dans toutes les circônftances qui compofenc 
cette adion , comme font le temps j le lieu , 
les perfonnages ^ leur rang , leur âge , leur état , 
leurs deflTeins , les moyens Qu'ils mettent en 
ufage , les raifons qu'ils ont pour agir ; &c. 
Toutes les parties d'un Drame comique doi- 
, vent être , comme le Drame même , marquées 
au coin de la plus exade vraifimblance. Dans 
l'article des pièces intriguées par un événement 
arrivé avant ladion^ j'ai traité de la vraifem" 
blancc dans l'avant-fcène : appliquons-n(jus i 
carier préfentement de la vraifemblance pendant 
1 adion. 

Les Mtnechmes nous fourniffent un exemple 
de cette derniète efpèce : ce qu'il y a de nn- 
gulier , c'eft que le public ne s'y apperçoic 
pas de l'invraifemblance la plus groflière. 

Le Chevalier Ménechme sl fait une promefTe 
de mariage à Araminte ; celle-ci fe voyant mal- 
traitée par le Ménechme brutal qu'elle prend pour 
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le Chevalier Méncchmc'j veut faire valoir fçs 
droits. 

A & A* Il i M T E* 

Perfide ! Je me veux venger de ton forfait* * / 
J'ai ta premefTe en main ; voilà ta ngnacure i 
Je puiS) par ce témoin, confondre Timpo^ure* 

MiiiECHME> à'Démophon. 

Elle efl folie à tel point , qu on ne peuc Texprimer • 
•Travaillez au plutôt à la faire enfermer* 

D É M » p H o K * lifan$ la frêmeJTe* 

Maî$ voilà votre nom Ménechmi^ En confidence ^ 
Avez-vous avec elle eu quelque intelligence l 
Cei^ ma fœur , 9c }t puis aâbupîr tout cela» 

Quelle a ctc rintention de TAuteur? A-t-il 
prétendu achever de confondre Ménechme pat 
cette fignature ? Deux frères jumeaux peuvent 
fe reflembler; mais il o'eft pas.vraifemblable 
que leur écriture fe reflfemble au point que 1 un 
des deux puiffe s*/ méprendre. $i Regnard na 
pas eu cette idée, eft-il vYâifemblable qu'un 
homme fe laifle impunément accufer d'avoir 
figné une prometFe de mariage , & qu'en voyant 
une fignature tout-à-fait diftérente de la fienne , 
il n'en prouve pas la faufleté. 

Regnard cherchoit à faire rire > n'importe 
comment. Dans le Joueur^ HeUor dit à Gé^ 
ronte : 

Je m'en vais travailler^ moi > pour votlsi contenter » 
A vous faire » en raifbns claires de pofitives % 
Le mémoire fuccjn^ de nos dettes paifives » 
Et que j*aurai llionneur de vous montrer dans petf* 

UeSor wtA parole ; il porte un mémoire écrit 

V z. 
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à la main, quil lit très -couramment & très- 
diftinâement. Et bientôt il ne fait plus lire 
un livre imprimé : il le dit lui-même. 

Hector. 

Voilà* Sénequc. 

V A I* E R B. 

Lis. 
Hector. 

Que je lile Séneque I 

V A L E R B. 

Oui. Ne ikls-tu pas lire t 

Hector. 

He ! vous n'y ptnftz pas i 
Je n*ai lu de mes jours que dans des almanachs. 

Si Regnard a penfé qu'il étoît vfaifemblaUe 
de pouvoir écrire & lire des mémoires fans fa- 
voir lire des livres imprimés , a-t-il cru faire 
oublier au fpeétateur que Timpreffion des al- 
manachs, eft. la même que celle de tous les li- 
vres , &c qu'il a entendu ce même Hector lire 
fon mémoire ? , 

Il eft j, dans l'un des chefs-d'œuvre de Mb- , 
licre^ dans fon Ecole des Maris ^ des circonf- 
tances prefque auffi peu vraifemblables , aux- 
quelles le public femble ne pas faire attention , 
peut-être par refped. Je pourrois d'abord de- 
mander comment Ifabelle a la bocte d or , qu elle 
prétend renvoyer a Valere. Une petite bourgeoife 
qui ne porte le noir quaux beaux jours feu-- 
iementp n'avoir pas dans ce temps -là fur-tout 



Digitized 



by Google 



DI LA YaAiSBMBLANCK. 309 

de tels bijoux à rinfçu de fon tuteur , mais pzCr 
fons à des remarques plus eflèntielles. 

Ifabelle j amoureufe de Valere ^ fait croire 
à fon jaloux que Léonore j fa fœur , en eft épri- 
fe , & qu'elle lui a demandé la permiffion de 
parler à cet amant fous fon nom , & par fa 
fenêtre. Sganarclle ne veut pas le permettre. 
Ifahtllt èîvi qu'elle va donc ordonner à fa fœur 
de fe retirer , & elle fort elle-même avec un 
voile fut la tête^ de forte que Sganarclh^ la 
prenant pour Léonore , la voit aller avec plaifir 
vers la maifon du galant. 

V A L E K B/ 

Oui , oui, }e veux tenter quelque efifort cette nuîc. 
Pour parler. . . Qui va là ? 

IsABBLXE» 4 Vakre. 

Ne faites point de. bruit ^ 
Valere ; on vous prévient , & je fuis Ifabelle. 

SOANARELLE. 

Vous .en avez menti , chienne , ce n'efl pas elle* 
De I^onneur. que tu fuis > elle fuit trap les lois , 
£t tu prends &u(femcnt ^ fon nom & fa voix. 

Il eft nuit ; Sganarelle peut ne pas reconnoître 
Ifabelle : prévenu par ce qu'elle lui a dit , it 

()eut encore mcconnoître fa voix , puifqu'elle 
a contrefait. Mais peut-il penfer que Léonore , 
en allant chez Valejre y veuille pafîer aux yeux 
de fon amant pour Ifabelle, , tandis qu'il n'y a 
>as l'ombre de reCTemblance entre elles deux ? 
1 faudroit la fuppofer folle. 

y i 
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S C è N E V I I I. 

Valek.b,^/4 ftnêtrt de fa mai/on. 

Non » Meflieurs , & perfoanc ici n'aura rcnt«c6 
Que cette volonté ne m*aît été montrée. 
Vous favez qui je fuis ', Se j*aî fait mon devoir 
En vous fignant l'aveu qu'on peut vous faire voîr# 
Si c'efl. votre deffcîn d'approuver Talliancc , 
Votre main peut aufli jn'en (îgner Taffuranceii 
Sinon, faites état de m'arracher le jour. 
Plutôt que de m'ôtcr l'objet de mon amour; 

Sganakellk. 

Non , nous ne fongeons pas k vous féparer d'elle. 

(Bas , à part. ) 
Il ne s'eft point encor décron^pé d'ifahelle i 
Profitons de^rreur. 

Falere a pourtant vir de bien près la beauté 
qu'il a chez lui , iî l'on en crgit SganarclU. Il a 
(dit plus haut que Falcrc la tenoit dans (ts bras. 
Pourquoi donc Vahre ne lauroit-il pas recon- 
nue à la voix , i^ la vaille ? &c. Sganartlh peut-il 
penfçr qu'un amant fafle de telles méprifçs? 

V A L E H E* 

Enfin, quoi qu*ii advienne ^ 
îfabellc a ma fol , j'jai de même la fiennc y 
Et ne fuis point un choix , à tout examiner , 
Qïic vous foyez reçus à faîf^ condamner, 

A R I s T E » « %^angxMu 
Ce qu*U die là n*efl pas. 

Sgamarbi.be. 

Taîfw-vous,^ pour caujfc. 
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( à VaUreS ) . 
Vous faurez U (ècréC. Oui, fans dire autre chofè. 
Nous confencons côus deux que vous foycz Tépoux 
De celle qu*à préfenc on trouvera chez vous. 

Valere confefle qu'il vient de donner fa foi 
k Ifabelle j ç^nlfabèlle vient de lui donner la 
fîenne ; il nomme bien diftindtemeiit Ifabelle ; 
AriJtcÀQ fait remarquer a fon frerè : eft-il vrai- 
feinblable que Sgànarelle n ouvre point les yeux? 
Peut -il trouver vràifémblable lui-mcme que 
VaUrc ait donné fa foi à une femme , qu*il 
ait reçu la fienne fans lavoir regardée ? Non fans 
doute & je vais profiter de ces derniers exem- 
ples poyr prouver que tous les incidens peu 
vraifemblables tiennent ce défaut du peu de 
vérité qui fe trouve dans ce qui leur a donné 
naiflfance, 

Ifabelle , pour fe dérober % fon tuteur qui 
veut l'époufer dans la journée , profite de fon 
abfence , & va confier fon fort à fon amant. 
Son tyran la rencontre ; elle eft furprife , & 
secrie : 

ISABBLLI. 

O Ciel I 

Sganarslle. 

C*eft toî , mignonne ? Où vas-tu donc fi tard ? 

Isabelle. 

'.•.,. .... Vous me tt)yez confufè» 
Et je ne fais comment vous en dire Tcxcufe. 

Sqama&blle. 

Quoi donc ! que pourroit-ce être X 
Isabelle. 

Uo iêcret furprenant* 
Cf ft ma four ^ui Jtt*QUi|e à fortk maintenant » 

^ V 4 
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ft quij pour un deflfcin donc je lai fore blâmée , 
M'a demandé ma «bambre , où je Tai (eafi»méç^ 

SQAliA]iBL|.B. 

Commenc { 

Isabelle, 

Ueûc-on pu croire ! elle a^me cet ^msuif 
Q^e nous avons banni, 

Sgaharelle, 

Viacre ? 

ISABl^LLE. 

Eperduemepe. 
^e(l vin Cranfporc fi grand , qu'il n'en efl point de mém^ | 
£c TOUS pouvez juger de (a puilTance extrême , 
Pttîfqge , feule , à cette heure , elle çft venue ici 
Me dcceuvrîr, à moî , fon amoureux fouci. 
Me dire abfolument qu'elle perdra la vie ^ . ' 

Si fon ame n'obtieitf l'effet de fon envie ; 
Que depuis plus d'un an d'aflèx vives ardeurs 
Dans un iëcret comi^ercys entretenolent leurs cccuri ; 
£i que même ils s'etoient , leur flamme éts^nt npgvejleî 
Ponné de sMpoufer une foi mutuelle. 

S G A N A R B L L El 

ï.a vilaii^e! 

I s A B B X L B« 

Qu*ayant appris le déftfpQXf 
Où j'ai prj^cipité celui qu'elle aime voir , 
Elle vient n\e prier de fouffrir que & flamme ' 
Puiffe rompre un déparc qui lui perceroit Tame, 
]^ntrçLtenîr ce foir cet amant fous mon nom », 
Par la petite rue où ma chanibrc répon4 > 
Lui peindre d'une voix qui contre&it la mienne, 
Qiielques doux fèntimens donc Tappât le retienne j^ 
pi ménager enfin pour elle , adroitement , 
jÇe ^e pour i^ioi l'on fiiic qu'il a d'atcàcbeinenr, 
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Ce mçnfonge n a rien dé vraifemblable. Com- 
ment Léonorc auroit-elle pu penfer qu'en conj 
trefaifant , avec fon amat^t j la voix d'Ifabclle , 
6c lui donnant des efpérances fous ce nom , 
elle feroit tourner fur elle l attachement qu'il 
a pour fa fœur ? Au contraire , elle ne Tauroiç 
rendu que plus épris d'un objet dont il fe 
feroit cru aimé , & elle l'auroit éloigné davan- 
tage d^elle, Cgmment Sganarclle lui-même a-r-il 
pu croire qne Léonore ait eu cette idée? Cq 
menfonge n'eft tien inoins que vraifemblable j 
& voilà juftement pourquoi tout ce qu'il amène 
l'çft fi peu, 

Pour faire mieux fentir ce que j'avance , me 
permettra-t-on d'imaginer quelques légers chan-» 

fements ; nous verrons . l'effet qui ea réfukera, 
uppofons xm'IfabclU , arrêtée par fon tuteur , 
s'excufeainn : Valtrt rebuté de mes rigueurs a re-* 
noué avec ma fœur à qui il avoir fait autre-» 
fois une promeffe de mariage; ma fœur m'a 
priée de lui prêter ma fenêtre , pour parler 4 
cet amant , je n'ai pu lui refufer cette grâce; 
& lorfquç vous m'avez furprife,j'allois cher-» 
cher Lucrèce , pour ne pas jouer un mauvais 
rôle durant toute cette intrigue. 

Le menfonge ainfi tourné , fon air do 
fimplicité j d'honnêteté & de vralfembifince 
fur-tout j fe répaudra Air ],es incidents qu'il 
amène de cette façon > SganarelU ne trouir 
vera plus furprenant que Léonore ailjie chesç 
un amant avec qui elle z, renoué , avec qui 
elle eft liée par une promeffe de mariage. De 
cette façon , il ne fera plus obligé de croira 
que Valerej toujours dans l'erreur, prend Léo^ 
note pgur Ifykll^ J pfç ipêîpç pçnfcr ^UQ i dQ 
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cette façon j le comique ne perdra rijsn de fa 
vivacité , puifque Sganarelle rira toujours d'un 
malheur qu'il eifuie , & pre^Tera également un 
hymen qui le mettra au défefpoir. Il faudra feu- 
leraient que dans la dernière fcène Valcrc ne 
nomme plus IfahelU. 

Les plus grands génies font quelquefois 
des fautes dont les efprits les plus médiocres 
s^àpperçoivent. Molière ctoit plus perïuadé 
qu'un autre de cette vérité : voilà ce qui me 
donne la témérité d expofer mes réSexions. 



CHAPITRE XLVIIL 
Des Aparté. 

CJouvent un perfonnage dit fur le théâtre 
àQs chofes qui ne doivent pis être entendues 
des autres j & l'on eft convenu d'appeller ce 
qu'il dit un aparté. 

Prefque tout le oKïnde fe déchaîne contre les 
aparté. Il riefi pas naturel ^ dit-ort , que les per-^ 
foTirétges les plus voifins du faifeur d'aparté nenr 
tendent pas ce qu'il dit , tandis que , de9 quatrie* 
mes loges y on n'en perd pas unefyllabe. Quand 
un bel Vfprit a étalé dans un cercle , avecem-^ 
phafe , cette raifon convaincante , il fouric , 8c 
le rengorge : les femmes applaudiffint de l'é- 
ventail ; les hommes , qui , pour s'épargner la 
peine de' réfléchir, fiigent toujours fur parole, 
partent delà pour condamner ^ fans appel , Us 
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apanéy Se pour bannir totalement du théâtre 
comique une partie au0i utile qu'agréable. 

II faut rendre juftice à ceux qui condamnât les 
aparté : ils ont lu ce qu'ils difent dans de fort gros 
livres , & ils le répètent fans réflexion. Selon 
ia Menardiere , les aparté n ont jamais étéfuppor^ 
tables que che\ les Anciens , parce que leurs théâ^ 
très avaient trente toi/es de face , & que le Co^ 
médien qui étoitfur un côté pouvait fort biin parler 
fans être entendu de fon camarade qui était à 
l'autre extrémité. Je ne répondrai que peu de 
chofe à ce raifonnement. Si les théâtres des An- 
ciens avoient trente toifes de face , le refte de 
la falle devroit être grand à proportion ; par 
conféquent le même inconvénient lubfiftoic toa- 
jours, & une bonne partie des fpeâateurs écbienc 

Î>Ius éloignés de TAâieur qui parloir , que ce- 
ui qui feignoit de ne pas entendre. 

La Menardiere dit encore très-ferieufement : 
Les Poètes pourraient faire des aparté fart raifan^ ^ 
nablesfiVan écrivait fur V un des cotés du théâtre ^ 
ici efi la Place Royale , & fur l'autre , ici eji 
le Louvre , parce que j de cette façon y l'açieur qui 
ferait à la Place Royale pourrait être entendu du 
fpeàateur fans, fêtre du perfonnage qui ferait au 
Louvre. Peut-on faire de pareils raifonncroents l 

Si ;e n avois pas des armes allez fortes pour 
combattre les ennemis des ^/7drr/> je pourrois 
alléguer qu^ le fpeâateur va à la comédie dans 
le deflein de fe prêter ^xm aparté ^ ainfi qu aux 
différentes illufions qu'il eft obligé de fe faird 
pour fa propre fatisfaftîon ; comme de prendre 
une toile pour une ville , pour un jardin , pouc 
un palais magnifique \ une adrice vieille ôc 
laide pour Vénus , ou pour l'une à^ Grâces. • 
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Mais je n'ai pas befoin de capituler , 8é 
je vais faire un raifonnement bien convaincant ; 
du moins je le penfe. 

Je demande d abord : Eft-^il naturel que de 
deux hommes qui parlent enfemble , lun puifle 
dire quelque choie tout bas fans être entendu 
de l'autre ? — Oui , s'il prend fes précautions : 
cela fe voit journellement. — Bon ! vous m'a- 
vez déjà accordé un point effentiel j puifque , 
félon vous , les aparté font dans la nature. Je 
demande encore ce que c'eft que la comédie ? 
— C'eft la repréfcntation d'une aventure vraie 
ou vraifemblable., — Le fppftateur eft-il cenfé 
être témoin de cette repréfentation ? — Non, 
puifque l'aventure cft cenfée fe paffer feulement 
entre les perfonnes intéreflees. — Si le fpeéka? 
teur eft cenfé n'être pas préfent , fa prefence 
peut-elle faire qu'une chofe naturelle par elle-- 
même devienne tout de fuite contre nature ? 
Cela n'eft pas poflible. 

Tout l'art des aparté confifte à les faire de 
manière qu'ils ne puiflTent pas être remarqués 
par l'interlocuteur dont on ne veut pas être 
entendu. 

Tout le monde fait ce qui arriva dans un 
fouper où la Fontaine fe déchaînoit contre les 
aparté. Dans l'inftant même où il foutenoit avec 
plus de feu qu'ils n'étoient pas dans la nature , 
Boileau difoit à fes voifins : La Fontaine eft 
un grand fot ! La Fontaine eft un grand imbé» 
cille ! tout cela fans que le Chantre ingénu 
du Renard & de Frère Luee entendît j les apof-^ 
trophes J & il perdit fon procès. 

Cela conclut , en faveur des aparté > beau- 
coup mieux que mes r^ifonnemens. Mais te« 
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marquons que Boileau avoic choifî pour fon 
aparté le moment où la Fontaine étoit échauffé 
& diftrait par la difpute. 

Les aparté entre deux adeurs qui fe parlent 
& qui fe voient , doivent être très-courts, parce 
qu'il n'eft pas naturel que fi Damisj par exemple , 
parle à Clit^ndre j le premier laifle faire un 
aparté un peu confidérable au fécond , fans s'en 
appercevoir , à moins que Damis ne foit oc- 
cupé lui-même à lire , à écrire une lettre j ou 
qu il ne foit plongé dans une profonde médi- 
tation. Alors Clicandrc a un champ vafte ; il 
peut parler tout le temps que dure la rêverie 
ou l'occupation de JÛamis : il le doit même > 
fans cela la fcène rëfteroit muette , & jette- 
roit du vuide dans ïadion. 

Lorfqu'un aûéur en prend un autre à récart 
pour lui dire deschofes qui doivent être ignorées 
d'un troifième perfonnage, oii de plufièursau-, 
très, aduellemerit en fcène, fon aparté de- 
mande beaucoup dadreffe, Si une perfonne 
parle bas à une autre , en ma préfence , je m'en 
appercevrai plutôt que fi elle le parlait à çlle- 
même. Il faut, en pareil cas, que l'Auteur trouve 
un "prétexte pour réunir les Aâeurs qui font 
ïaparté , & pour leur fournir 1 occafion de fe 
parler fans que les autres puifient s en formalifen 

Le Baron d^Albikrac- nous fournira un exem- 
ple comique. On veut tromper une vieille co- 
quette. Un valet déguifé en Baron promet d'y 
réuffir^ Il paroît avant d*ètre bien inftruitj U 
eft prêt à faire découvrir toute la trame j il 
ztn ajpperçoit , il feint de fe trouver mal & 
s^appuie fur l'épaule de Philipin qui lui dit 
à l'oreille tout ce qu'il doit favoiç^ ^ 
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J ai remarque dans la fociété des aparté qui 
m ont paru plus comiques encore j c eft lorf- 
qu on fait à haute voix des .complimens à quel- 
qu'un & qu on lui dit tout bas des mots piquants. 
Les témoins qui font dans la bonne foi trou* 
vent fort furprenant que quelqu'un à qui Ion 
dit des chofes agréables fe fâche ; il réfulte de 
cet embrogUo un jeu très-plaifant. 5e fuis fur- 
pris que il peu d'AuteuVs en aient enrichi no- 
tre fcènc» Je n'en vois qu'un feul exemple j il 
^ft dans la Comtejfe d'Orgueil j encore me pa- 
roît-il rendre foiblement ce genre d'aparté. 



CHAPITRE XLIX. 

Du Comique ^ du Plaifant ^ des Caufcs 
du rire/' 

X L faut faire une grande différence entre le 
comique & le plaifant. Un trait comique prend 
fa fource dans la chofe même , naît de la (itua- 
tion des pcrfonnages , & tient d'elle feule l'a- 
vantage de faire rire : un trait plaifant eft au 
contraire «ne faillie qui ne fait rien d laâion , 
qui ue tient rien de la iituation des perfonna- 
ges , qui fait rire , à la vcrite , mais aux pre- 
mières repréfentations feulement. Un comique 
de mots perd fon fel avec fa nouveauté , & 
finit même par devenir fade , infipîde : celui 
qui naît d'une fituation , fe renouvelle , & ra- 
jeunit toutes les fois que la fituation eft mife 
en àdion fur le théâtre. 
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Mettons ici aux prifes Mo lien Se Regnàrd, 
le dernier , né plaifant j ne fe donnant pas ta 
peine de méditer ^ d'approfondir , fait rire fans 
doute au théâtre , mais fa plaifanterie eit pre^ 
que toujours dans fon vers.: 

Que feriez^vous» Monfieur » dunes d*un marguîllîer t 

eft un vers plaifant y mais il ne tient â rien» 
il ne produit rien* 

Très-fouvent les plaifanterîes de Regnard 
ne confiftent que dans le mot. Crifpin dit à 
Gérante dans le Légataire. 

On plaide » Ôc je me trouve enfin interloqua, 

L I s 1 T T E. 

Interloquée ! 6 Ciel ! quel affront eft-ce là , 
£c vous avez foufl&rt qu*on vous interloquât ? 
Uae femme d^honneur fe voix interloquée ! 

£ R A s T B. 

Pourquoi donc de ce terme être fifort piquée f 
Ceft un mot du Barreau. 

L I s B T T c. 

C*eft ce qu'il vous plaira; 
Mus Juge , de fe$ jours , ne m'interloquera. 
Le mot efl imniodelle , 9c le terme me choque; 
Et je ne veux jamais foufTrir qu'on m'interloque* 

Que fait ce 'mot à'interloque à la fituation 
de Gérante , èHErafie , de Lijette , de la FauJJe 
Veuvt. Prenons un de ces traits qui font rire 
aux éclat^ dans Molière^ George Ùandin eft cer- 
tain qu'on le trompe y il fe plaint de fa 
femme à fon be^u-pèçc , à fa belle-mère j ceux- . 
tk y loin de l'écouter ^ veulent l'obliger i leur 
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parler fon bonnétà la main j ils le querellent parce 
qu'il les appelle mon healu-père & ma belle-^ 
mère j ils exigent qu'il nomme l'un y Monfîeur 
tout court ) & l'autre , Madame. Telle eft la 
fituation chagrinante de Çcorgc Dandih , lorf- 
qu'il dit pour fortir d'embarras : Eh bien! 
Monjieuf tout court j & non plus Monjicur dé 
SotenvilUj j*ai à vous dire que ma femme me 
donner . . . Alors Monfieur de Sotenville achève 
de le défefpérer , en lui difant : Tout beau ! 
apprene:[ que vous ne deve^ pas dire ma femme ^ 
quand vous parU}[ de notre fille. George Dan- 
din s'ccrie, j* enrage ! Comrhent! ma femme nejl 
pas ma femme i Et le public éclate. Cependant 
quel efprit , quelle fineflTe d'expreffion y a-t-il 
dans la réplique de George Dandin ? Aucune j 
mais la fituation où il fe trouve , 6c TimpoC- 
fîbilité où il eft de faite une autre réponfe aux 
impertinences dé fon beau-père , donnent à fa 

f)enfée , toute fimple qu'elle eft , le comique 
e plus piquant; 

Un Auteur , en faifaht fon plan , doit le 
drefler de façon que fes fituations , cpmiques 
par elles-mêmes j lé difpenfent quand il veut 
rendre fon dialogtie plaifant , d'avoir recours 
aux faillies , aux géntillefles j aux épigrammés ^ 
auxjeuit de mots. Je né dis point qu'on ne 
puiile y mettre des traits fins & liialins > niais 
il faut que tout le comique qui réfulte de leur 
fineffe &: de leur malignité , foit dû au comi«- 
que de la fituation , & que , féparé d'elle ^ il n'ait 
plus le même prix. Par exemple , dans la même 
pièce de George Dandin ^ & dans la même 
icène que je viens de citer ;» le héros dit à 
M- de Sotenville : 

Oh! 
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Ôh bien ! Votre fille n eft pas fi difficile que cela ; 6t 
tlle s'cft apprÎYoiféc depuis qu'elle eft chez moii 

Nous ne trouvons à cette réponse , ifolée de 
la fituatiôn , rien de fin , rien de malin , & 
fur-tout rieil de comique. Lifoiis ce qui Tamc- 
ne, nous changerons d'avis*. 

George Dandjn* 

Oui >^ voilà qui eft bien ^ mes enfans feront Gentil-» 
btmmes ', mais je ferai cocù , moi, û Ton nV met ordre* 

M. DE SotENVILLBi 

Que v«at dire cela , mon gendre ? ^ 

George DahdIU. 

Cela veut dire que votre fille ne vit pas comme il faut 
qu'une femme vive^ £c quelle &lt des ckofes qui font 
contre l'honneur* 

Madaihe i^È SôtEHViLtÉ. 
Tout beau. Predez garde a ce que vou« dites. Ma Blié 
eft d'une race trop pleine de vertu pour fe porter jamais 
k faire àuCutie chôfe dont Thonnéteté foit blelTe'e; &> de 
la maifbn de la Prudoterie , îl y a plus de trois cents ans 
qu'on n'a point remarqué qu'il y ait eu une femme « Dieu 
merci « qui ait fait parler d'elle. 

M. PÉ SOTEMVltlEi 

Corbleu ! dans la maifon de Soten ville on nSt janlais vu 
de coquette i et la bravoure nV ^ft pas plus héréditaire 
aux mâles i que la chafteté aux femelles. 

Madaihe de SoTEMViiLB* 

Nout avons eu une Jacqueline de la Prudoterie , qui n*a 
jamais voulu être la maîtreflè d*un Duc de Pair t Gouver** 
neur de notre provînccA 

M« DE SotEUVlLtE^ 

Il y a eu une Mathurine de Sotenville > qui refufa Viitgc 
Tom€ L X 
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niille écus d'un favori du Roi , qui ne lui demandoit feu* 

Icmenc que la faveur de lui parler. 

GbougbDaiidim. 

Oh bien ! votre fille n*eft pas fî difficile que cela; 9c 
elle s*eft apprivoifee depuis qu'elle cik chez moi. 

Nous Tentons préfentement avec quel art Mo* 
iicrc a préparé toute la finelTe , toute la tna« 
lienité , tout le fel comique de ce trait. Que 
M; & Mad. de SotenyÙU exaltent moin^ U 
vertu des héroïnes de leur famille , le trait n'eft 
plus rien \ preuve qu'il doit tout à la fitua- 
tipn , & qu'il tient toût-à-fait à la fcène. 

Par quel charme inconcevable, Molière même 
en traitant les fujçts les plus graves , e(l-il afTuré 
de provoquer un rire général ? c'eft qu'il a étu- 
dié dans le monde & dans le cœur humain les 
caufes du rire. Voyons d'après lui quelles en 
font les fources les plus fûres ^ les plus abon- 
dantes. 

Premièremenç Molière a ^u l'art d'avilir les 
perfonçages aux dépens defquels il veut nous 
taire rire. S^as. cette précaution , les coups de 
bâton qu'on donne à Gércate dans tes Fourbe- 
ries de Scapïn y exciteroient notre indignation , 
& non \qs ris. 

Sans cette précaution j ririons-nous de voir 
le pauvre Pouraeaugnac en proie à un déluge 
de lavements » de filles de joie , qui fe difent 
fes femmes , de petits marmots qui l'appellent 
papa ; ririons-nous de lui voir prendre la fuite 
fous un habit de femme , de crainte d erre pendu ? 

Sans la même précaution Harpagon nous 
feroit partager iés larmes ^ lorfqu on lui a volé 
ù, chère ca(fette> mais toutes fes lamentations , 
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loin de nous toucher , produifent un effet con-^ 
traire ^ parce que nous nous peignons encore 
Harpagon allant dérober l'avoine à fes che* 
veaux y ou prêtant à ufure. 

L'emploi des termes confâcfés à un ufaga 
différent j moyen de faire, rire fi négligé dô 
prefque tous les Auteurs ', produit auiîi le plus 
grand effet. Tartufe déclare fa pafïîon à Eimi^ 
te : nous admirons la fcène d'un bout à l'au- 
tre ) elle étonne. Mais quels font les endroit^s 
qui nous font partir d'un éclat de rire invo-^ 
lontaire ? ce font ceux où le faux dévot, pour 
prouver fon amour, emploie des termes myfti- 
ques qui lui font familiers. Les mots de quiétu-' 
dcj de béatitude j de bénignité y ïï ont cenzinQ" 
ment pas été créés par l'amour , ni pour l'amour , 
aufli fonc-ils rire dans un moment où la fcélé- 
rateffe de celui qui les prononce feroit horreur. 

L'amour hors de faifoneft encore d'une grande 
reffource ; les expreffions qui toucheroient dans 
la bouche d'un jeune homme , font ridicules 
6c font éclater dans colle d'un barbon. J'ai déjà 
dit là-de(fus mon fencin[ient dans le Chapitre 
où^ j'ai parlé de Tâge des perfonn^ges. 

Molière a fur-tout connu tout le prix du fé- 
rieux déplacé , & s'en efl: fervi eu grand maî- 
tre ; témoin la fcène dans laquelle Arnolphe 
annonce à Agnès qu'il va l'époufer. Pourquoi 
y rions-nous d'un bo^t à l'autre ? Parce c^' Ar- 
nolphe y ^?arle avec un férieux déplacé qui le 
rend ridicule. 

AnNOLFHB t^is, à Agnès» 

Agnès , pour mVcouter , laîffez-là votre ouvrage | 
Levez un peu la téce , & tournez le vifage. 

X 1 
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{menant le doigt fur fon front,) 
Là , regardez-moi là durant cet entretien ; 
Et jafqa'au moindre mot , imprimez-le vous bien. 
Je vous cpoufe , Agnès ; & , cent fois la journée , 
Vous devez bénir Theur de votre dedinee. 

Le mariage, Agnès, n>il pas tiii badînage : 
A d*au(lères devoirs le rang de femme engage ; 
Et vous nV montes pas, à ce que je prétends » 
Pqur être libertine de prendre du bon temps, 
• Votre fexe n'eft-Ià que pour la dépendance : 
Du côté de la barbe e(l la toute-puiffance. 
Bien qu*on foit deux moitiés de la fociété. 
Ces deux moitiés pourtant n'ont point dVgalité; 
L*une eil moitié fuprême, & Taucre fubal terne ; 
X'une en tout eft foumiie à l'autre qui gouverne s 
£t ce que le foldat . dans fon devoir inftruit y . 
Montre d'obéiffance au chef qui le conduit. 
Le valet à fon maître , un enfant à ion père > 
A fon fupérieur le moindre petit frère , / 
N'approche point encor de la docilité. 
Et de robéiifance , & de Thumilîte', 
Et du profond refpeâ où la femme doit être 
Pour fon mari , fon chef, fon feigneur tfc fon maître. 
Lorfqu'il jette fut elle un regard férié ux , 
Son devoir auffi-tôt eft d« baiifer lt$ yeux. 
Et de n*ofer jamais le regarder en face 
Que quand d'un doux regard il lui veut faire grâce. 
C'efl ce qu'entendent mal les femmet d'aujourd'hui } 
Mais ne vous gâtez pas fur l'exemple d'autrui. 
Gardez- vous d'imiter ces coquettes vilaines > 
Dont par toute la ville on chante les firedaines , 
£t de TOUS laiffer prendre atix afikuts du malin ,* 
C'eii-à-dire , d'ouir aucun jeune blondin. 
Songez qu'en vous faifant moitié de ma perfonne , 
C'eA mon honneur, Agnès > qut je vous abandonne ; 
Que cet honneur efl tendre , de fe bleffe de peu i 
Que fur un tel fujet il ne faut point de jeu , 
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Et qu'il eil au;c enfers des chaudières bouillantes , 
Où Ton plonge à jamais les femmes mal-vivantes. 
Ce que je vous dis là ne ibnc pas des chanibns , 
£c vous devez du cœur dévorer ces leçons, 
SI votre ame les fuit , & fuit d*étre coquette , 
Elit fera toujours > comme un lis> blanche Se nette : 
Mais s'il faut qu'à l'honneur elle faûTe un faux bondj^ 
Elle deviendra lors noire comme un charbon » 
Vou^ paroîtres à tous un objet effroyable , 
Et vous irez un jour , vrai partage du diable , 
Bouillir dans les enfers à toute éternité > 
Dont vous veuille garder la célefte bonté ! 
Faites la révérence. Aînfi qu'une novice 
Par cœur dans le couvent dgitTavoir fon office î 
Entrant au mariage il en faut faire autant : 
Et voici dans ma poche un écrit important 
Qui vous enfeignera l'office de la femme, 

La différence qu'il y a de cette déclaration 
a celle que font en pareil cas , tous les hom- 
mes, ne peut que nous donner l'envie de rire 
aux dépens à'ArBolphe. 



C H A P I T R E L. 

Des Méprifes , dcs^ Équivoques ^ de et 
qu^on appelle Quiproquo au Théâtre. 

JLj e s méprifes , les équivoques & tout ce qui 
çn approche , font encore des moyens excellents 
poiir faire rire ; du moins , quand ils font di- 
rigés par une main habile : car ces moyens, 
comme tous ceux qu'on emploie dans un dra- 
me , excitent le rire , font couler les larmes ou 
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remplirent les différents degrés qui féparent ces 
deux C3{trêmes , fuivant le génie de l*AuteUr, 
U eft aiic de le prouver. 

Méprifp tragique. 

Mérope pleure la mort de fon fils : on lui 
emene un jeune homme qu'on croit fan ipcur-^ 
trier ; elle veut Timmoler à fa veng^a|içe , elle 
Jeve fur lui le glaivç fatal , elle apprend quô 
ç^ft fon fils lui-même qu elle alloit fkcrifier, 

Meprifc attcndrijjanu. 

Dans le Fréjugé à là mode , Confiance veut 
confulter Damon , fur la conduite qu elle doit 
obferveravec Dorval ^ fon mari,, qu'elle adore 
r. algré fes infidélités. Damon lui promet de 

/happer du bal , lui indique un rendez-vous, 
; a.c aller Dorval^ couvert d'un domino fem- 
: àAe ^u Cxtn. Confiance j s'y méprend, & dit 
i fcn mari de la manière la^puis touchante > 
:out ce qu'elle fent pour lui. 

Méprife plaifante. 

Dans la même pièce , Dorval ^ jaloux , & 'fe 
croyant trahi par fa femme., l'accable, de- reprçi^ 
i hes : elle fe trouve mal , c'eft dans Tordre ; elle 
irefoa mouchoit , $c laiflfç en même- temps 
:omber un paquet de lettres. Dorval croit tenir 
('es témoins convaincants de l'infidélité de fa 
emme j il appelle à grands cris fpn beau-pere y 
^n ami , toute la maifon , leur diftribue les 
. ttres : il fe trouve enfin qu'elles font de lui, 
^ lu'une de ks maîcreiTe^ fes a renvoyées 4 fa 
u'Miime, 
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Méprlfc balourde. 

Dans Arlequin Valet étourdi y pièce Italienne , 
on charge Arlequin de deux lettres j Tune eft pour 
Rofaura^ l'autre pour Leonora. Comme il eft 
extrêmement néceffaire c^* Arlequin ne fafTe pas 
une méprife, on lui remet une lettre dans chaque 
main ,' & on lui dit : celle qui eft* du côté de 
cette maifon eft pour Rofaura ; celle qui eft du 
côté de cette autre maifon eft pour Leonora. 
Après cette inftrudion on le quitte. Arlequin eft 
furpris qu'on prenne tant de précautions pour 
une choie auiu facile , il fait en fe promenant 
un demi -tour à droite fans y fonger ; répète . 
ce qu on lui a dit : cette lettre qui eft du côté 
de cette maifon eft pour Leonora ; celle - ci 
qui eft du côté de cette autre maifon eft pour 
Rofaura. 11 va remettre les deux lettres , & , 
grâces à fon demi -tour & i fa balourdife , 
il fait une méprife qui forme l'intrigue de la 
pièce. 

On vient de voir comment une méprife peut, 
rendre une pièce ou une fcène plus ou moins 
comique. Prouvons maintenant que , pour ren- 
dre ce même comique bon & digne de fatis- 
faire le fpedateur éclairé , la méprife qui le fait 
naître doit avoir deux qualités eflentielles. Pre- 
mièrement , elle doit être préparée avec beau- 
coup de vraifemblance. Secondement , elle doit 
être filée avec un air fi naturel , que le public 
n'apperçoive point de gêne. Une fois qu'il a 
découvert les efforts de l'Auteur pour éluder 
réclairciflement , tout eft perdu , & le vrai co* 
mique difparoît. 

Au refte j je ne m'étendrai point fur les diflç- 
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rentes manières d'amener les méprifes ou les 
équivoques. Il en eft qui font occafio'nnées par la 
relfemblance de deux perfonnages , coinme dans 
les Méntçhm^s^ Amphitrion ^ U Mariage fait & 
rompu. 

Il en eft qui naiflTent de radrçflç d'un adeuc 
qui fe donne pour tout autre que ce qu'il eft* 
JDans le Légataire univerf^l ^ Cri/pin joue fi 
bien les rôles de campagnard , de veuve & 
d'agonifant , quQ Çéronçe & les Nouires s'y. 
méprennent. 

Nous avons encore des méprifes amenées par ^ 
le rapport apparent de deux chofes qui ionç 
cependant tout-à-fait oppoféçs. Telle eft , un^ 
des méprifes de V Avare. On a dérobé à Harpagon 
fa caffette , & il croit que c'çft F<zlere. D'un 
autre cpté , Vç^lere eft marié fecrétement à la 
fille à' Harpagon ; qpand cçlui^ci dit à Valere de 
confeiïèr ladlion la plus infâme , il eft tout 
(impie que Valerç crovant fon intrigue décou-r 
verte , réponde çn çonfequence , & qu'il s'^vouç ► 
coupable. 

Ces efpèces de méprifes^ êi* équivoques^ ôç 
tontes les autres que je ne cite point , quoique 
difTérençiées par quelques nuances , font ton-r 
jours les mêmes quant au fond : la vraifem-r 
blance doit donc également leur ferviç de foii-^ 
dément , & le naturel de guide. 

Lbrfque je dis qu'une méprife doit être ét;abli0 
fur la vraifemblance , j'ençends qu'il faut nécef-r 
fairement qu'un homme raifonnable puifle U 
faire. Dans la Femme Juge & Partie y fiernadillc 
p^lTe pluiieurs ann«es avec là femme , & Texi- 
pofe enfuite dans une île déferte. \J Ariane cor- 
miguç fe fauve pr ^piraclç ^ xçviepç àm^ fa ^ 
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ville iiabillce en homme , obtient la charge de 
Prévôt , Se juge fon mari. La méprife de Berna-* 
dilUj qui ne reconhoît pas fa femme. Se qui 
croit avoir affaire à un juge très-févèré , pro- 
duit des chofes charniantes ; mais elle eft très- 
mal amenée, puifqu'il n'eft pas vraifemblablê 
qu'un homme j à moins d'être aveugle , ne 
rçconnoiffe pas une femme avec laquelle il a eu 
les liaifons les plus intimes , fur- tout lorfqull 
ne s'eft pas écoulé un long efpace de temps , & 
lorfque la femme ne met pour tout déguilemenc 
qu'un habit d'homme. 

Lorfque je dis encore qu'une méprife doit 
être filée avec beaucoup de naturel , j'entends 
que les interlocuteurs ne doivent fe dire mu- 
tuellement que ce qu'une méprife réelle peut 
leur di(3:er , fans aller chercher des détours qui 
font partq^er au public le travail de l'Auteur , 
& détruilent fon plaifir avec l'illufion. Dans 
VEtourderie <, pièce en un adle , en profe , de 
Fagan j Mondor a vu dans une maifon la fœur 
& i'époufe de Cléonte. Il les entend nommer 
MademoifelU & Madame Cléonte. Comme U 
Dame eft beaucoup plus jeune que la Demoi- 
felle , il fait une méprife ; il la croit encore a 
iîiarier , il en devient amoureux , Se écrit une 
lettre fort tendre , qui , étant adreflce à Made-^ 
moifelle Cléonte ,m parvient à la vieille folle : 
celle-ci eft enchantée de fa conquête ; elle pa-^ 
roît tenant dans fa main la réponfe au Mllet doux 
qu'elle a reçu. Moridor ^ qui la prend toujours 
pour Madame Cléonte j voudroit la mettre dans 
fes intérêts : il refte fur la fcène dans cette inten- 
tion. 5i ia méprife eft bien filée , elle peut pro-» 
dViie une fcènç adipira,blç. Voyons-çn unepaxÛQ, 
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MONDOR, MUc* CLEONTE. 
M o M D o R , à part. 

Il fc peut- que cette belle-fœur foît d'un cfprît dîffidie. Je 
tremble qu'elle ne crareife mon amour. 

Mlle. C L É G M T E. 

Eft-ce von^ que je voîs, Monficur ? Je ne vous auroîs pas 
cru ft-tot de «tour. On difoie que vous étie* allé chez votre 
oncle pour f inftruire du deflTein où vous êtes. Il femble que 
Tamour vous ait pirété des ailes. Votre emprcfiement ell loua^ 
ble , de vous juftîfîe bien des loauvais fbopçons que Ton 
vouloir iniinuer à vQUe ^ard. Ma belie*fceur vient de vous 
quitter ; elle vous aura die fans doute àts cb&fes fans au- 
cun fondeitienc. Il ne faut point que cela vous furprenne. 
Tel eft fon caraiélère : elle a très-mauvaife opinion des hom- 
mes. Mais pour moi » du premier coup d*œil , je connais 
le vrai mérite. 

MONDOR. i 

Que ces paroles me raiTurent ! Je puis donc eipéier ? 

Mlle. C L É a K T G. 

. Efpérez ; oui , Mondeur » efpérez tout ce qui peut s^cfpé- 
rcr au monde. Vous avez écrit , on a reçu votre lettre. 

Voilà qui commence dès ce moment à être 
force. Toute perfonne qui aura reçu une lettre 
d^une antre , ne lui dira point , parlant à elle- 
même , vous avez écrit , on a*reçu votre lettre. 
Elle dira i^atutellement, vous m'avez écrit, y^î 
reçu votrç lettre» Mais fans cet on il n*y auroit 
plus de pièce. Continuons. 

M O N D G R. 

Je crains d'avoir trop promptement découvert mes fcutî* 
ments» 
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Cette d^couyert^ eft agréa^e. Dans le defleia où vous 
êtes ^ cela efl: permjs ; 5c il eil tout naturel de commencer 
par quelque choie. Maïs on a pour vous de la feconpoiflan- 
ce ; commç on ne croyoit pas vous wvoif aujourd'hui , on 
vous a fait réponfe. 

Voilà encore trois an qui jouent un vilain 
tour à TAut^un Je crois le voir dans fon ca- 
binet fuant fang & eau , & tiraillant cette pau- 
vre fcène. 

M O M D R. 

Ah! pouvoîs*je m'attcndrc à cet excès de bonté de vo- 
tre part l 

Mue» C L E Q K T £• 

Puîfque le billet eft écrit, U ne feui pas vous priver du ' 
plaîfîr qu'il doit vous caufcr. Le voilà : vpus y verrez clai- 
rement de à loifir les véritables fentimeii| <^ue ïop a pour 
vous, ' • 

Encore un on ! Oh l cela eft trop fort ! A 
la rigueur, on auroit paflç un çn à.ia X)cmoi^ 
fdle Cléonte y mais cinq de fuite ^ voilà qui 
pafTe la raillerie. 

Nous avons dans & Gouvernante y une, m/- 
fTÏfc qui ne duçe pas loag-teipps à la vérité, 
mais qu on pçut citer CQmmç Utt îPQiçle > pour 
le naturel & pour la vraifemblance. 

SainvilU écrit une lettre fort tendre à An-» 
élique^^ qui , croyant avoir des Uaifbns pour 
b plaindre de jfon nn^ant*, nç veut pas la re-' 
ce voir. JuUçiu, chargée de la fairç. accepter, 
veut pouflTer fa maîtreflTe à bout, change \% 
texte , ^ feint de lire ce qui fuit ; 
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J C I. I B T T E lit. 

Pourquoi prendre un précezce l 

Lorfque nous avons cru nous aimer Tun 6c fautre» 

Nous nous foL^mes trompés. 

Il n'cft pas malheureux de rompre en même-temps i 
Car mon erreur n*a pas duré plus que la vôtre* , 
J*accepte la rupture : ainii n'en parions plus. 

Angélique meurt de dcpit , SainvilU vient 
fa voir quel effet a produit fon billet amoureux. 
Ou $*imaginç bien cju'il va être mal reçu. 

AnGiLlQUE* 

Fuyons s Ikns doute il vient jouir de fon forfait. 

Saimtilli. 
Vous me fuyeaT 

A M 6 ■ L^i Q u I > en lui jettant le billet* 
Tenez > voilà votre bîUet* 

. SaIMYIL!.!, 

A*t-îl pu vous déplaire ? 

Amgbliqui. 

Autre infulte morcelle. 

S AI M V I L L E. 

Ceftde mesfentimens Texpref^on fidelle. 

AvGELiQui^, à fan. 

De peur que je n en dQute encore , il ca convienc^: 

Saimvillb. 

• Je viens vous aflltrer de tout ce qu^îl contient* 

Ahgei^ic^ui, 
C'encfttropt 
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Quel courroux! 
Angei^iquc. 

Autiez-vous bien l'audace i 
Aurîez-Tous la fureur de m'infuker ea face t 

Saimville. 

Quel eft donc*mon forfaît? 

Feignez de Tignorcr» 
Saikville. 
D'un écIaîrcîffeméAt pouvez-vous m'honorer î 

Sainville lit la lettre comme il Ta écrite ; 
& la méprife amenée & filée fans contrainte 
ceffe tout naturellement. ^ 

Les méprifes de détail, c'eft-à-dire celles qui ni^ 
doiventrien amener, & qui ne durent qu'un inf- 
tant^ font jugées moins à la rigueur , & le fpedta- 
teur n'y exige qu*une ombre de vraîfemblance. 
Telle eft celle de tJvarcj lorfque Af^/rr^ Jacques 
dit : 

Je m'en vais revenir. Qu'on me Tcgorge touc-à-rheure ; 
qu'on me lui faffe gtiller les pieds; qu'on me le mette 
dans feau bouillante , Ôc qu'on me le pende au plancher. 

Hajipagom, à Me. Jacques» 

Qui î celui qui m'a dérobe ? ^ 

Me. Jacques. 

Je parle d'un cochon de laie que votre Intendant me 
vient d'envoyer, & je veux l'accommoder à ma fantaifiep 

A la rigueur , il n eft pas abfoluménc vraifem- 
blable que Maître Jacques veuille mettre dans 
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i'eau chaude un voleur, lui griller les pîedj 
& le pendrfe au plancher j mais VJvare eft fi 
préoccupé de fon.vol, qu'il peut donner en 

{)airaac dans une méprife de fort peu de durée $ 
e cuifinier la fait ceffer tout de fuite, en di- 
fant qu'il eft queftion d'un cochon de lait* 

Molière fentoit tout le prix des meprifes. En 
détruifant celle que nous venons de citer, il 
en fait tout de faite naître uiie autre. Conti- 
nuons la fcène. 

Harpagon. 

Il n'eil pas queftion de cela, de voilà Monfîeur à qui 
U £iut parler d'autre chofe. 

Le Commissaire, à Me. Jacques. 

Ne vous épouvantez point. Je fuis un homme à ne 

vous poin^ fcandalifer ; & les chofes iront dans la dou* 

Étur. 

Me. Jacques. 

Monfîeur eft de votre foupé ? 

Le Commissaire. 

Il faut ici « mon cher ami , ne rien cacher à votit 

maître. 

Me. Jacques. 

Ma foi. Monfîeur , je montrerai tout ce que je fais 
faire» 9c je vous traiterai du mieux qu'il me fera poflîble* 

Harpagon. 

Cen'eft pas là Fafikire. 

Me. Jacques. 

Si je ne vous fais pas auflî bonne chère que je voudroîs ; 
c'eft la faute de M. votre Intendant, qui m'a rogné les 
ailes avec !«• clfcaux de ion écononûe. 

J'exhorte lés Auteurs à réfléchir ifur ces deux 
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f retires méprifcs confécucives > à bien apprécier 
adrefle avec laquelle Molière les varie & les faic 
naître du caradère des perfonnages. 

J'ai fouvent entendu dire dans le monde qu'il 
écoic impoflible de âler naturellement une mé- 
prife j une équivoque ou un quiproquo un peu 
long : c'eft une erreur des plus grandes. Il s'en 
fait tous les jours dans les fociétés , qui prou^ 
vent le contraire : on m'a garanti ce que je 
vais raconter, ' 

La nature avoir doué la grofle Préfidente 
de . . . d'une gorge énorme. M, le Préfident » 
peu fenlible à fon riche embonpoinc, lorgna 
celle d'une jeune Marton qui fut cruelle , aver- 
tit fa maitrelfe , & l'inftruilit ii bien > qu'elle 
furprit fon vieux perfide aux pieds de la frip- 
ponne. L'époufe crie à la perfidie , au mauvais 
goût ; répoux s'enfonce dans fa perruque , Se 
difparoît : Marton va publier l'aventure. 

Deux jours après , la Préfidente eft invitée 
i un grand dîner qu on donnoit à M. le Ma- 
réchal de *** , un mauvais plaifant veut l'a- 
mufer, il lui fait remarquer la gorge de la Pré- 
fidente , & lui dit avec un air de vérité , que 
notre héroïne étant un jour à table ,^ en déf- 
habillé , devant une jatte de crème qu'elle dif- 
tribuoit a fon mari & à fes enfans> une épingle , 
trop foible pour foutenir un poids énorme » 
avoir laiffé tomber fa gorge , & qu afin de ne 
point fcandalifer fes gens, fes enfai»s & leur 
précepteur^ elle avoit été obligée de la rele- 
ver bien vite pcle mêle avec fes larcins. Quoi ! 
avec la crè^le , difoit le Maréchal, en riant 6c 
en regardant la Préfidente ? Elle s'en apperçac , 
crut qu'on rioit de l'aventure de fon mari Se 
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de fa femme-de-chambre ,•& elle s approcha 
des rieurs en difant : « Je vois bien qu'on ra^ 
»> conte à M, le Maréchal ce qui m arriva l'autre 
» jour i>. — Je ne vous le cache pas , pour- 
fuivit le conteur ; mais M* le Maréchal a de 
la peine à le croire. — Rien n'eft pourtant plus 
vrai, — Quoi ! Madame , férieufement ? — * 
Très-férieufehienti perfonne ne Tignore. — Eh 
bien , Monfieur , me croirez - vous une autre 
fois? Vous voyez que Madame confirme tout 
ce que j ai eu l'honneur de vous dire. — Je 
conçois que Madame dut avoir un moment d'em- 
barras. ~ Point du tout ; mon mari étoit plus 
embarralfé que moi. Il fut fi honteux qu'il prit 
la fuite. — Honteux de voir des beautés ! il 
a tort. — Non , non. Elle n'eft pas précifé- 
ment belle ; mais elle eft affez jolie. — • Oh ! 
Madame , je n'en doute point.-— Je veux que 
M. le Maréchal en juge lui-même. — Moi , 
Madame ! . . . Sérieufement ? — * Oui , la pre- 
mière fois que vous me ferez l'honneur de^ ve- 
nir chez moi , il me fera facile de prendre un 
prétexte pour vous la faire voir. — * Oh ! Ma- 
dame , Monfieur le Préfident feroit jaloux de 
mon bonheur , & je l'eftime trop. -*- Oh ! Mon^ 
fieur le Préfident n'a garde d'avoir déformais 
quelque chofe à démêler avec elle j je ferai 
bien en forte qu'elle ne lui tombe plus fous 
la main. Je voudrois bien voir qu'il s'avifat feu- 
lement de la regarder ! 

La méprife auroit été pouffée plus loin , fi 
celui qui l'avoit mife en jeu ne l'eût interrom- 
pue ) en donnant le mot de l'énigme à M. le 
Maréchal, 

CHAPITRE 

^ Digitized by VjOQQiC 



b£S StjA.i»ki^ÊSi 537 



9fi 



CHAPITRÉ LI* 
Des Surpri/èsi 

ôÙT c(e qui arrive fuj: la fcène d'une m^ 
nière imprévue , dans le cours d'une aâion i 
^'appelle coup de théâtre , ou furprije.. Le 
dernier de ces ternies me paroît plus propre , 
plus fignificatiF, fur-tout à préfent que les grands 
mouvemens font devenus à la mode y même 
fur la fcène comique , & qu oh femble n'en- 
tendre plus par coup de théâtre que ce qui s'y 
fait avec grand fracas. 

Pour qu'une furprïje foîr bonne , il faut que 
tien ne l'annonce » & qu'elle produife un effet 
bien prompt , fans quoi elle cefle d'être une 
furprije. Il faut encore que ce qui Toccafionne 
change rocatement la face des chofesj o^ bien' 
elle n'eft pas intéreilànte. 

Nous avons plufîeurs fortes àe furprifes : 
furprifes muettes > furprifes de penféô ou d'i- 
dée , yir/7ri/îri *d aûion » furprifes de préfence ou 
d apparition* Il faut encore diftinguer dans rou- 
tes ce^ efpèces , celles qui ne furprenneat qu'un 
ou quelques perfounages y & celles qui fur- 
prennent en même-temps les- aâreurs âc le fpec- 
cateur. 



Surprifcs muettes* 



^ # 



J'appelle nnefurprife muette celle qu'un per- 
(onnage reffent fi vivement qu'il ne peut lex- 
Tome I. Y 
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primer. Nous en avons une dans f Ecole des 

Horace apprend que fon père arrive pour le 
marier :.il ^x\ei Afholphe de parler en f^t fa- 
veur j afiti qu on ne le force pas à faire un hy- 
men qui lui déplaît , & qu^on lui permeue 
d'époufer Agnes. Arnolphe , qui eft amoureux 
à^ Agnès , exhorte au contraire le père à' Horace 
i ne pas fe laid^r gouverner par fon fils , à 
preffer malgré lui Thymen projette j on lui pro- 
met de fuivre fes confeils , mais Thymen qu'il 
preflfe doit unir précifcment Horace avec Agnès. 
Arnolphe anéanti n*a pas la force de rcpon«' 
dre , & fort en foupirant. 

Surprife de penfée ou d'idée. 

J'entends, comme tout le monde, psiV /ur^ 
prife de penfée ou d*idée, celle qu'une feule 
penfée de l'un des interlocuteurs occafionne. 11 

: faut , pour être bonne , que , comme les pré- 
cédentes , rien ne l'annonce ; que les penfées 
qui i'occafîonnent foient fimples , & qu'elle 
amené cependant de grands changements. Afo- 
liere & nos bons comiques ont pouffé bien^ loin 
lart de ménager ces Jurprifes. 

Dans l'Ecole des Maris , Ifabelle fait que 
Sganareile veut l'époufer dans huit jours : elle 
convient avec fon amant qu'il l'enlèvera dans 
trois. La voilà qui croit toucher au moment 
d'être heureufe* Point du tout : fes projets foncf 
renverfés par une penfée toute fimple qui vient 
à fon tuteur. Au lieu d'époufer fa pupille dans 
kuit jours , il veut lui donner la main le foir 

.mème% 
, Il y a dans la même pièce deux furprifts de 
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penfée qui fe fuç«èdent avec une rapidité ad- 
mirable. Se qui font d autant plus étonnantes^ 
qu elles produifent un effet tdut oppofé. 

Ifabclic écrit à fon aniant tout ce qu'elle fent 
pour lui ; mais ne fâchant comment lui fàitei 
parveniiC la lettre , elle fait I une fauffe eonfi- 
dence à fon tuteur : elle lui dit que Valerc â 
eu l'infolencè de jetter dans fa chambre une 
boîte d'or qui rehferiiie .«n billet : SganarelU 
s'engage à rendre. le tout à l'amanti Voilà no- 
tre héroïne bien fatisfaite , quand Sgananllé 
la furpr^nd , ainfi que le fpeélateur , par unô 
idée touc-à-faic naturelle > il veut ourrir la Itî^ 
cre 9 & dit : 

iBoh i voyons ce qa'îl i pu t*^crir«i 

Après cette idée j fi peu attendue » & qùî 
càufe tant d'embarras , on en voit tout de fuit« 
naître une autre qui ne furprend pas moins , 
& qui i^épàre tout. Ifabclle s'écrie : 

Ah, Ciel r gardez- vous bien dé Touvrir, 

« £t pourquoi I 

î-uî Toùlei^oùs donner à croire que c^eft moi l 
Une ïiMLé d'honneur doit toujours fe défendre 
De lire les billets qu'un homme lui fait rendre. 

Lfe fpeâateur , af rès avoir été alarmé pat 
une idée qui détruit toute Tintrigue à laquelle 
il s'intcreue, peut-il nctre pas agréablement 
furpris quand Une féconde idée , auffi fimple , 
auffi inattendue > répare tout le mal fait , par. 
U. première. 
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Si Ion veut s'épargner i ennui de me voir 
multiplier les exemples, on remarquera que la 
première idée furprend Ifabclle avec le fpec- 
tateur , & que la féconde furprend feulemenc 
le public , i^ïÇ(\\\ Ifahelle , qui l'imagine j & 
Sganarelle qui n'entend point finefle à la- fcc- 
ne , ne peuvent éprouver aucune furphfe. 

Surprifcs £ action. 

Toutes les furprifes font , à proprement par- 
ler , des furprïfes d'adion ^ puifque , fi elles 
font bonnes ^ elles tiennent toujours à lacSriôn , 
&c la mettent en mouvement j mais nous ran- 
gerons feulement dans cette claffè celles qui 
lont occafionnées par 1 adtion imprévue de quel- 
que perfonnage. Mdpàmcnc en a beaucoup plus 
^ue la fœur, grâces à fon poignard : mais Thalic 
en a quelques-unes qu'on peut citer. 

George Dandin triomphe de pouvoir prou- 
ver à fon beau-père & à fa belle-mèrç qu'on le 
trahit. M, & hadame de SotenyilU voient en 
effet le galant avec leur fille , & font fqrieux , 
quand leur fille en feignant de vouloir punir 
un amant téméraire donne ^ fon mari des coups 
de bâton. 

Le^ fpeftateurs j M. & Madame de Sûten^ 
ville ne font-ils pas aufîî furpris en voyant don- 
ner les coups de bâton , que Geo'rgt Dandin 
en les recevante Eb! qui s'y feroit attendu? 

Surprifes de préfence ou d* apparition, 

\a^ furprifes occafionnées par l'apparition fu- 
bite^d'uh perfonnage, font les plus communes 
fur notre théâtre. Pour être bien bonnes $ il 
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faut qu'elles arrivent dans un moment de cri- 
fe ,'& ,que Je perfonnage qui paroîc fubitcment 
caufe le pUis grand embarras par fa préfence feu* 
le , &c izns avoir befoin de parler. Toutes les 
furprifes de Molière annoncent le grand maître. 

' Tartufe fait fa déclaration à Elmire : elle 
veut bien avoir la complaifance de n'en rien 
dire* a foji mari , & l'impcftcur efpère tout de 
ce filence , quand Galère , fon plus mortel en- 
nemi, fort du Cabinet d où il a tout entendu. 

Tartufe croit avoir féduit Elmire : il vient 
à elle les bras ouverts; il embraffe le mari au 
lieu de la femme. 

Nous en avons un^ excellente dans George 
Dandin. 

Angélique quitte le lit de fon époux pour 
aller à un rendez-vous amoureux. Lorfqu'elle 
veut rentrer ^ elle trouve la porte fermée , elle 
appelle Colin ^ & au lieu de Colin fon mati 
paroît. 

Je le répète pour que les inéprifes, fpient dignes 
d'être admirées, il faut qu'elles foient ména- 
gées avec art , qu'elles naiffènt dans les inftans 
les plus^ préâfànrs , & qu'en nouant ou en- dé- 
nouant laâion , elles lui donnent plus, de ref- 
fort. 
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CHAPITRE LU, 
Pe 1*4^1 de prévemr Us "Critiques, 



O. 



^N n'eft jamais plus convaincu de lare Se 
4e h profondeur d'un Auteur comique , que 
Jorfqu on le voit aller avec adrelTe au devant 
de$ critiques que le fpe^ateur pourroit lui faire , 
& le prcpf reir d'avancis à approuver tout ce qu*il 
va voir & entendre ^ tandis qu'il raqroit con- 
damné fan;? cette précaution de l'Auteur. 
Dans le Tartufe j Elmire tente en vain de 

Î)erfuader à Orgon que l'iippofteur a voulu la. 
cduire , le bonnomme n'en veut rien croire : 
fa femme s'engage à le lui faire voir claire- 
ment , Se dit à porine d'^Uer appellpr- le fçç- 

P o If. I M l » i Elmirs. 

Son ç(prît c(l cufô . 
Ce peuC-^re à furprendre il fera mal*alf(f. 

Non 3 on cft aifêmcnc crojppé par ce qu^oo aime j^ . 
^c Tamour-propre engage à fe tfoinpçr foi-plmi:^ 

Si Molière n'euç rappelle cette grande vérité 
fiux fpedateurs avant de rendre Tartufe dup^ 
^Elmire y ils aurpient trouve furprenant qu'un 
piaître fourbe donnât tctç ^aiflee dans le piège. 

Dans le même aûe , Elmire , veut oblige?* 
^çLrtufe à fe trahir lui-même , elle lui fait des 
jjyancçs qui ne fouç riçn ^npips que décçntç5 , 
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mais elle prépare le fpeftateur à entendre les 
chofes les plus fortes , & prévient fa criticjue 
en lui prouvant qu'elles font néceflàires. 

S c à N B I V. 
El u i k t» à fon marK 

Au moins j je vais toucher une étrange matière i 
Ne vous (candalifez - en aucune manière. 
Quoi que je puîiTe dire » il doit m'être permis , 
Et c*eft pour vous convaincre , ainfi que j ai promis.' 

Après ces quatre vers , adrefles tant au fpec- 
tateur qu*à Vrgon , après ladroîte précaution 
de l'A^uteur, le public doit prodiguer fes ap- 
plaudifTements précifément aux endroits quil 
auroit critiqués. 

Plufieurs Auteurs ont fenti , comme Molic" 
rc , la ncceffité de prévenir les critiques ; peu- 
Tont fait avec cette juftefle de raifonnement , 
avec cette adreflfe periuafive qui captive le fen* 
timent du public , & le force , pour ainfi di- 
re, à ne juger qu'au gré de TAùfeur. Tout au 
contraire , il en eft qui , en voulant prévenir 
la critique , font aflez mal-adroits pour lavcr- 
tir des fautes qu'ils vont faire, & lui indiquer 
l'endroit où elle peut s'exercer. 

Dans U Grondeur y V Olive ^ valet de M. G ri- 
chard ^ doit lui jouer plufieurs tours fous divers 
déguifements \ on lui dit : 

Je ne croîs pas que M. Grlchard connoifle ton vîrage« 

L'O L I V £• 

Lui ! Depuis deux jours que je le fers^ il ne m'a jamaU 
isegardé en face : il ne conàoît perfonnc. 

Quelle pitoyable raifon ! ne vaudroit^il pa^ 
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mieiu que l^ Olive n'en eût donné aucune , fur- 
tout après que nous avons vu' M. Grichard groa-r 
fder l'Olive pendanc une demi-heure, 

L'Auteur oublie, dans le courant de la pièce, 
que M. Grichard ne doit jamais regarder quel- 
qu'un en face, ^,l€ tecoi>nokrei puifque dès 
Tinftant que l'OJivc par.ou devanç liii fous Iç 
4€guifement d'ua Maître à 4^nfer , il le ce- 
garde très- bien en face. 

M. Griçhaild>a Catem^ 

N'aHe point vu ce vîfage quelque part? 

C A T E A U. 

Il y a mille gen« qui iè reiTenibleiii:. 

Quelque temps après, r Olive paroît aux yeqx 
4e M, Grichard^ vêtu en fergent j & notre gron- 
deur le regarde encore mieux , puifqu il le re^r 
fronnoît. 

M. G Kl ÇH h^D^bat , en tremblant» 

. Oh ! oh ! c-efl ce coquin de maître à danfer ! 

C A T E A u. 

Monûcur, ç'çft luî-mcnie : je ne rayais pas d-abord rcr 
connu, 

L' O L I V E, 

Oui , Monfieur. Depuis que je n'ai eu Thonneur de vous 
voir , on m^a offert une hallebarde : je ne fuis plus Rigaut 
^oa : je iiûs à préfèot M* ^p la Motte » à vous fetvir. 

Brueys & Palaprat j en voulant prévenir la 
critique, ne femblentrils pas* au contraire lar 
cacer pour la tenir éveillée ? Us ont beau faire 
ik P'ÇîÇW%i^9?^î P^s une fa^^e contre la vifiir 



Digitized 



by Google 



Di l'Art bb^ prévenir lis Critiqots. $45 
femblancç , un homme qui en a vu un autre , 
qui lui a parle , qui la â fon fetsdce , le re-^ 
Cpnnoîç ordinairement , s'il a quelque chcfe à 
démêler avec ki ayatH ^'nnlquiff espace de 
remps Tait effacé d^ fa mémoire. Molière,:, dans 
le même caa, fe tirç plus adroiteipieat daffairç 
que {t% fucc^flèurs. , ' ' 

Scapin a befoin que Siheflre le féconde dans 

fes fourberies^ 11 ne s'amufe pas X lui deraan^ 

der il fon maître la regarde en face ; il lui 

dit: ' 

S c A p 1 11^ 

Tiens-coi an peu» enfonce ton chapeau enméchan( gaf<» 
çon, campe-toi fur un pied, mets la main au côté, fais le^ 
yeux furibonds , marche un peu en Roi de théâtre. Voil^ 
^ui eft bien : fuis-moi tj^ai de^ (ècrets pour déguifer toa 
vifage & ta voix. 

Si Silvejlre ne fe déguife point de façon i 
n'être pas reconnu ^ s'il ne change pas bien la 
fon de fa voix , fi , fur-tôuc , la mode des dé- 
guifements eft paffée , ce n'eft pas la faute d^ 
l'Auteur. La raifon qu'il nous domi^ pour nou« 

f)erfuader que Geronce ne reconnoîtra pas le va* 
et de fon fils , étoic valable autrefois ; cellç 
de Brueys ôc Palaprat ne peut qu'avoir été très^ 
(nai^vaife dç roat temps -, & le fera toujours 
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CHAPITRE LUI. 

De la Décence ù de l'Indécence. 

Jl ROTÉE n'eut jamais autant de formes di- 
verfçs que la Mufe de la comédie. On peut 
la comparer a une femme fenfible, mais foi- 
We & fans cai^aftère , qui prend alternative- 
ment celui de tous fes amants. 

Nous Tarons vue , tour à tour , fanatique , 
impie , galante , romanefque y gaie à l'excès , 
larmoyante jufqu au dégoût., auflî fçrupuleufe , 
auflî délicate fur l'honneur qu une vieille pru- 
de , auflî indécente dans fa conduite» dans fes 
geftes , ^ans fes propos , qu'une nymphe du 
palais à*Armlie. 

De tous les vices de Thalie le dernier èft 
fans contredit le plus rçpréhenfihle. L'école des 
mœurs doit être non -feulement aflez décente 
pour] ne pas corrompre le cœur & l'efprit; mais 
elle doit l'être Jufqu'au point de ne^bleflèr «i les 
yeux ni les oreilles. 

Trois efpeces de décence doivent régner fur 
la fcène. L'une défend qu'on y effarouche la 
pudeur , l'autre ne veut pas qu'on y bleffe le 
refped dû aux parants» U troifième ordbntw 
d y obferver les égards que les hommes fe doi- 
vent, mutuellement. Parlons d'abord de la pre* 
mière. 

Il n'eft pas néceffaire de faire ici Thiftoir^ 
(ç^ndaleufc du théâtre. Tout le monde' fak' qa« 
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W^s anciens . onc fait jouer à Tkalie les rôles les 
plus indécents. Dan$ la fuite on a un peu plus 
piénagé la pudeur de cette vierge ; on la ce^ 
pendant forcée à rougir plufieurs fois-, & ceft 
un exemple qu'il faut bieii fe garder de fuivre. 
Il eft des comédies qui pèchent contre la de- 
çcnce par le fond du fujet , quelques autres par 
lexécution ; on en voit un plus grand nombre 
qui «'ont que des expreffions , des détails in- 
décents : mais les unes & les autres font trèsf 
vicieufes. 

Indécence dans les détails. 

Les Auteurs fans génie font , fans contredit, 
f:eux qui ont jette un plus grand nombre d'i«- 
décenccs dans leurs détails : trop foibles pouf: 
faire des fcènes , pour amener des fituat>on$ 
plaifantes p^r elles-mêmes , ils ont imaginé d'ex- 
citer le rire par des plaifanteriçs ob(cènes aux- 
quelles nos pères , moins civilifés que nous , 
applaudi(roient 9 mais qvii aujourd'hui feroient 
impitoyablement fîfflées. 

Si nou; nç poi^vons parvenir â illui^rer la 
fcène , au moins ne la dégradons pas. Renonr 
çons généreufement à des applaudiflemens dont 
notre délicatelTe ne nous permettrpit pa$ de jouir. 
Imitons nos prédéceflTeurs dans les traies qui 

{ceignent la candeur de leur ame, & i)on daq$ 
es traits qui les ont avilis^ 

indécence dans le Sujet. 

Malheur à cour Auteur comique qui fburit 
à un fujet indécent , & qui cède au- deiîr dç 
|ç M^aitef. Il en eft d!e la décence comme de* U 
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vtaifembknce. Ua fond qui n'eft pas vraifetrtï 
blabb, ne produit que des fcèiies forcées; un 
fii|et qui pèche du côté de h décence j amène 
ncceflàirenïent des fituacions qui ne fe reflen- 
tenc.que trop de ce vicç , & ces même^ fitua-r 
tions donnent lieu à des détails empoifonnés 
comme leurfqurce. Je ne citerai que de légères 
indécences y de crainte d'être indécent à mon tour. 
Geotgt Dàndin s'apperçoit que fa femme s'eft 
levée d'auprès de lui pour aller rejoindre fon 
rival. Dès qu'il la voit , il lui reproche fes ef- 
campcuivos noàwncs ; Angélique lui répond qu'il 
n'y a pas grand mal à prendre le frais de la 
nuit j alors George Da,ndin s'écrie : 

Eh ! oui , ÎTicarc cft bonne à prendre le fràîs; c'eft bien 
platdt le chaud , Madame la coquitic. 

A quoi devons-nous ce propos indécent? à 
Yindécence de la iîcuation , &: lindécence de la 
fituation naît de celle du fujet. Une femme 
mariée, qui détefte fon tnari^ qui eft amoureufe 
d'un autre homme , doit nauirellement jouer à 
fontrifte époux des tours qui lui valent des in- 
jures ; touç cela- .fe fuit , & coule de fouine. 

Dans Amphitrioa ^ Cèé(^this reproche à Sojic 
fa froideur d'une manière a0e? énergique , les 
détails dans JeJfquels elle eatre, fur les devoirs 
àts maris fontj.dûs à la fituation. Il faut même 
avoir quelque obligation à Molière qui nçus a 
épargne une partie des indécences de fon ori- 

Dans Plaute , Amphitrion^ > après avoir re- 
connu fon . rival , eft dévoré d'uii g^and cha- 
grin. Il ciaini qaAlcmcne, y accoutumée à être 
Hcée par un Dieu 9 ne. puilfe plus fe cunr 
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tenteC des empreflemens d'un mortel ^ ren/m- 
il fe coiifole en difanc que le grand Ju^ 
puer remédiera fans douce à cela comme à tout 
le refte. Ri^n n'eft plus plaifanc que la réâexioti 
du Général Thébain ; mais elle eût bk^Té nos 
oreiilles délicates. 

. Après avoir parlé des iniécencts qui bffen- 
fent la i^udeur, il faut parler de celles qui cho« 
quenc le refped dû à des parcns plus ou moins 
recommandables félon le degré auquel ils nous 
appartiennent. 

Eft-il convenable par temple-, dans UDiJlfaît 
que U Chevalier parle ainlî 2 

Ah ! mon oncle , parbleu » je v^us trouve à propos 
Pour vous laver la céte, 9c vous dire en deux moCs«««^ 

V A L E H E. 

Le d^but tïk nouveau. 

Lb Chevalier, 

Se peut-îi qu'à votre âge 
Vous n'ayez pas encor les aîrs d'un homme fage { 
Si j*en faîfoîs autanc , je pafTeroIs chez vous 
Pour un franc étourdi. Lk, là, répondez^nous. 
• ••••••• *«•••««••• 

C'eft un étrange cas. Faut-il que k jeunelTe , 

Apprenne maintenant à vivre à la vîciUefTe» 
ït qu'on trouve des gens avec àts cheveilx ^sv 
Plus étourdis cent fois que nos jeunes Marquis X 
Je n'y connois plus rien. Dans le (iècle où nous fommes 
Il &ut fuir dans4es boîsyd: renoncer ans i^dmmes. 

En vérité M. le Chevalier donne un bel exem- 
ple à nos jeunçs gefns. -Qu'on ne dife pas, pour 
excufer Regnard ^ qu'il a voulu •pemdre un 
étourdi > M. U Chevalier eft plus q^ua cela ^ 
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c'eft on extravagant 5 qui mériceroit d être éfi* 
fermé. Il n eft point décent qu'un neveu traito 
ainfi un oncle , & fur-tout un oncle de qui il 
attend fa fortune ; il eft encore plus indécent 
qu'un oncle fe lalfTe traiter de la forte. 

Il eft , comme je lai dit > une troifième eP 
pèce de décence , qu'on pourroit appeller dé- 
cence de politeflè. Les hommes , quels qu'ils 
ibient , fe doivent toujours des égards i & les 
âmes honnêtes font fâchées de voir quelqu'un. 
y manquer fur le théâtre comme dans le mondes 

Dans l'Honime à bonne fortune j Erajie vient 
d'apprendre que Moncadc a fait une déclara-' 
tion amoureuie â fa fœur » il fe flatte de les 

voir unis\^ il vieilt^lui* en témoigner fa joie* 

• • 

M O » C Â D I. 

Jc' ne veux point me marier» 

£ H A s T i# 

Comment donc t 

M o K e A D s* 

Cela eft aînn. 

£ R A ^ T I. 

Ne mJavez^vous pas die que vous aimez ma forcir? 

M o 11 6 A D I4 

/'en demeure d'accord. 

£ R A s T ti 
Èh ! que précendez-voiu «a TafflumC I. 

MoilCABEi 
Ë R A s T Etf 

. M O M C À D S ' 



Uaimeré 
Moncade !. 
Eraftc f.... 
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E H A S T B« 

Voas iCy fongex pas ! 

M o 11 c A D B« 
Pardonnes «* moi* 

E R. A s T B. 

Vous aimles ma fœur » de ne fongîea point à répoiilcrï* 

M o M c A D B. 
£poàfe-c-on toutes celles qu*on aime f 

.£ R A s T B, 

Il 7 a de certaines gens qu'on feroit mieux de ne pas aimcr^ 
avec de pareils fencimens* 

M o M c A D B. 

Ceû ce que j» voulois voir. 

£ R A s r B. 
Vous perdez le fens. 

M O N c A D B* 

♦ 

Je ne vois pas que cVn ibit une bonne marque /de iMl 
vouloir point fe marier. 

£ R A s T B. 

Adieu * Moncade» vous ne (êrea peut'itre pas loojoacf 
ni Gl habile, ni fi heureux* 

M o M c A D B« 

Nous verrons Parbleu « cela efi: plaifknt! Dam mi 

aucre temps j'eu^e peut-être accepté le parci ; mais aptii 
le trait que .là fœur vient de me jouer^o. 

J'ai aflfifté plufTeuts fois aux repréfencatiom 
de l'Homme à ionne fortune , exprès pour voie 
l'effet qae produicoit cecte fcèae fui: le fpeâah. 
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teur 'y je l'ai toujours vu indigné de l'indécente 
malhonnècecé des propos de Moncade , & de 
la patience avec laquelle Erajie l'écoute ; ce qui 
devient une féconde indécence j parce qu'il n'eft 
|>as reçu dans le monde qu'un homme entende 
de fang froid infulter fa fœur , & qu'il par- 
tage tranquillement avec elle l'affront qu'on lui 
fait* Dès ce moment -là on n'tftime plus ni 
Erftjiej ni fa f(xur^ on voit Moncade avec moins 
de plaifir ^ & voilà comme » dans la comédie j 
la moindre faute en amène néceflairement |5lu^ 
fleurs 

Si les Auteurs doivent faire parler leurs per- 
Tonnages décemment , il eft une décence qu'ils 
font obligés d'obferver eux-mêmes eyn critiquant 
les mœurs , les vices ou les ridicules de quek 
qu'un qui tient à un Corps refped:able. Damis , 
par exemple , jeune Confeiller , doit tout fon 
mérite à fa bouquetière &^ à fon parfumeur : 
les filles à talent didtent fes arrêts dans leurs 
boudoirsJ Bon ! voilà un original que Thalie ne 
4loit pas épargner. Mais qu'elle ne confonde 
pas avec lui tous ceux de fon état; aii (Contraire ^ 
il efl de la décence , de Thonnêteté 3 qu'elle 
montre combien il diffère des autres magif* 
trats : qu elle faflè tomber tous les t?aits fur 
lui ; mais qu'elle prodigue en même -temps au 
refle du Corps -les éloges ^ui lui font dûs. 
^ Nos bons Auteurs ont fuivi aiïez exaû^ment 
ce précepte , exoepté'dans les occafions où , pour 
leur propre inxécêt , ils aucoi^nt da.moins que 
jamais , le perdre de vue ; c'eft lorfqu'ils ont 
joué leurs éoftfi;êres. Ils l'ont fait avec tant de 
'malignité, d'acharnement & de makadrefle v 
-^ue les igtiorîmôj en ont pris occafion de jettec 
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ter da ridicule fur la littérature en général , fans 
^nger<jue, déjà digne de refpeâ: par elle-mê- 
me , les grands hommes qui lonc cultivée , la 
rendent encore plus refpeâable. 

A <juoi Don le Sage , dans fon Turcaret , . 
va-t-il parler de M. Gloutonneau le poëte , « cet 
>i homme agréable qui ne die pas quatre pa- 
9» rôles dans un xepas y mais qui penfe & mange 
» beaucoup w ? 

Dufrcfny^ dans le prologue de fon Négligent^ 
ijitrodiiit un poëte qui , moyennant trente pif- 
toles , conduit une intrigue amoureufe. Si les 
Auteurs fe peignoient , comme on le dit, dans 
leurs ouvrages , Dufréfny auroit fait à très-bon 
marché le métier le plus lucratif. . 

Molière attaqua T. Corneille , qui à fon vrai 
nom ajoutoit celui de de Vïjle. Voici ce qu'il 
lui dit par la bouche de Chrifalde ^ dans /'£- 
Cole des Femmes. ' 

Quel abus de quitter le vrat nom de ï&b pères , 
Pour en vouloir prendre un bâd fur des chimères ! 
De la plupart des gens c*efl la démangeaifon ; 
Et fanï vous embrailèr dans la comparalfoa» 
Je &ÎS un pay&n ,, qu^on appelloît Gros Pierre , 
Qui» n'ayant pour tout bien qj^'un feui quartier 4e cerre;i 
. Y. fit tout à Tentour faire un folTé bourbeux» 
£t de Muniîeur de. riûe en prit le nom pompeux* 

Arnolphe répond avec raifon , 

Vous pourries vous pafTer d'exemples de la forte. 

Et Molière auroit pu fe paffer de faire cette 
comparaifon. Si Corneille .avoiç le ridicule de 
vouloir quitter le nom de fes pères , étoit-çe 
à Molière à le lui reprocher, lui qui avait 
Tome L Z 
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quitté celui de fes parents pour le dérober i 
l'infamie à laquelle on vouoit encore dans ce 
temps-U , avec la plus grande injuftice , & les 
comédiens 6c tout ce qui leur appanenoit ? 

Thomas Corneille voulut venger lafFront fait 
à fon nom. Il connoiSbit la manie que Ma^ 
Hère avoit de fe faire peindre en Empereur Ro- 
main , & il dit en parlant .du Commandeur ^ 
dans le Feftin de Pierre. 

ACTE 111. ScâNE VIL 

SCANARELLI. 

Vous voyez là ftatue , & conune il tient fa main X 
Parbleu » le voilà bien en Empereur Romain. 

Comment le célèbre M. Goldoni , la gloire, 
du Théâtre Italien, a-t-il pu avilir un Auteur , 
au point qu'il la fait dans fa pièce intitulée 
il Teatro Comico j le Théâtre Comique ? 

ACTE I. Se à NE XL 

Les Comédiens font aflfemblés fur leur théâ-- 
tre pour faire une répétition. Lelio , Auteur 
comique ^ fe préfente j baife la main des dames, 
alfure le Chef de la compagnie de fon ref- 
peft. Il a fait , dit-il , itne comédie intitulée le 
Doreur ignorant. Le Doûeur offenfé lui répond 
qu il a fait aufli une pièce qui a pour titre le 
Poète extravagant. Lelio raconte le plan d'une 
de fes pièces. Il dit qu'Arlequin donne des coups 
de bâton au Doâeur. Le £)oâeur y offenfé de re- 
chef, dit que fi le Poëte jouoit le rôle du Doc- 
teur, le lazzi feroit excellent. Enfin tous les 
Aéleurs fortènt l'un àpf-ès Taurte^ en apoftroH 
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bkant l'Auteur j & la dernière adlrice lui die 
tore poliment qu il eft un^fou (SignûrPçcca miOi 
yoi Jicu fa'^o). 

A C T E n. S G â N E I. 

ItUo prie , avec toute la baffefle poflîble i 
un Aftcur de lui être favorable j il lui avou^ 
qu'il n a pas un fol i & qu'il ne fait comment 
faire pour manger. Il implore fa proteâioii* 
Son prôtcéïeur lé quitte , en d^ifâirt qu'un poëte 
affamé comme lui foumiroit le plus beau fu- 
jet de comédie. 

Urî Auteur peut-il avoir écrit cela ! Conti- 
nuons > nous verrons bien aittre chofe. 
S c â N E 1 1 L 

Le Poëte offre pltifieiirs pièces au' Chef > qui 
font toutes refufées. Enfin- il aVoue fa miïère 
& s^oft're pour Comédien. A cela le Chef Itxi 
répond avec mépris, qu'il eft un mifçrable^ 
qu'il feroit aufïî mauvais Adeur que dctefta- 
ble Auteur , qu'on refufe fa perfonne comme 
fes ouvrages, & qja'il fe. trompe s'il penfe que 
des Comédiens, gens d'honneur , recevront ua 
vagabond parmi eux. 

S c À N s X I I. 

On follicite le Chef en faveur du Pocte qui 
ne dit rien , mais qui fait de grandes cour- 
bettes. On confent à' la fin à le prendre pour 
Adeur , s'il a quelque taleut. Oh lui dit de 
répéter quelque choie :.cefi:,ici le comble de 
Taviliffement. Traduifons uu bout de la fcèpe 
Italienne. 

Z 1 
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BaiGHBLLA/i part. - 

Voyons ce qu*il fidc faire, ( à Lélio. ) Seigneur Lélioj 
^oulea-Tous fubir une petite épreuve t 

L i L I o. 

Vous me combles de joie ; mais je ne ikurois <lanf ce 
moment» je n*ai pas encore pris mon chocolat » jW la voix 
4fc feftomac un peu fbibles, 

O T T A V I O. 

Revenez donc après dîné , âc nous verrons de quoi vous 
êtes capable. 

L t L I o. 

Mais t où voulez-vous que j*aille juTqu^à ce foir I 

O T T A V I o. 

Dans votre maiibn , âc revenez enfuite, 
L t L I o. 

Je naî pas de maifbn. y,i 

O T T A V I o. 

Mais , où logez-vous ï 

L É L I o. 

Nulle part. 

, O T T A V I o. 

Depuis comUen de temps étes-vous à Veniic I 

L < L I o. 

Depuis hier. 

O T T A V 1 o^ 

Et où avez-vous mangé hier î 

L i h i o. 

Dans aucun endroit. 

O T T A V I O» 

"Vous n'avez rien mangé' hier î 
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L i L I o. 
Ni hier, ni ce matin» 

Enfin les Comédiens , touchés de compaflion , ' 

rinvitent à dîner ch^z leur Chef» Je défie qu'on 

>uiâe ramalTer plus de baflfefle & d'affronts : 

e défie encore qu'un homme honnête puiffe 

es lire fans en être révolté y fans fouhaiter à 

'Auteur qui les a compofées , aux Adeurs qui 

\ eî5 ont repréfcntées , au fpeûateur qui les a 

amlaudies , tout ce que Lélio éprouve. J'eftime 

infiniment M. Goldoni ; mais , i fa place , j ai- 

merois mieux avoir fait vingt pièces de moins , 

& ne m'être pas permis cette fatyre. On doit 

cependant s'en prendre moins à lui qu'au mau- 

vais goût de fa nation : i} a fu le prouver par 

d'autres ouvrages. 

Nos jeunes Uramatiques n Oi< pas encore avili 
leurs confrères jufqu'àce point j mais, s'ils n'y 
prennent garde ^ ils n'ont plus qu'un pas à faire 
pour rendre un poëte le joite t d'un faux Grand , ou 
de quelques petites Maîtreffes , comme dans le 
Cercle ; n'eft-ce pas les ranger à côté du Lélio 
Italien ? D'accord, me dira-t-on , mais Mol'ute 
votre héros que vous cités toujours , ne choifit- 
il pas un fonnet , & un madrigal dans les ou- 
vrages de Cotin , pour les anaîyfer & les dé- 
chirer fur la fcène j ne parodia-t-il pas le nom 
du pauvre Abbé d'une manière fanglante ? Ne 
fît-il point prendre à l'A&eur qui jouoit le per- 
fonnage de Cotin ^ un habit , un fon de voix , 
& des geftes propres à faire connoîtrc l'origi* 
nal? Enfin Molière ne fit-il pas fi bien que Coda 
fut accablé du coup? Appeliez vous cela de la 
décence? & l'Auteur de VEcoJJaifey n'a-t-4 
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pas raîfon de s'écrier ^ trijles effets i\ne liberté 

plus dangcreufe qi^utile ! 

Si Cotin eût été tout bonnement un filat Au- 
teur , qu'il n/eut em contre lui que fes infipi' 
des ouvrages , une gloire & des penfions ufur- 

f>ées, je ferais de lavis à^ Voltaire; mais comme 
e petit Abbé étoit jaloux de tout ce qui s'aU" 
lîonçoit dans k, carrière) littéraire avec éclat , 
comme il s'étoit fouvent déchaîné contre Mo* 
liere à l'hôtel de Rambouilet , comme il n'em*^ 
ployoit fon crédit qu'à croifçr les jeunes Au-» 
teurs, & fa réputation i les décourager î ifo^ 
liere , appelle par la nature , par le génie & 
par fa probité oour combattre les monftres mo* 
Taux de fon fiècle , devoit-il ménager le plus 
dangereux î Non fans doute. Loin d'offenfer 
les mtifes , dont Cotin fe croyoit Iç favori , il 
les fervit , il les vengea , il combattit gêné- 
reufement pour leurs jeunes nourrifTpns, il inj-p 
jnola non l'homme de lettres , mais le lâche 
qui avoit ufurpé ce titre pour déshonorer plus 
Jurement les lettres } & qui jaloux de fes ri- 
vaux, leur portoit des coups d'autant plus cer- 
tains , qu'il les multiplioiç dans les fociétés , 
dans fes pamphlets , dans fes correfpondances fe- 
crétes. Ah, Molière y tu ne vis plus, & l§$ 
Çpnns renaiffent de toutes parts ! 



^ 
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CHAPITRE LIV. 

De la Catajiro^he ou du Dénouement, 

Xjes Anciens appelloient catajlrophc^ ce que 
nous nommons dénouement. Les Auteurs qui 
ont traité de l'art de la Comédie , ont pref- 
' que tous fait de grands raifonnements pour ex- 
pliquer ce que ugnifie le mot catajlrophe ; je 
dirai tout uniment , d après Scaliger j la cacaf- 
trophe , dans la comédie , efl: une révolution 
auflî heureufe que prompte dans les affaires des 
perfonnages. 

La catajirophe doit être préparée par divers 

nœuds qui , paroifTant employés pour embar- 

, rafler Tintrigue , fôient autant d'artifices pour 

amener le dénouement. Elle doit fur-tou,t être 

tirée du fond du fujet. 

N'eft-il pas ridicule , que dans le Diflrau de 
Regnard y le dénouement naifle d'une fauffe 
nouvelle apportée fSit Carlin ? Le dénouement 
fe fait au gré des principaux Aâeurs, mais non 
au gré du fpeâateur , puifque le menfonge du 
valet & le dénouement qu'il amène , ne tien- 
nent pas du tout au caraélère du Diftrait & à 
l'intrigue de la pièce qui roule fur des diftrac- 
dons. ^ 

Un dénouement tient quelquefois à un fu« 
jet j Se n'eft pas préparé : alors il eft préféra- 
ble à ceux qui ne naiflènt pas du fonds de U 
pièce > 6c que rien n'aanonce j mais il eft très* 
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défeâueux. Je citerai celui du Tartufe. Quand 
Orgon a reconnu les fcélérateflfès de fon i«ipof- 
teur , &: qu'il le cliafle , celui-ci va dénoncer 
fon bienfaiteur , remet au Roi les papiers qn Or- 
gon a reçus d'un criminel d'Etat , & fe charge 
d'accompagner l'Exempt ^ui eft c^nfé devoir 
Tarrêter. Voilà l'Exempt qui fert aflurément à 
bien peindre la fcélérateffe du Tartufe , & ce 
trait eft divin dans un . fujet où l'on attaque 
les impofteurs. L'Exempt confond le monftre 
qu'on abhorre , & comble de joie une honnête 
Camille à laquelle le fpeâateur prend le plus vif 
intérêt. Cependant ce dénouement eft , avec jufte 
raifon , critique par tous les connoifTeurs. Pour*- 
quoi cela ? C'eft que l'Exempt n'eft pas du tout 
annoncé. Le fpedateur arrive à la vérité au 
terme qu'il denre ; mais il fe demande : par 
quel chemin Molière nous a-t-il fait paflTer? 

Quelques Auteurs , pour éviter le défaut dont 
nous venons de parler , font tombés dans un 
autre nrefque auffi grand. Non contents de pré- 
parer le dénouement^ ils 1 annoncent fi bien , 
que le public le devine; & fa curiofité n'é- 
tant plus piquée , il ne s'intérefle plu$ à la pièce. 

J'ai entendu défendre ces dénouements avec 
le pkis igrand fuccès , & cela par des raifonne- 
ments pitoyables. On difoit qu'une catajlrope ^ 
attendue ou non attendue , préparée ou îion 
préparée, devient indifférente pour le fpcda- 
teut après les premières repréfentations > puif-. 
qu'il fait l'inftant , la minute où elle arrive , 
& les moyens ^ bien ou mal conçus , qui la 
produifent. Des gens de lettres peuvent-ils rai- 
ibnnçr ainfî ? Ignorent-ils que le public , une 
fpis aflembléi ne confîdètre lés chofes qu au ni^- 
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mtnt qu'elles paroiflent ? Il renferme route fon 
intelligence dans lel prétextes préfents , jTans 
aller plus loin ; îl s'applique à ce qu'il voit ; 
il ne prévient pas ce qui doit arriver , & fon 
imagination fe laiffant tromper par l'arc du 
poctQ , fa fatisFaâion eft plus ou moins gran^ 
de , félon l'adrefle avec laquelle on lui a mé- 
nagé un plaifir que i'illuûon peut rendre tou- 
jours nouveau. 

On dit tous les jours que Molière pèche par 
fes dénouement^ j & qu'il n'en a pas un feul qui 
foit paflfàble* Ceux qui parlent ainfî penferoienc 
différemment s'ils avoient étudié fon tnéâtre ; & 
ils n'auroient pas entraîné dans leur fentiment 
ces êtres bornés , âéau des gens de lettres , qui 
ne jugent jamais que fur parole. Molière a , 
fans contredit, quelques dénouements défeâueux j 
mais j'ofe foutenir que dans cette partie.mè-^ 
me, il eft infiniment au-deflus des AnciensUi 
Quant aux Modernes j qui ofera lutter contre 
lui? 

Les Anciens ne i:onnoi(roient que trois ef^ 
pèces de dénouements. Les uns étoient faits par 
un récit ennuyeux, Us autres par des recon- 
noilfances qui n'étoient ni vraifemblablçs ni 
bien amenées , qui ne caufoient aucune furprife 
agréable , ou qui manquoient de gradation ; 
ceux de la troifième efpèce tomboient des nues 
^vec une divinité chargée du foin de dénouer 
la pièce. Molière varie non-feulement les Gens 
à l'infini; mais ceux qu'il fait à la manière 
des Grecs Se des Latins , ont encore la plus 
grande partie des qualités néceflaires pour faire 
lentir les défauts de fes prédéceflèurs. , 

. Un récit fait le iénoue^ment^ de l'Etourdi / mais 
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il eft plàifàiit, mais il eft fait par le perfonnagô 
qui a âmirfé pendant toute la pièce , mais il eft 
arrangé de façon qu'il fuffit pour dëliouer Tin- 
trigue compliquée de cinq adès , & pour décider 
le fort de tous les perfonnages j & ce dénouement 
feroit parfait dans fon genre , fi T Auteur n em- 
ployoit deux fcènes à nous répéter très-inutile- 
ment ce que la narration de Mafcarille nous 
a très-bien .appris. 

VEcùU des Femmes eft dénouée par une re- 
connoiffance ; mais le retour à'Enrique eft fî 
adroitement préparé ,. qu'en le nommant & en 
déclarant qu'il eft le père à! Agnès , on met fin 
â tous les débats à*Arnolphe & 6! Horace. Quelle 
adrefie n'a-t- il pas fallu pour amener infenfible- 
ment le fpeâateur au point de n'avoir befoin que' 
d'un feul mot pour être entièrement fatisfàiit ! 
C'eft dommage que le père n'arrivé c(u'i l'inf- 
tant où il faut dénouer la pièce. 
' Un Dieu defcendant du Ciel fait le dénoué-- 
fnent ^Amphitrion ; mais Jupiter 2l joué un 
TOle très-confidérable dans toute la pièce , & il 
eft jufte que le principal perfonnage la dénoue. 

Outre les trois manières des Anciens , que 
Molière a corrigées , s'il ne les a pais perfeftion- 
Jiées, il en a plufieurs autres que'^nos Modernes 
ont vainement tâché d'imiter. 

J*ai toujours admiré le dénouement de P Amour 
Médecin. C/itandre y amouvenx àeLucindèj qui 
feint d être malade , s'introduit auprès de Sm- 
narellCy perp de la Belle , fous l'habit diun 
Médecin. 11 dit au bon-homme que la maladie 
de fa fille a pour principe le défir d'être ma- 
riée : il ajoute q^iie , pour donner plus sûrement 
i fes remèdesje moyen d'opérer, il a perfuadé 
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^ Lucinde qu'il n'eft pas un Médecin , mais un 
jeune homme amoureux d'elle ; qu'il vient la 
demander en mariage -, qu'il faut la confirmer 
dans cette idée , & lui faire croire que l'homme 
qui écrit fes ordonnances êft nii Notai re. Alors 
un vrai Notaire eft introduit , écrit un contrat 
de mariage dans toutes les formes, lé fait figner 
au faux Médecin, à Lucinde Ôc même à Sgana-^ 
relie. Celui-ci eft bien furpris en apprenant que 
fa fille eft chez fon époux , & que tout ce qui 
vient de fe paflTer eft réel; Depu-is Molière j nos 
Modernes ont retourné en cent façons différentes 
les déçuifemens & les contrats ; mais quel d'entre 
eux en a tiré un dénouement pareil à celui que j,e 
viens de citer ? 

On reconnoît le mérité d'un dénouement^ dans 
quelque genre qu'il foit, à. la furprife qu'il caufe. 
J'ai àffez parlé , je penfe , des furprifes dans 
l'article qui leur eft deftiné : j'ajouterai que 
lorfque Molière a conduit fes ^upes ^m pomt 
défiré 5 il peint leur défefpoir avec diveifes cou- 
leurs ; & en évitant la monotonie % il a encore 
l'art de varier les plaifirs des fpéâateurs. Sga^ 
nar^lle y ààxis la ptèce quie nous venons de citer ^ 
déclame coinre fa perfide la tirade fAiî<vanto ; 

Non > je ne puis {brtir de mon tfcoimeineac« . 
Cette rufe d'enfer confond mon jugement x. 
Et je nel penlè pas que fatan ^n peribnne 
Puîflè être (î mâchant qu'une telle frîpponne; 
J'aurois {tout die a» feu mis~ la main que vbili« 
Malheureux qui iè fie à femme après cela I 
> ]La meilleure eft toujours en mailce £écondie ; 
Ceft on feze engendré pour diunner tour le mon4«« 
. Je renonce à jamsûs à ce. fèxe tromi^eur* 
£( \t U 4o»ne tout ai| diable» d« bw acuct 
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Dans V Ecole des Femmes , ' nous avonis va 
Amolphe sccrier feulement, 0^// La déclama- 
tion du premier , le monofyllabe du dernier , 
peignent également leur dépit, & vont au même 
but par des chemins oppofés. 

Il t^ut obferver avec foin que le fpeftateur foit 
inftruit de ce que deviendront tous les perfon- 
nages. IVlille pièces , en finiflant , me laiffenc 
inquiet fur le fort de quelque Ââeur, Dans lé 
Tartufe j le fils d'Or^on m'a dît dès le premier 
afte 3 qu'il^eft amoureux de la foeur de Valere ; 
je voudrois bien qu'un mot m'apprît au dénoue- 
ment fi fes feux leront couronnés. Il y a quel- 
ques Auteurs à qui Ton ne peut certainement 
pas faire ce reproche; mais ils n'évitent ce dé- 
faut qu'en tombant dans un autre plus grand , 
puifqu'après avoir décidé le deftin des princl-* 
paux perfoqnages , ils emploient fouvent des 
pages entières pour arrâhgef les affaires à^s ac- 
teurs lés plus fubalternes. Dans le Dépit amou- 
reux y les quatre amans font contens ; tout eft 

décidé. A/êf^rt s'écrie : 

» 

Allons , ce compliment fe fera mieux chez nous « . 
£c nofis aurons loifîr de nous en faire tous.^ 

Nous croyons , d'après ce vers , que la toile 
va tomber : pdihtdu tout; l'Auteur en emplçiè 
encore vingt-huit pour décider fi Marinettè épou- 
fera Gros René ou Mafcarille. 

Il paroît d'abord très-ridicule de dite que 
la catajlrophe principale , que ce qui fait le dé- 
nouementj doit être placé à la fin .de là pièce; 
étendant le dernier exemple prouve combien 
il eft eflentiel de rappeller cette règle aux Au- 
teurs. D*Aubignac ^ qui élève aux nues les tfô- 
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fiouemcns de Térence y n'a pas remarqué fans 
doute celui de rAndrienne» Nous apprenons a 
la quatrième fcène du cinquième afte > que le. 
bonheur de Pamphile eft décidé,. fon père & 
fon beau-pere futur le lui affurenc \ icPamphiU , 
loin d aller faire éclater fa joie aux pieds de 
fa future , emploie une cinquième fcène à cher- 
. cbçr quelqu'un qu'il puifle inftruire de fon bon- 
heur , & une fixième à répéter ce que Ton nous 
a' déjà dit, 

ACTE V. ScÈNi IV. 

Pamphile. 
Après cela, mon père, que refte-t-il? . . 

S I M M. 

Mon £)is^ ce qui me mectoît tantôt en colère coaâre 
vous , fait maintenant votre paix. 

Pamfhilb. 

L*agr^able père ! Apparemment que Chrêmes ne change 
rien non plus à mon mariage > de qu'il me laiiTe poiTef- 
feur de fk fille î 

C H B. E M à s. 

Cela eft très-jufte, à moins que votre pcrc ne/oît d*iMi 
autre avis. 

Pamfhile. 
Cela s*entend, 

Simon* 

y Y dorm<! les mains» 

C H R B M i s. 

V 

Pamphile, ma fille aufa pour dot di^ uleas% 

P A M B H I X. B. 

Cela eft très -bien. 
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C ir K B M £ s. 

Je vais la voir tout-à-rhcure. Allons, je vous ptiéi 
Crîton , venez^y avec moi $ car je crois qu*elle ne m« 
connoîam pas. 

S i u o K* 

Que ne la £dces-vous porter chez nous t 

F A M F* H I L £• 

Vous avez ràîlbn. Je vais tout préfentemenc donner cei 
ordre-là à Davus« 

S I M O Hé 

U n*eft pas en écac de Texécuteré 

PÀMrHXLE. 

Pourquoi , mon père î 

Simon* 

Parce qu'il a des affaires de plus grande conKqucncc 
pour lui f de qui Je touchent de plus près« 

P A M P H I L B* 

Qu*eft-ce donc? 

S I M M. 

Il eft lié. 

Pamphilb» 

. ^! mon pcrCi cela n'çft pas bien But) 

Simon. 

Pai poustant commandé que cela fut fait comme il hutè 

P A M F H I L B. 

Je vous prie d^ordonner «Ju'on le délie, 

S I M o M. 

Allons, je le veux. 

Pa M'r ir I LE, 

Mais tout-à-rheure , s'il vous plaît. 
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Simon* 
Je vais au logîs > & je le ferai déiicu 

Pamp hjlb« 
O que ce jour eil heureux pour moi I 

S c è i* I V. . 
[CARINUS. PAMPHILI. " 
♦ C A a I N u s. 

Je viens voir ce que fait Pamphîk; mais le voilà» 

P A M P H I L É.» 

L*on s*imagînera peut-être que je ne crois pas ceqae jt' 
vais dire » mais on s'Imaginera t6tit ce qu'on voudra. Pour 
moi , je veux premièrement être pejfuad^ que Içf piimxne 
font immorteJs que parce qu'ils ont des 'plaifîrs qui nVnc 
point de fin » & je fuis sûr aufïï que je ne faurois manquer 
i^itte immortel comme eux* fî aucun chagrin no fuccède 
à cette joie. Mais qui fouhaltcroîs-jc: le V^^^ d« rcncoi&«> 
trer à cette heure pour lui conter le bonheur qui vient dt 
m'arriver l 

. C A R. P M U S« 

Quel fujet de joie a^t-ilî 

P A M F H I L.I, 

Ah ! je vois Davus* Il n'y a perfoane dont la rentontM 
me foit plus agréable ; car je fuis perfuadé que q|ii. ^m 
ce foit ne refFentira ma joîc pli» vinment que lui. 

S C â N E V I. 

DAVUS, PAMPHILE, CARINUS, 

. D A V u s, . 

Oà peut être Pamphîle ? 

Pamphilik^ 
DavMt 
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Qui eft-ce qui ?*•.• 

P A M F H I L E* 

Ccft moi. 

D A V u s. 
Ah 2 Monfieur. 

Pamphils* 

Tu ne fais pas la bonne fortune qui m'eft ditivéel 

D A V u s. 

Non aâur^ment » mais je làis très-bien la mauvailè for-* 
tune qui m'eft arrivée depuis que je vous ai vu. 

P A M F H I L B. 

Je le iàls bien auâî. 

D A V us. 

Cela arrive toujours. Vous avez plutôt fii mon infoj^ 
cune , que je n!aî appris votre bonheur. 

Pamphilb. 

Ma Glycérîon a retrouvé fes parens» 

* D A V u s. 

Que cela va bien! 

C A n I M u s. ; î 

■- ©h ! 

P A M F H I L E. 

Son perc eft un de nos, meilleurs amis. ' :ïï;« 

D A V u s. 
Qûîeft-a? 

Famfhilb. 
Chrêmes. 

D a y V s. 

Que v«us me réjouifTcz l 

Pamphilb. 
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Pamfhile. 

Kien ne s'oppofe préfencemenc à mes defîrs. 

C A a I N u Sé . 

Ne rêve-t-îl point, Ôc en dormant ne croît-îl point avoir 
ce qu'il deiîre quand il efl éveillé î 

Pamfhilx. 

Et pour notre enfant , Davus î 

D A V u Sé 

Ne vous mettez pas en peine « les Dieux n aiment qut 
lui. 

C A R I M U s. 

Me voilà bien , fi ce qu'il dit eft ve'rîtable : mais je vai« 
lui parler, 

Pamfhilb. 

Qui eft îdî Carînus^ vous venez bien à propos. 

C A K. I M U s. 

Je fuis ravi de votre bonheur. - 

Pamphile* 
Quoi ! avez-vous entendu ? 

C A R I H U s* 

J'ai tout entendu. PreTeritement que vous êtes heureux, 
ne m'oubliez pas, je voiis en conjure. Ci(|mès e£l dé- 
formais tout à vous ; je fuis perfuadé qu*il fera ce que 
vous voudrez. 

Pamphil£. 

C*cft mon deffeîn , Carînus ; mais il fcroît trop long 
d'attendre ici qu'il fbrtît de chez fa fille , venez avec moi 
le trouver. Et toi , Davus , cours au logis , & fais venir 
des gens pour porter Glycérion. Pourquoi donc tardes-tu î 
JMarche. 

TomC' L A a 
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D A V u s. 

Py vais. Pour tous , Meffieurs , n*actendez pas qa^iU 
fortcnc» ils iê marieront dans la maifon» fts'il y a quel- 
que autre choie à £ûre , elle s*y ^rminera auiii. Adieu » 
Mcifieurs , battea des mains. 

Racine a fait pis que Molurc & Tércnce. Le 
dénouement de fes Plaideurs eft au milieu de la 
pièce \ c*eft dans le fécond aâe que Chicaneau ^ 
en croyant figner un exploit > (igné le contrat 
de mariage & fa fille avec le fils de Dandin. 

Je ne parle point des pièces qui font fans 
dénouement j leWes^Gu^ ctllts où, pour terminer 
par quelque chofe , l'on invite les aâeurs à aller 
le mettre à table. Dancourt fe tiroit ainfi d'em* 
barras, quand il ne pouvoit faire autrement. 

Les Anciens ont le défaut de ne pas faire 
dénouer leurs pièces d'intrigue par l'intrigant 
même , & nous ne pouvons nous diflimuler que 
toutes nos comédies de ce genre n'aient le même 
vice. Combien de pièces où le perfonnage qui 
eft lame de la machine , celui qui a tout mis 
en mouvement , fe trouve n'avoir rien fait à 
la fin » puifque les divers reflbrts qu'il a em- 
ployés ne concourent pas au dénouement. Mo^ 
iiere lui-même n'eft pas à l'abri d'un pareil re- 
proche ; ^n fuis fâché pour la eloire de fon 
Scapin : fes fourberies redoublées ne contri- 
buent pas au bonheur des amans qu'il protège , 
une nourrice & un bracelet lui enlèvent cet 
honneur. 

Si le perfonnage diftingué par fa fourberie > 
ou par-tout autre caraâère doit, dans le courant 
de îaûion ,' fe peindre tel qu'il el annoncé, 
il ne doit pas fe démentir à la fin. Dans la der- 
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iiièrè feène de V Avare > Harpagon renonce â 
fa tendrefle > & couronne celle de (ts enfans , 
pour avoir fa chère caflètte.Tout le monde s cerie \ 
Voilà qui ejl bien d'un Avare ! Quoique l'on 
appkudilTe à la dernière fcène dé la Métromay 
nie y 6c que M. de VEmpyrée faffe le dénoue^ 
ment y il s'en faut bien qu'en lifanc la lettre 
qui prouve fa génétofité & qui dénoue la pie^ 
ce j on s ccrie : Voilà bien le trait d'un Poète I 
Voyons quelle fenfation nous éprouverons» 

1F R A M C À L B Ù /fV« 

ce Aux traits dont vous peignez la charmante Lucile à 
a» Je ne fuis pas furpris de l^amour de mon. fils^ 
i» Par Ton médiateur il eft des mj^ux fervis , 
*• Et vous plaidez fa eaufe en orateur habile* 
ii La rigueur » U eft vrai « feroît très-inutile. 

à^ Et je défère à vetre avis» 
m Reftfe à lui faite avoir cette beauté qu*îl aime* 
ai II n'aura que trop mon aveu; 
M Celui de Monfieur Francaleu . 
9> Puî{re-»'t-îl s'obtenir de même t 
••Parlez, preflcz^ priez* Je dcfire à Texcès 
9» Que fa fille aujourd'hui termine nos procès ^ 
»> Et que le don d'un fils qu'un tel ami protège * 
» Encre votre hôte & moi renouvelle à jamais 
^ La vieille amitié de Collège »• 

MétrophiUé 
Maîttf {Te , amis i parens, puifque tout eft pour vous^ 
Aimez donc bien Lucile, Ac foycz fon époux* 

D O R. A M T E4 

Ah , Monfieur î à mon père !... Enfin je vous pofièdè I 

D A M I s* 

Sans cû moins eftîmer l'ami qui vous la cède* 

A a 1 
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La lefture de cette lettre confirme ce que 
j'ai avancé. La générofité de Damis ou de M. 
de l'Empyréc ne tient pas davantage à la Me- 
tromanie qu a toute autre paffion j à un pocte 
qua un orateur, à un peintre, &c, Lesperfon- 
nes qui veulent excufeî Piron y comme fi la pièce 
n avoit point alTez de beautés pour qu'il fût 
permis de la critiquer ^ difent que le véritable 

' dénouement , eft Tindant où M, de VEmpyréc 
refufe Lucile pour la Bretonne. Ce n'eft certai- 
nement pas bien voir les chofes , puifque Fran^ 
caleu prouve à VEmpyrée qu'il ne doit pas comp- 

^ ,ter fur la belle de Quimper. Il eft donc clair 
que la pièce n'eft pas encore dénouée. D'ail- 
leurs , ce feroit vouloir excufer un défaut par 
un autre plus grand ; un dénouement eft très- 
défedueux quand il eft fuivi de quatre fcènes. 
Nous avons dit , dans le Chapitre de X^ex- 
pojition des caractères j que le héros de la piècQ 
devoir toujours débuter par un trait bien mar- 
qué j nous ajouterons ici qu'il doit en faire au- 
tant en quittant le théâtre , afin de laifier fon 
caractère gravé dans la mémoire du fpeâateur. 
Les bons Auteurs y ont rarement manqué. Le 
Métromane , en finilfant la pièce , dit : 

Vous , à qui cependant j'ai confacré mes jours j 
Mufes , tenez* moi lieu de fortune de d*amours. 

Harpagon, dam P Avare. 
Allons revoir ma chère caflctte. 

Al GESTE, dans te Mifanthrope. 
Trahi de toutes parts ^ accablé d^injuflices , 
Je yaîs fortir d'un gouffre où triomphent les vices » 
Ht chercher fur la terre un endroit écarté , 
Où d'être homme d^honneur on ait la libçité« 
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s>f. LÀ Catastrophi^ &C 37J, 
V A t E R ■ , dans le Joueur, 

Va, va, confblons-nous , Heâor; & quelque jour 
Le jeu m*acquîccera des perces de l*amour. 

L f A M D n E , dans, le Diflrah» 

Toî , Catlîn , à rînftano prépare ce qu'il faut. 
. Pour aller voir mon oncle» Se partir au plutôt. 

C A R L I M. 

LaîflTex votre oncle en paîx. Quel diantre de langage! 
Vous devez cette nuit faire un autre voyage. 
Vous n'y fongez donc plus l Vous êtes maritf. 

L E A V D R t. 

'Tu m'en faî» fouvenîr ; je Tavoîs oublié, 

Lorfque le héros eft corrigé à k fin de la 

{>ièce , il doit , en quittant la fcène , fe rappel- 
er' le caractère qu'il avoir , & parler du chan- 
gement qui s'eft fait en lui , comme le Comte 
de Tufitrc dans h^Glorieux. 

Non , je n'afpîré plus qu'à triompher de moi t 
Du refpect , de l'amour je veux fuîvre la loi. 
Ils m*ont ouvert le^ yeux : qu'ils m'aident à me vaincre* 
Il faut fe faire aimer , on vient de m'en convaincre $ 
£t je fèns que la gloire Se la préfomptîon 
N'attirent que la haine Se l'indignation. 

Il faut fur-tout qu'à la fin de la pièce le vice 
fe trouvé puni , la vertu récompenfée. Auflî 
eft-ce toujours d'après fon dénouement qu'une 
pièce eft jugée morale ou immorale. Il ne fuffit 
pas d'éblouir le fpeétateur durant la repréfenta- 
tion d'un drame , leiTentiel eft de captiver fpn 
fuffrage , & fur-tout fon eftime , même quand 
le preftige a difparu. 

A a j 
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CHAPITRE hV. 

J)u But Moral. Comparaifan de Rcgnard 
avec Molière ^ relativewient a la Phi-^ 
lofophiç. 



JlVidendo càstigat mores : Elle corrige les 
ptxurs en riant. Voilà quelle èft la véritable 
^evife de la comédie. Faire rire 5c corriger 
les hommes » eft le double bu( que doit jfe ' 
propofer un Auteur comique. 

Les comédies qui réunidènt le comique i 
qne faine morale font excellentes } celles qui 
j)e font que comiques peuvent être boniies ; 
celles dont la morale fait Tunique mérite , ufur-- 
pent le titre de comédie ; celles qui n*inftrui«. 
fent pas le fpeftateur & qui ne le font pas rire , 
font des monftres dont on ne doit pomt par- 
Içtf Revenons aux premières. Une fois que 
nous aurons trouvé un fujet fufceptible de co- 
mique' & de morale , ne perdons jamais de vue 
ce double objet , afin de ne pas imaginer une 
feulç fcène > de ne pas arranger une feule fitua-' 
tion, de ne pas introduire un feul perfonnage 

3ui puiffe nous en écarter. Nous avons parlé 
e la partie comique ^ nous avons développé 
jufqu aux caufes du rire : ne nous occupons 
donc ici que dç la partie mqrale^ 

Jl çft plufieurs façons de rendre une ' pièce 
morale. La plus aifée i qui cependant a (es dif-» 
flç»Uéj , çft dç {^m$t Içs mpr^U^é^ 4an$ If s dé. 
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tails 3 quand le fiijet ne permec pas de faire 
mieux. La Mufe de la comédie fait les varier 
à l'infini. Tantôt prenant un ton fenfé , un air 
impofant, elle parle par la bouche d'un homme 
raifonnable qui , en réprimandant un perfon* 
nnge , fait la critique de tous ceux qui lui ref- 
femblent. 

L E D I S T RAI T. 

ACTE I. SciNE VI. 

Valbre,«» Chevalier »\ 

Hé Wcn, votre fktyre 
S'exerce-t-elle aficz dVn trut envenimé? 
Toujours rhonneur du feze tR, par vous entamé. 
Celles dont vous vantez mille faveurs reçues « 
De vos joutt bien (buvant vous ne les avex vuest 
Sur ce cruel défaut ne çhangerez-vous point l 

Quelquefois Thalie empruntant la voix, les 
geftes & le ton d'un jeune étourdi , lui fait 
avouer des impertinences qu'il érige en ver- 
tus , Se critique par - là cous les feus de fon 
efpèce. 

Même ScâNE. 

Le Chbvaliex. 

Idaîs que faîs-jedonc cant^ Monfîeur , ne vous déplaife« 
Pour trouver ma conduite à tel excès mauyaife l 
J*aime , je bois , je joue, & ne vois en cela 
, Rien qui puifle attirer ces réprimandes-là. 
Je me lève fort tard » & je donne audience 
A tous mes créanciers» •••..•••' 

\a icritique des modes peut encore entrer 

A a 4 
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avec grâce dans les détails y 6c donner des le- 
çons excellentes , tant aux hommes qui les fui* 
vent avec trop d empreflèment , qu a ceux qui 
fe fingularifent en ne les (uivanc pas lorfqu'eU 
les font bien établies. Ecoutons Arific dans /'J?- 
^ole des Maris. 

Toujours au plus grand nombre on doit s^accommoder ^ 

Et jamais on ne doic fe faire regarder. 

L'un Se Tautre excès choque , de tout homme bien iâgç 

Doic faire des habits, ainfî que du langage , 

N*y rien trop aStâer> êc fans empreflèment 

Suivre ce q(ie Tufage y fait de changement* 

Il eft â propos de remarquer qu'on ne doit 
pas trop fe livrer au plaifir de critiquer les mo- 
des , quand elles n étendent leur empire que 
fur Textérieur des hommes. Alors elles ne mé- 
ritent que quelques traits décochés-* en' paffant. 
Elles font dailleurs fi changeantes que leup 
peinture vieillit bien vite ; 6c malheur à TAu- 
teûrqui en travaillant une pièce , ne confidèreque 
le jour de la première repréfentation. Une piècQ 
peut être morale par le fond du fujet ; la mo*- 
ralité doit alors être à la portée de tout le monde. 
Il faut qu elle frappe à tel point que le fpec- 
tateur n'ait pas beioin de commentaire pour la 
fentir. La moralité de la pièce que je vais fairç 
connoître , n'a certainement pas cette qualités 

Le Piable s'eft emparé d'un château , per-r 
fonne n'ofc plus Thabirer. On a recours à un 
Saint Bénédiftin pour chafler Satan 6c le prier 
de fe loger ailleurs. Le faint; homme arrive , 
ordonne au Diable de paroître % l'enchaîne avec 
un cordon , le commet à la garde d'un Frère , 
& V^ ^illçqrs faire 4s$ rnîr^çlçs, . Qttejguçfois 
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le malin regimbe contre le Frère qui tâche de 
lui impofer filence à grands coups de difcipli- 
ne : lorsqu'il veut s'émanciper trçp fort , le 
îrere lui montre un chapelet qu'il porte à fa 
ceinture ; le Diable , comme de raifon , n'a plus 
le petit mot à dire , & refte coL 

Devineroit-on préfentement quel but moral 
s'eft propofé l'Auteur ? C'eft celui de perfuader 
aux Efpagnols qu'ils n'ordonnent plus afTez 
de prières aux Moines , & que Dieu , pour les ' 
punir , permet au Diable de les perfécuter. Cett^ 
pièce , ion comique & fa n;ioralitc fentent fu- 
rieufement le terroir. 

Un des moyens les plus propres à rendre une 
pièce morale , eft de mettre les moralités en 
aétion , c'eft-à-dire , de placer les principaux per- 
fonnages dans des fituatipns qui fanent bien 
projette^ au fpedateur d'en éviter de pareilles. 

• Thalie fait nous faire des leçons en prenant à 
nos yeux tous les ridicules , tous les travers , tous 
lés vices dont elle veut nous corriger, & en nous 
expofant leur difformité dans tout fon jour. 
Ses ennemis fe récrient contre cette méthode. 
Ifs prétendent que loin de corriger les mœnrs, 
elle eft plus propre à nous en in^irer de mau-» 
vaifes, Us n'ofent pas dire tout-àrfait qu'ojn 

pprend à prêter à ufure & à être un fcélérat^ 
en voyant jouer V Avare & le Tartufe : « mais 
*> il n'y a pas de jeune-homme , difent-ils ^ qui , 
>> en fréquentant le théâtre ^ n'y apprenne des 
»> moyens pour mener une vie déréglée, à l'infii 
»> de fes parents ; point de valet qui n'y trouve 
»» des leçons pour tromper fon maître j point 
»> dç jeune perfonne qui n'y puifle apprendra 



Digitized 



by Google 



'J7* »ï l'AuT de tA Couioir: 

») toutes les rufes imaginables pour conduire 

yy une intrigue amoureufe )3. 

Ces raifons font d'autant plus dangereufes 
auprès des petits efprits, qu'elles paroiHetit con- 
vaincantes f & qu'elles le. feroient en effet fi 
les Auteurs ne prenoient grand foin de placer 
le contre-poifon auprès de ce qu'on appelle le 
poifon. Par exemple , dans V Avare > Molière 
donne le dernier coup de pinceau au portrait 
d* Harpagon y quand il le rend û dur » fi ladre y 
qu'il refufe le nécefiaire à fon fils , ôc le con- 
traint par- là â emprunter d'un ufurier pour 
pouvoir s'entretenir, Dira-t-on que cette pièce 
donne de mauvaifes leçons , & que les en- 
fants de famille y apprennent à* commercer avec 
hs ufuriers. Le reproche feroit à fa place fi 
Molière , en mettant un pareil exemple fur le 
théâtre , n'eût pas en même-temps peint avec 
les. couleurs les plus fones toutes les frippon* 
neries qu'on efiuie en faifant ce qu'on appelle 
des affaires. 

LAFl.BCHfe. 

Ma foi , Monfieur » ceux qui empruntent font bien mal-^ 
heureux , 6c il faut effuyer dVcran^es chofes lorfqu^on efi; 
«éduit à paâfer » cemme vous , par les mains des fefle* 
Mathieu. ••«••^ ••••« 

Dans la comédie ancienne & moderne , les 
Valets trompent leurs maîtres y cela eft vrai : 
mais on a grand foin de leur prouver que le 
moulin ou les galères font ordinairement le fa- 
laire de leurs fourberies. 

Qui livre-t-on fur la fccne à la merci des 
valets ? Des imbécilles affèz (impies pour don- 
ner toute leur confiance à de vils coquins 9, 
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piréférablement aux honnêtes gens dont ils font 
entourés. N'eft-ce pas dire à cous les hommes : 
méfiez-vous de ces mauvais fujets qui devenus 
vos efclaves par baffèflTe , par fainéantife oU 
par avarice , ne peuvent qu'être vos plus grands 
ennemis. 

Sirppofons-nous dans une compagnie nom- 
breule : on parle de filouterie j on raconte les 
tours les plus adroits des illuftres frippons. Les 
filous qui fe font gliffcs dans laflemblée en épée , 
en cheveux longs , en cheveux ron4s , &c, ga- 
gnent-ils à cette converfation ? Point du tout : ils 
y perdent au contraire ,puifqu on inftruit les hon^ 
nêtes gens qu'ils pourroient tromper , à rendre 
leurs rufes inutiles. Il en eft ainfi des tours Aibtils 
de ^os Frontins & de nos. Manons. 

Ce que |e viens de dire , peut juftifier 
Thalie , du reproche qu'on lui fait d'inftruire les 
belles à tromper le tuteur le plus clair-voyant, 
ou le mari le plus foupçonneux» Je ne dirai 
point que beaucoup.de femmes nont rien i 
apprendre là-deflus j je foutiendrai qu^une femme 
ne' joue jamais un tour à fon mari dans une 
comédie , qu'elle ne donne une excellente le- 
çon à tous les tuteurs & i tous les maris du 
monde , & qu'elle ne nuife en même-temps à 
toutes les perfonnes de fon fexe qui voudrpienc 
avoir recours au même ftratagême. 

Ajoutons qu'un Auteur adroit a grand foin 
de ne donner à fes héroïnes une conduite ha- 
fardée , que lorfque h contrainte dans laquelle 
on les tient, ou la tyrannie qu'on exerce fur 
^les , les rend excufables : encore prend-il la 
précaution de les faire rougir de leur rôle , 9c 
4ç lç^r Ê^irç fpjiYeiiî avwçr qn'il n çft p^5 bwu% 
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Dans V Ecole des Maris j le deffein de Mo^ 
Itère n'ctoit pas d'engager les jeunes perfonnes 
à marcher fur les traces âUfabelle^ puiiqrf'à cha- 
que fcène y elle demande grâce au fpedateur. 

ACTE IL ScIneL 

Isabelle. 

Je fais , pour une fille , un projet bien hardi : 
Mais rînjufte rigueur donc envers moi Ton ufè , 
Dans tout e^ric bien fait me fervira d^etcufe. 

ACTE III. ScâNB I. 
Isabelle. 

Oui, Je trépas cent fois me femble moins à craindre 
Que cet hymen fatal où r<»n veut me contraindre » 
- £c tout ce que je fais pour en fuir les rigueurs , 
Doit trouver quelque grâce auprès de mes cenfeurs« 

ScàneIII. 
. X-SABBLLE^tf Valere. V 

Mais à moins de vous voir par un faint hyménée,*) 

ScàN E DERNIER £. 

Isabelle, à /4 fosur. 

Ma fœur , je vous demande un généreux pardon » 
Si de ma liberté î^aî taché votre nom. t 

Le preffant embarras d'une furprife esctrême 
M*a tantôt infpiré ce honteux flratagême. 
Votre exemple condamne un tel emportement ; 
^ais le fort nous traita tous deux diverfement. 

Quelques Auteurs modernes ont adopté une 
nouvelle façon de corriger les mœurs : ils pei- 
gnent les «hommes comme ils devroient êtrct 
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Se non tels qu'ils font. Ils font de fort dodes 
préfaces, pour prouver que leur manière eft 
la meilleure : rions de la peine qu'ils pren- 
nent pour cacher leur impuiirance , & pour fe 
faire un mérite de cette même foiblelfe qui 
leur a fait prendre la route la plus facile , au 
hafard de fournir une carrière infrudtueufe, 

Lorfque les Anciens vouloient infpirer à leurs 
enfants l'horreur que tout honnête homme doit 
avoir pour l'ivrefle , ils ne leur ofFroient pas 
pour exemple un buveur d'eau j ils leur fai- 
foient voir au contraire un efclave ivre ; & l'é- 
tat honteux de ce miférable produifoit ordinai- 
rement l'effet qu'on s'étoit promis. 

Une pièce, je l'ai déjà dit j peut & doit fur- 
tout être morale par la façon dont {es divers 
perfonnages font punis ou récompenfés. Il faut 
quun Poëte comique ifoit jufte en tout, & 
qu'il fatisfaffe les coeurs droits de fon affem- 
blée , en traitant, fes perfonnages avec une exaâe 
équité. Les amans intérefl^nts font unis à l'ob- 
jet de leur amour. Lqs Sganarelles ^ les ^r- 
nolphes n'ont que des travers , des ridicules j 
on fe moque d'eux , & ils font privés de ce 
qu'ils aiment : Tartufe a des vices, c'eft un 
kélérat , on l'accable de mépris , & on l'en- 
voie dans un cul de bafle-fofle.. Voilà à-peu- 
près les divers moyens que les Poètes vraiment 
comiques peuvent mettre en ufage pour ren- 
dre les hommes meilleurs. 

Heureux donc & mille fois heureux le co- 
mique doué d'un génie aifez vafte pour voir 
tous (es fujets du côté plaifant & du côté/?Ai- 
lofophique ! Voilà ce qu'on admire dans les 
ouvrages de Molière ; voilà ce qui le fera tou- 
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jours teearder par les gens feiifés comme \& 
jOieude la comédie. Sa fupérioricé fur cous fespré^ 
décefTeurs Ôc fur rous fes fucceffeurspour la partie 
comique eft alfez prouvée dans difïerens Chapi- 
tres de cet Ouvrage. Je pourrois auiE facilement 
démontrer fa fupériorité dans la partie philo^ 
fophique y en revenant fur Flaute^ fur Tércncé ^ 
Lopès de Vtga y Caldcron j &cc* Je pourrois 
auiS» avec le même avantage, comparer une 
des farces de Molière z lun de ces Drames ma^ 
dernes où l'on croit mettre tant de philofophie : 
mais on me taxeroit de méchanceté , à moins 
qu'un Auteur intéreffé à foutenir un fentiment 
contraire au mien , ne me fafTe l'honneur de 
me donner un défi \ alors je fuis tout prêt. Je 
vais me borner à oppofer l'immoralité d'un Pocte 
comique à la philofophie d'un autre. Je ne pren- 
drai point le dernier des Auteurs pour le faire 
|oùter contre Molière ; je choifirai celui qui , 
de l'aveu de tout le monde, marche le plus près 
de lui, & que tant de perfonnes , un peu trop 
indulgentes à la vérité , placent à fes côtés. Â 
ces traits on reconnoît Regnard : nous allons 
jetter un coup d'œil rapide fur chacun de fe» 
Ouvrages. 

LA SÉRÉNADE* 

Griffon , vieux ufurier , veut fe marier avec 
Une jeune perfonne nommée Léonore. VaUre ^ 
fils de Griffon , s'oppofe à ce mariage , parce 
qu il eft amant aimé de la même Demoifelle. 
11 dit poliment à M* fon père : Je crois que vous 
rêve^.^. Sérieuftment parlant i mon père j vous 
n* êtes point d'âge à radoter..*é Que diroit-on dans 
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le monde Jî^ en ma préfencc , je vous laijfois faire 
une aSion aujji extravagante ? ... Quand mon 
père f croit mon père cent fois plus qu'il ne l*ejl^ 
je nefouffrirai point que l'amour luifajfe tourner 
la cervelle jufquà ce point.... Ces douces paroles 
ne gagnent point le père : il a grand tort en vé- 
rité ! & Falere , toujours honnête , toujours ref- 
pedtueux > fait déguifer fon honnête maîtrefle , 
qui, aidée de fon honnête femme de chambre, 
met un plftolet fur la gorge de fon cher beau- 
père futur , & lui vole honnêtement un collier 
de diamans. Alors Griffon , touché par des ma- 
nières (î engageantes , cède fa maitreffe à fon 
fils , ï condition qu'on lui rendra fon collier. 
Quand il veut le prendre , on le retient pour 
préfent de noce^ & Griffon , ravi fans doute 
par ce bon procédé ^ aime mieux donner les 
amans à tous les diables que de ç'oppofer à leur 
mariage. 

LE BAL. 

Geronte veut marier fa fille a M de Sotencour. 
La Demoifelle , éprife de P^alere , trouve tout 
(impie de fe faire enlever par lui pendant le 
tumulte d'un bal ; & quand elle eft hors de la 
maifon pateAelle, l'amant vient dire poliment 
à Geronte : 

Monfieur, pour L^onor n^ayez aucune peut; 
Loin qu'on veuille lui faire aucune violence , 
Contre un hymen injufte ou a pris fa défenfè; 

^ Le moyen qu'un père ne cède pas a des 
perf^nres qui s y prennent Ci dccemment ? auâî 
dit-il : 
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Oublions le paiR> ma fille, en cette a£ûie««« 

Valcre, je veux bien que tous ayea ma fille, 

LE JOUEUR. \. 

Cette pièce pourroit être tûs-mofale , très- 
philofophiquc , u , comme nous lavons dit dans 
le Chapitre de la fortune des perfonnages , le 
héros avoit une fortune à rifquer : ajoutons s'il 
avoir une femme , des enfans , ou quelque em- 
ploi qui le mît à même de faire l'infortune de 
pluficurs perfonnes par fa malheureufe paflîon j 
fi fon père fa voit peindre avec force combien 
il eft cruel d'avoir un tel fils ; & fi , au lieu de 
railler fon frère fur fon amour pour Angélique ^ 
il exhorroit les pères à donner a leurs enfans 
une éducation qui les mît à l'abri des chagrins 
qu'il éprouve \ fi enfin le Joueur méritoit d être 
deshérité par fon pcre , & de recevoir fa ma- , 
lédidion pour un cas plus grave que celui d'avoir 
mis le portrait de fa maîtrefie en gage. 

LE DISTRAIT. 

Nous avons dit dans le Chayitr^ de l^état 
des perfonnages ^ qxiG cette pièce n'eft pas morale; 
parce que la diftradion n'eft ni un vice , ni un 
ridicule dont on puijHTe fe corriger. 

D É M O C R I T E. 

De tous les fujets traités au Théâtre , il n'en 
eft pas un feul qui dût naturellem'ent fournir 
plus de morale. Démocrite, retiré dans une foli- 

tude , 
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tude'y y devient amoureux de Crifcis fâ jeune 

élève. A gelas j Roi d'Athènes , s égare dans une 

^partie de chadè , devient épris de la jeune Cri- 

Jcis j & là coaduit à la Cour avec Démdcriu. 

, Quel champ vafte fe feroic préfenté à Tima- 

gination d'un homme plus philofophc que 

Regnatd ! Mais il femble au contraire avoiç 

rejette ce qui lui tomboit prefque fous la main« 

Parcourons quelques (îtuations de la pièce. 

Démocriu eft amant , 8C 'il eft maltraité : 
na-t-on pas droit de s^*attendre à de's fcènes qui, 
en nous faifant voir-ks combats que Tamour 
& la raifon fe livrerft dans l'^me d un PAé/o- 
fophc ) nous peindront une paflîon par fes beaux 
& ks mauvais côté^ ? Rien 4e tout cela. 

Nous voyons partir Démocrite pour la Cdur- 
Qui ne croiroit que l'Auteur va le mettre ea 
fcène avec dés Courtifarts ; qu'il expofera au 
grand jour leurs baflfedès auprès d'un nouveau 
favori , & leurs fourdes cabales pour le dé- 
truire ? Qui ne Compteroit du moins fur un 
portrait frappant des vices que la flatterie ctige 
en vertus dans les Cours ? Hélas ! Démocriu 
s'amufe à perfiffler un maître-d'hôtel & un in- 
tendant que le Rôî lui envoie. 

Enfin , le Roi y qui eft le rival de Démocriu y 
le charge de vanter fon amour à Cri/eis j de 
lui peindre tout le brillant de fa conquête. Le 
nouvel emploi du Philofùphc & fon caraûère 
femblent certainement nous promettre de fortes 
railleries contre la charge dont oii veut le gra- 
tifier ) ou contre ceux qui la briguent , qui fe 
font un honneur de l'exercer , & volent à la 
fortune fut les ailes rapides du melTager des 
T^mt L B b 
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Dieux. Notre héros néglige tout cela pour dirt 
en pafTant un quolibet à Crlfiàs. 

X:t Roi me charge ici d'un fort lionnéte emploi » 

£c je n^attendois pas rhonneur que je reçoi» 

Il yienc de m^ordontier de dîfpofer vôtre ame 

A devenir fènfible à fa nouvelle flamme. 

La charge eft vraiment belle; 6c « pour un tel dé({éin^ 

Il ne me &udroit plus qu*un caducée en main | 

* . Le refte de la pièce eft rempli par un tù^ 
man prefque étranger au fujet annonce. Il 
femble que Rcgnard fe foit étudié à choifîr un 
fonds excellent , & â mettre fon héros dans 
des (ituations qui promettent les moralités les 
plus fortes » & tout çek pour tromper i'efpér 
rance du ipeâateur. 

LE RETOUR IMPRÉVU. 

Clitandre , jeune libertin , profite de 1 abfence 
de Géronu Ion père pour fe ruiner. Le père 
arrive fans être attendu ; & malgré les four- 
beries d'un coquin de valet, il furprend fon fils 
en partie deplaifir avec un Marquis ivre , qui 
rinftruit dans l'art de dépenfer fon bien; &. 
avec Lucilc fa maîtreffe^ dcmolf dit très - aifée 
à vivre y qui a une greffe maifor^ ^ des hab'us 
magnifiques j fans avoir un fou de revenu; qui^ 
pçur toute^ occupation j boit 3 mange ^ clignte ^ 
rit , joue , fe promène; à qui les biens viennent 
en dormant. Clitandre Se lucile , ce couple auffi 
bien aflbrti que vertueux ^ loin d'être contrarié, 
voit au contraire couronner rous fes vœux par 
lé confentement auili prompt que ridicule de 
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Celante 8c de Madame Bertrand y tance déLucUe» 
Tout le monde ya fe rertlectre à t^blev 

LES FOLIES AMOUREUSES* 

JSrqfle eft un aigrefin qui , de l'aveu de loit 
valet Cri/pin f ne pojsèdepas un double* Agathe * 
fa maicceûTe » feint dette folle f)our.*efcanioter 
une boarfe au Seigneur Albert ion tiîteun Elle 
y réuilîc , & parc leftetnent avec fon amant fans 
témoigner lé moindre fcrupule de manquer auic 
bienfeances. Où va -^ t ^ elle en fuyant Albert ? 
Sa confidente va nous rapprendre : elle eft dé» 
la partie avec Cri/pin. 

. Vîvp > yîvc Gyîfpui:! à pivot la 'fblîie î ^ . , 
. Allons XQurîr les champs pour remplir noti-e . [ott $ 
i^ le JaifToas coac feul^exhaler fon tran^oit* , 

LESMÉNECHMES ou LES JUMEAUX; 

M* k Chevalier Ménechme j un agréable di; 
ficelé-, côftmte pour rien l'ignominie de vivre 
aux dépens d'utt«> femme. Il promet à la vieille 
Ar'amirite de répoufe»; afin de puifer plus aifé- 
menf dans fa bourfe , 6«. nourfûit cit même 
temps 'h nièce* L'autre Méh^chmé arrive à 
Paris. Valentïny valet' du Chevaïi^t. ptend la 
Valtfe de ce frère pour celle de U>K maîirè. 
M. 10 Chevalier la fait vifîter ^ y trou>(e des 

Sapîers'par Lefquels il apprend que (on Jumeau 
oit toucher foixànte mille écus chez Un No- 
taire nommé Robertin ;\\ profite de la reflem- 
blance parfaite qui fe trouve entre lui fit ce 
frère i va retirer une fomme à laquelle il na 
aucun droit, puifqu'un oncle W laidee à TaïKJte^ 

B b 1 
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Mcnechme ; 6c au dénouement^ lorfque le ilf/^ 
ncchmc frippon devroic être puni ^ 6c i autre 
récompenfé , il fe trouve au contraire que le 
premier , pour prix de fes efcroqueries > époufe 
la jeune maîtreue , garde la moitié des foixante 
mille Jécus \ ic que le dernier ^ i qui Ton ne 
peut reprocher qu'une honnêteté brufque ^ e(t 
obligé aépoufer la vieille Aramintt , pour avoir 
la moitié de la fomme qu'on lui a dérobée» 
Chez Rcgnard j il vaut mieux être frippoa 
qu'honnête homme. 

LE LÉGATAIRE. 

De toutes les pièces de Reenard^ celle-ci 
fait voir un plus grand iiômbre de fcélérats 
bien récompenfés. Gérante j vieur avare, ac- 
cablé d'infirmités , promet de récompehfer dans 
fon teftament Lifette fa fervante , &:. la Nip- 
ponne , pour mieux mériter fes faveurs , féconde 
pendant toute la pièce ce qu'on entreprend 
contre lui. Le bon nomme a defTeiti de fe ma» 
ri'er \ mais il cède fa inaîtrefle a fon neveu 
Erajliy Se veut lui donner fon bien». à la.ré* 
ferv^de vingt mîille écus qu'il part^era entre 
deux parens ton pauvres qu'il a en Normandie. 
Cette claufe n'amufe pas Erûfte : fon valet 
Crifpin entreprend de le rendre légataire uni-, 
verieU & y réuflît, en jouant le perfognage 
des deux Normands que Gérontc n'a jamais vus ^ 
Se en faifant mille folies pour indifpofer le. 
vieillard contre eux. Gérontc tombe en léthargie 
avant de faire fon teftament : par ce coup inat- 
tendu Erajlc. fe trouve fruftré de toutes fes eA 
péraacesj l'honnête Crifpin remédie encore k 
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tottt cela en diâant un ceftament à deux No* 
taires qui le ^prennent pour Gérôntc. Cette frip- 
ponnene , digne du gibet » étant faite & par^ 
faite, Poncle revient de fa léthargie. Erafte lui 
% volé fon porte-feuille , & le remet i Ma- 
dame Arganu j mère de fa maîtreflfe , qui s'en 
charge aprèc quelques petites façons y & tous > 
loin d'être punis, font récompenfés à la fin 
de la pièce j comme s'ils étoient auifi vertueux 
qu'ils le font peu. Lîfcttc obtient deux mille 
ecus comptant ; Cri/pin , quinze cents francs 
de rente, viagère» Madame Arganu établît 
richement fa fille ; Erajtc a pour récompenfe 
k main de fa maîtreflè , & tous les biens de 
fon oncle (i). 

Regnard eft heureux que les gens fenfés ne 
jugent plus les Auteurs d'après leurs ouvra- 
ges. Nous ne i'accuferons donc point d'avoir 
été un de ces prétendus Philofophes dont on 
ne voit que trop- de modèles dangereux , un de 
ces humains ifolés fur la terre, qui, re^rdant 
la vertu comme quelque chofe d'imaginaire , 
penfent que Thomme peut facrifier à fon intérêt, 
nonneur , réputation , bienféances^ & doit tou« 
jours fatisfaire fes défirs , n'importe par quelle 
voie : mais nous pouvons j du moins, aflurec 
que fes ouvrages font pleins de cet efpritj ils 
cefpirent une morale empoifonnée. L'Auteur 
fembip s'y être appliqué à prêcher ta pkilofpphic 
de Vegoïfmc. 



(i) On trouve dans le Recueil de Regnard une ^petite 
f>Ièce intitulée ^ Anendiz^moi fotu Porme ; mais on foù^ 
tient au*elle eft de Dufrifny» Mous pouvons nous difpcnfer 
4l%êl taire mencioa. 

6b 3 
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Quel dommage que noas ne puiifions a.na<» 
lyfer coaces les pièces de Molicrc comme celles 
.de Regnard , fans tomber dans des redites en- 
nuyeufes ! Par-tout nous verrions le Précepteur 
du genre humain , & un Sage qui j non content: 
de rendre les hommes meilleurs en épurant 
leurs âmes , veut faire leur bonheur en corn* 
battant leurs chimères, (âcbe de les rendre 
plus favans dans une infinité darts j en àé^ 
voilanr à leurs yeux l'ignorance & le mauvais 
goùç ^ & finit enfin par les rendre plus agréai 
pies dans la fociété , en combattant leurs tra* 
vers & leurs ridicules, C*eft Ibus ces quatre 
points de vue que nous atlohs examiner Mch- 
licre^ Commençons par le moindre de fes mérites, 

Moficrc travaille à rendre Us ko/hmes plus 
agréables dans la fociété* 

La fociété eft inondée d'un elTaim de pr^^ 
des qui introduifent la fadeur & 1 affedation 
jujfques dans la galanterie , qui n'étalent que 
des fentiments outrés ^ romanefques , ic qui 
n'ont que des exprefllons bizarres j Taffeâation 
fe. répand dans la parure,. dans la prononcia-^ 
\\oxi » dans le commerce de la vie ordinaire* 
Molière j fâché de voir la plus belle moitié de 
1 eipèce humaine dcguifer ies grâces naïves fou« 
de pareils ridicules ^ les éxpofc fur la fcène^ 
dans les Précieufcs ridicules ; ils frappent même 
ceux qui les érigeoient en agréments ; on rit » 
on fc reconnoît , on applaudi^t j on £e corrige , 
& la pièce produit une réforme auflli fubite 
que générale. 

Les femmes plus înftruites que les autrçs , 
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|»euvenc être auflî plus aimables , quand IV 
vantage que leur lavoir leut donne n eft pat 
détruit par un étalage mal placé de leur éru- 
dition. Molière les inftruit de cette vérité dang 
les Femmes Savantes , en y couvrant de ridi- 
cule PAzï^z/ni/rr^ , Armandej Béiife^ & en leur 
oppofant la naïve Henriette y auflî chère au fpec- 
tateur qu*à CUtandre j cet amant raifbnnable » 
«près lequel tout le. monde répète : 

Noii^ les femmes» Doâeur, ne font point de mon goûc; 
Je confens qu'une femme ait des clartés de tout ; 
Mais je ne lui veux , point la palTion ckoquante 
Vft fe rendre fayante afin d'être Tarante» 
Et j'aime que (buvent, aux queftions qu'on fait» 
Elle fâche ignorer les chofes qu'elle ikit» 
De fon étude enfin je Veux qu'elle fe cache , 
Et qu'elle ait du favoir, fans vouloir qu^on le (àche» 
^ Sans citer les Auteurs , (ans dire de grands mots». 
Et clouer de l'efprît à &s moindres propos» 

. Des Médecins brufques , pédants , emphatl« 
qûes , couverts de la livrée de la mort j fem- 
blent vouloir avancer les jours de leurs mala^ 
des» autant par leur jargon &'leur attirail;- 
que par leurs ordonnances. Molière leur prouve 
leur ridicule dans le Malade imaginaire j le Mé- 
decin malgré lui j l* Amour Médecin , &c. & ils 
alFeâent loudain d'être auflî agréables dans leuris 
ftjuftements , leurs propos , leurs manières , 
dans leurs ordonnances mêmes, qu'ils étoienc' 
défagréables. Ils ne font , à la vérité , que 
changer de ridicule; mais fi le malade nen 
voit pas moins le fombre bord^ il a lavan- 
tage de faire plus paiement les apprêts de Çpa 
dernier voyage, 

• Bb 4 
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Quelques Pocftesaflbuiment leurs amis , même 
les pcrfonnes qu'ils ne connoiffent pas j de la 
leûure de leurs ouvrages , tout en leur difi^nt 
qu'ils ne font point pofledés de cette manîe, 
Vadius leur peint ce ridicule d api;çs nature , 
& les avertit de s'en corriger, 

Lt défaut des. Auteurs , dans leurs produftîons , 

C'cft d'en çyrannifer les converfations , 

D'être , au Palais , aux Cours , aux ruelles , aux (abics. 

De leurs vers, fatigans Icdcurs infatigables. 

Pour moi , je ne ¥OÎs rien de plus fot, à mon fens« 

Qu'un Auteur qui par^tout va ^[ueufer de Tenccns » 

Qui , des premiers venus (aififlanc les oreilles , 

En fait le plus fouvenc les martyrs dc'fervcillei^ 

Oh ne m'a jamais vu çç foi entêtement , 

Et d'un Gtcc là-deffus je fuis le fcntimcnc. 

Qui , p^ un dogme txprès , défend à tous fes £ige$ 

L'indigne emprelTement de lire leur$ ouvrages^ 

Voici dç petipf vers, &ç, 

Dçs importuns ne font pas racqtrifition d'tma 
tnaifon , d^iii^e ncruveUe calèche , .d'un beau 
cheval , fans en fairç U defcripûon \ tous ceux 
xju'ils rencontrât..; ils font part de leurs pro- 
jets, de leur bonheur, dç leurs infortunes à 
tout, le mende indifféremment-. Le^ perfonna- 
ges des Fâcheux leur difent qu'ils iot^x autant 
de fléaux dans la fociçté. 

Des hommes parvenus à uh âge avance , 

{^enfant fe faire aimer d'une jeune beauté en 
a tenant dans upe continuelle contrainte , en 
lui faifant un crime des moindres libertés. Sgd-- 
narclle j Jrnoipke^, le- Sicilien » prouvent qup 
ce n,*eft pas. l'o^ moyen de fe rendre aimables ; 
^Jriji^ leur apprend dans i'Scok dc^ Marii çpni;« 



Digitized 



by Google 



i> tj But m ô k a t; ^^j' 

fnent ils doivent fe comporter pour y réaflîr , 
Se les exhorte k ne pas ajouter la malpropreté 
& rhumeur chagrine aux défagréments de k 
vieillefle. 

Pourquoi faut-il qtfctt moi fan* ccffe je vous voit 
Blâmer rajuflemenc aufli-bien que la joie : 
Comme fî , condamnée à ne plus rien diérîr , 
La vieillefle dévoie ne fonger qu*à mourir» 
£c d'aflèz de laideur n^eft pas accompagnée. 
Sans fetenlr encore mal-propre Ac.reehignée ? 

Les focîétés mêmes de la province ont de 
grandes obligations à Molière. Des bégueules , 
hères d'avoir vu ou cru voir le beau monde 
de Paris , fe donnent gauchement un air d*im- 
portance dans leur petite ville. Madame la Comr 
tcjfe d'Efçarkagnas en délivre la province. 

Molière injlruit l'homme dans plufieurs arts , ou 
. contribue du moins k leurs progrès. 

La Médecine eft déshonorée p^r les enfants . 
de rignorance : fans dire précifcment comme 
Sganarelle c^wt le cœur ejl du côté droit & le 
foie du côté gauche y ils connoiffent auffi peu 
la ftruâiure du corps humain que le Fagotier. 
Molière les tourne fi bien en ridicule j que s'il 
n a pu bannir de la Faculté tous les ignorants » 
il en a du moins diminué le nombre. On ne 
fe borne plus à dire dans les Ecoles de Mé- 
decine que l'opium fait dormir, quia eft in eo 
yirtus dormitiva. 

La Poéfie ^ été de tout temps , & de l'aveu 
de toutes Içs^perfonnes de goût , uiie imitation 
de la nature. Molière eacre 4^0$ la carricct des 
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Lettres : fon génie lui fait concevoir Tare <Ju 
Pocce comme nous venons de le définir* Il voit 
cependant les Auteurs les plus célèbres de fon 
temps y les mieux reçus â la Cour » lés mieux 
penuonnés ^ briller par des ouvrages dénués des 
grâces de la vérité > de celles de la belle na- 
ture , mais remarquables en revanche par le 
clinquant le plus faux y 6c par routes les gri* 
maces de l'afFedUrion. Molière s'indigne de 
voir le PartiafTe en proie à de pareils rimail- 
leurs. Il gémit de trouver le public corrompu 
|ufau au point d'admirer leurs produdtions , & 
de leur prodiguer des éloges : il a recours aux 
trmes qui ont combattu oans fes mains raiFec« 
ration du langage & des manières j elles vont 
lui fervir pour terrailèr celle qui règne dans 
les ouvrages. Il réunit dans un fonnet la plus 
grande partie des faatTes beautés qtn caraâéri- 
&nt les ouvrages prétendus galants , & le fait 
débiter par un courtifan ^ pour prouver cjue 
cetoit le ton de poéfie i la mode parmi le 
bezil monde. 

SONNET. 

L*efpoir , il eft vrai , nous foulage , 
£e nous berce un temps notre cnQui^ 
Mais « JPbilis > le trîfte avantage > ^ 

Lorfque rien ne marche après lui ! 

Vous eûtes de la cofnplaifance ; 
Mais vous en devieis moins avoir > 
Ou ne vous pas mettre en d^petife» 
Pour ne me dormer que refpoir. 

$11 faut qu'une attente éternelle 
Pouffe à bout IVdeur de mon aàJe j 
Le trépas fera mon recours. 
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Vos foins ne m'en peuvent diftraite < 
Belle Phîlis , on défefpère 
Alors qu^on efpècej toujours. 

Le mauvais goût s'ctoît fi bien accrédité , 
qu'à la première repréfencacion du Mifanthro^ 
j>c ^ le public fe récria, fur la beauté du fonner. 
C*étoit4à que Molière l'attendoic pour pulvé- 
rifer en même-temps louvraee & fes admira- 
teurs par la bouché à^AlceJte ^ qui ne fe pi- 
que pas d écrire , mais qui n a befoin que du 
^mple bon-fens &; d'un bon goût naturel » pour 
dire t 

Franchement, U eft bon à mettre au cabioer* 

Mçlicrc , non content d'avoir étouffé les 
monftres littéraires , ofe attaquer les ridicules 
des Comédiens de fon temps , leur ton faux 
6c outré avec leur déclamation chantante. C'eft 
par les critiques fines & judicieufes dont /'//n- 
promptu de Verfailles eft parfemé , qu'il a ou- 
vert les yeux des Comédiens fur les défauts & 
Jes beautés de leur .art. En reprochant à Mont^ 
fleuri , quil appuyoit fur le dernier vers pour 
attirer V approbation j & faire faire le Irouhaha ; 
€/2 reprochant à Mlle, du Château quUll^ con^ 
fervoit un vifa^e riant dans les plus grandes af 
fliâions y il difoit à tous les Conaédiens, pré- 
sents & à venir , de ne pas les imiter. C'eft à 
fes railleries ,. dis-je y jointes aux inftruâions 
qu'il donnoit verbalement à fes camarades » 
que la France a été pendant long-temps rede- 
vabie de fes bons Comédiens. Mais ^ hélas ! 
en oubliais Molière , on oublie fes {}réceptes« 
I-çs MçntficHri j les du Châtjcau renailTçnc dç 
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coûte part. Les Comédiens devroient , pour leur 
propre intérêt , jouer de temps en temps f Im- 
promptu de VerfailUs. Les mauvais Aâeurs peu-; 
veiic feuls s'y oppofer. 

Molière fdit fes efforts pour rendre les hommes 
plus heureux. 

L» jaloiifie eft une paffion qui aveugle l'hom- 
me , qui lui fait prendre la moindre àppatence 
de poflibilité pour la certitude même. Les ja- 
loux fe forment mille fantômes qui les tyranr 
nifent. Molière leur prouve , dans le Prince 
jaloux ôc dans le Cocu imaginaire , qu'ils doi- 
vent bien fouvent leur fupplice à leur imagi* 
nation feule. Ce dernier s'écrie : 

A-r-*on mieax ciu jamais être cocu que moi t 

Vouf Toyes qu'en ce £iit la plus forte apparence 

Peut jtttcr dans refprît une fauffc créance. 

De cet exemple-ci relTouvenez-vous biea ; 

£t^ quand vous verriea tout» ne croyez jamais rien: 

jy^s hommes honnêtes , & très-fenfés d'ail- 
leurs , ont cependant la foiblefle de fe croire 
déshonorés, parce qu'une femme, qui leur a 
paru la vertu même fufqu'au moment de leur 
mariage , fe démafque après la noce , ic leur 
hXt des infidélités. Molière prouve clairement: 
i ces martyrs de Thyménée , que lorfqu un 
mari n'eft pas atTez vil , pour autorifer les dé- 
fordres d'une femme , ou pour en partager les 
fruits y il ne doit pas rougir aux yeux des hon- 
nêtes gens d'un déshonneur imaginaire. Sgor 
narelle leur donne plaifamment de jjpit bonnes 
leçons* 



Digitized 



by Google 



p tj But m o k a t; 597. 

'Quel mal cela fait-il î La jambe en devienc-elle 
Plus tortue après tout * & la taille moins belle t 
Pefle fbit qui premier trouva rinventioir" 
De s'affliger refprit de cette vifîon ,, 
£t d'attacher rhonncurdc Tliomme le plus fkgt 
Aux chofes que peut faire une femme volage ! 
Puifqu^on tient à bon droit tout crime perfonncl« 
Que £iif là notre honneur pour être criminel î 
Des allions d'autrui l'on neus donne le blâme : 
Si nos femmes, fans nous ^ font un commerce infâme* 
Il faut que tout le mal tombe fiir notre dos : 
]Elles £ont la fottife , de nous fommes les fots« 
C'eft un vilain abus , de les gens de Police 
Nous dcvroient bien régler une telle înjufHce* 



Mille perfonnes fe ^ruinent & rivent mal- 
heureufes toute leur vie , par la maudite ma« 
nie qu'elles ont de plaider : Scapin , eft bien 
capable de les guérir de cette folie : C'eft à 
elles qu'il s'adrelTe, en parlant au bon-homme 
Argante* ....... 

HélMonfleur» dé quoi parlez-vous là> & à qupi vptts 
réfolveJE-vous X Jettez/letycux f^irles détours de la JuP- 
ticç: voyez combien d'appels & de degrés de jurîfdidion f 
combien de jprocédiires enibarrâiSàntes; co(nbien ë*anî' 
mauk raviflkns , par lés grifiès deiquels 11 vous faudr» 
pafo ! Sergens » Procureurs , Avocats , Greffiiers; Subfti- - 
dits ^ OKapporteurs', Juges > «Se leurs Clercs ! Il li'y a pas un 
de cous ces géns-là qui > pour la moindre choie , ne foie 
capable.de donner lin foufflet, au. meilleur droit du monde^ 
Un Sergent baillera de faux exploits , fur quoi vôas' ferê» 
condamné fans que vous le fâchiez. Votre Procureur s'en- 
tendra avec votre partie . & vous vendra à beaux deniers 
comptans. Votre Avocat i gagné de, mém'ç » ne fe trouyer;^ 
pas lorfqu*on plaidera voae caufe > ou dira des raifons 
qui ne feront que battre la campagne , te n'iront point au 
4git* Le Greffier délivrera » par coatumaoe » des fenteacea 



Digitized by CjOOQIC 



)$J Dt L*Aitt tt tA Cdw t>tt: 

et arr£c3 contre vous., Le Clefc da Rapporteîfr fotifbâlirâi 
àcs pièces 4 ou le Rapporreur même ne dira pas ce qu'il a 
▼u ; de quand > par ks plus grandes précautions du monde 4 
TOUS aurez paré tout cela» vous ferez ébahi que yos Jugej 
muronc été follickés contre tous, ou par des gens dévot»» 
ou par dts femmes qu*ils umeront. Hé I Monfieur » fî vous 
le pouvez» fknvez-yous de cet enfer-là. Ceft être damné 
dès ce monde » que d*avoir à plaider , ôc la feule penfîfo 

d'un procès ièroic capable de me faire fiiir jufqu'aux Indes* 

* 

Un foin trop inquiet de conferver la vie , ^ 
rend quelques hommes viâimes des Médecins. 
Bcraldc les inftruit à fé conduire. 

LE MALADE IMAGINAIRE* 

A & 6 A Vé 

Qoe fiure donc quand on eft malade t 

B I n A li D i« 

Rien , mon frère. 

A & c A H* 
Rîcnf 

B 1 11 A X D I. 

Rien. Il ne faut que demeurer en repos, ta natute d^elle^ 
même « quand nous la laiilbns faire | fè tire doucoment du 
déibrdre bà elle eft tombée.- C'eft notre inquiétude , ci'eft 
notre Impatience qui gâte tout ; de prefque tous les bommes 
meurent de leurs remèdes, 6c non pas de leurs maladies^ . 

L'homme cherche à s'élever au-deÛus deiul* 
même. Il dépenfe fortement, fon bien pour al- 
ler de pair avec fes fupérieurs. Molière prouve 
combien on eft dupe en «fe- comportant ainTu 
M. Jourdain attïouréuiÉ d* uhe Marquife , & 
trompé par le frippon de qiiaiiré qui lui vole 
un diamant , apprend â chacun que, pour cou- 
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ht des jours fprtunés» il faut vivre paifible-' 
ment avec fes égaux. 

La même foiblefle , poufTéc 1 Textes » fait 
qu'on s'allie à des familles plus diftinguées que 
la tienne. George Dàndin méprifé par Ton beau- 
père Se fa belle-mèrc, trompé par fa femme, 
forcé de demander excufe à Ion rival heureux ^ 
eft une leçon terrible pour tous ceux qui vou- 
droient faire une pareille fottife , la plus grande 
fans doute. Qu'ils tremblent d'êcre obligés de 
s écrier comme George D&ndin : 

' Ah ! Je le quîtte maîntcnanc , & je n> vois plus de re- 
mède. Lorfqu'on a » comme moi , époufé une mâchante 
femme «le meillear parti qu'on puiâe prendre, c'eft d^ 
s'aller jecter dans la rivière la tête la première* 

Molière s^appUque à rendre les hommes 
meilleurs. 

Tout homme frémira de fe laifTer domînq: 
par lavarice, qu^yl il verra le malheureux 
Harpagon livré aux inquiétudes continuelles de 
perdre fon tréfor , & redoutant |ufqu!à fes enfans 
qu'il regarde comme autant d'ennemis. 

lettons un coup d'œil fur le Mifanthrope ; 
nous verrons Molière y démafquer une infinité 
de vices, & leur déclarer la guerre dans l'ef- 
poir de corriger les hommes qui les ont > oa 
d'effaroucher ceux qui pourroient un jour fe 
laider corrompre. Il y attaque ceux qui pro- 
diguent le titre d'ami , les démonftracions de 
t^ndrefle & de bienveillance^, à des perfonne^ 
qu'ils connoiflent à peine, "& qui profanenç . 

Far-là le bien le plus précieux de 1 homme , , / 
amitié. It attaque encore les làche^ > qui joi-* / 
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gnent la perfidie aux faufles dcmonftrations i Se 
déchirent la réputation de ceux qu'ils viennent ^ 
d'ertibrafler. Il y réprimande ces femmes qui ^ 
trop peu jaloufes de leur réputation , ne pren- 
nent pas même je foin de cacher leur conduite 
déréglée : il. y démafque les prudes, qui, fe 
fcuciant fort peu de bien vivre, ne mettent 
toute leur étude qu a cacher leurs défordres : il 
y tonne enfin contre ces coquettes , qui fe 
font un jeu d'amufer plufieurs amants par de ^ 
faufTes démonftrations d'amour. Célimene eft (î 
maltraitée par fes quatre foupirants , lorfqu ils 
découvrent fa perfidie, que leurs adieux de- 
vroient fuffire pour exclure la coquetterie da 
cœur de toutes les femmes. 

Enfin Molière enfante le Tartufe , cette pièce 
incomparable , qui eft une leçon continuelle 
de morale, dans laquelle chaque mot eft leloge 
de la vertu & la îatyre du vice, «< On peut 
3> hardiment avancer ,! dit F'oltaire , que les 
d> difcours de Cléante , daq| lefquels k vertu \ , 
'3y vraie 6c éclairée eft oppofée à la dévotion 
3j imbécille éCOrgoUy font, à quelques expref- 
»> fions près ^ le plus fort & U plus élégant 
w" fermon que nous ayons en notre langue : 
» & c'eft peut-être ce qui révolta davantage 
)> cei^x qui parloient moins bien dans la^chaire^ ' 
» que Molière au théâtre. Voyez fur-tout ceç '' 
»> endroit « : ' 

ACTE !• ScâKB VL 

C L E A M T !• 

Voilà de vos pareils le diicours ordinaire : 

Ils veulent que chacun fbit ayeugle comipe eitit* 

€*eft toe libenb ^Ue d'avoir de^hohs yeUz» ' 



Et 
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Kc qui n^a^ore pas de vaines fimagrées» 
K*a ni refpeâ; ni foi pour Jes chofes ocrées* 
Allez , cous vos difcours ne me font point de peur s 
Je fais comme je parle, 6c le cic:l voit mon cœur. 
De cous vos feçonniers on n'eft point les eiciaves : 
Il efl de faux dévots , ainfî que de faux braves » 
£t comme on ne voit j;roint qu'où Thonneur les conduit y 
Les vrais fakaves fbîent ceux qui font beaucoup de bruit» 
Les bons & vrais dévots qu'on doit fuîvre à la trace» 
He font pas ceux au fil qui font tant de grimace. 
Hé quoi l vous ne ferez nulle diftinékioa 
Entre Thypocrilie & la dévotion? 
Vous its voulez traîner d'un femblable langage. 
Et rendre même honneur au mafque ^u'au vifage ». 
Egaler l'artifice à la fincérité , 
Confondre l'apparence avec la vérités 
Eflimer le fantôme autant que la peribnue^ 
Et la feufle monnoîe à l'égal Je la bonne i 
Les hommes la plupart font étrangement faits i- 
Dans la jufle nature on ne les voit jamais: 
La raifon a pour eux des bornes trop petites » 
En chaque caradère ils paffent les limites :. 
Et la plus noble chofe ils la gâtent fouvent , 
Pour la vouloir outrer âc pouffer trop avant» 



, ... Je fais, pour toute ma fcience. 
Du faux avec le vrai faire la diflKrence; 
Et , comme je ne vois nul genre de hé^os 
Qui foît plus à prîfer que les parfaits dévots * 
Aucune chofe au monde 6c plus noble 6c plus bell* 
Que la fainte ferveur d'un véritable zèle » 
Auffi ne vois-je rien qui foit plus odieux 
Que le dehors plâtré d'un zèle fpécieux , 
Que ces francs charlatans , que ces dévots dé place » 
De qui la fkcrilège 6c trompeufe grimace 
Abufè impunément 6c fè joue à fon gré ' 
De ce qu'ont les mortels de plut &int Se facré. ^ 
Tome /• Ce 
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Ces gens qui , par une ame à Tmcéréc îoumlk. 
Font de dévotion métier de marchandife» 
Et veillent acheter crédit dt dignités 
A prix de feux clîns d'ycu» de d'cJans afFedés : 
Ces gciis ,-dîs-je , qu'on voit , d*une ardeuc non commune» 
Par le chemin du çîcl courir à la fortune ; 
Qui , brûians Ôc prians , demandent chaque jour « 
Et prêchent la retraite au milieu de la Cour ; ' 
Qui iatrcnt ajufter leqr zèle avec leurs vices. 
Sont promets , vindicatifs , fans foi, pleins -d'artifices» 
Et , pour perdre quelqu'un , couvrent înfolemmenc 
De rincérct du Ciel leur fier reiièntiment ; 
D'autant pkts dangereux dans leur âpre colère , 
Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on révère^ 
Et que leur paflion, dont on leur fait bon gré. 
Veut nous affaffincr avec un fer facré , &c. 



Il faudroit tranfcrire toute la pièce , fi nous 
voulions i^pporcer les traits éloquents de cet 
ouvrage. Ah ! Molière ! combien ton ame fu- 
blime dut s'eftimejç heureufe , quand tu triom- 
phas de rhypocrifie, & que tu fis reconnoitre 
ce mbnftrç à fa voix , à tes affeftations , à fon 
adrefle , à fes amours exécrables , à fon ingra- 
titude , à fon audace , à fa lâcheté , à fa bar- 
bare ; quand enfin tu l'abattis a tes pieds , & 
que tu lui* arrachas fon mafque ! 

Ley exeitiples ramaflTés dans ce Chapitre fuf- 
fifent pour prouver la différence qulil y a en- 
tre la morale de Regnard & celle de Molière. 
Que feroit-ce fi nous pouvions nous peindre 
ce dernier auflî philofophe qu'il Teft , & nous 
élever avec lui quand il parcoure les régions 
de \2^philofophle^ fpéculative » cette fcience fî 
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admirable chez les Montagne , les Montefquieu y 
Se fi puérile , fi pitoyable chez les hommes mé- 
diocres ? Mais , bornés feulement à le fuivre 
lorfqu'il defcend avec (es perfonçages dans les 
détails immenfes de la philofophie pratique , 
tâchons de l'imiter en cela autant qu'il nous 
fera poflîble j & , pour y mieux réuflîr , ap- 
prenons de lui-même l'art de limitation , cet 
art fi rare , auquel il doit les trois quarts de 
fa gloire. Qui , mieux que lui , peut nous en 
développer les finefles ? Nous allons donc dans 
le volume fuivant placer A/o/ier^ au milieu des 
théâtres de tous les âges & de toutes les na- 
tions , l'entourer de i^s prédécefTeurs & de fes 
contemporains : là , nou$ le verrons , les yeux 
fixés fiir un chaos , où rien n'eft à fa place 
par fa nature, où, rien n'eft lié par (ts rap- 
ports , rejetter des défauts , ramafler des beau- 
tés prefque imperceptibles , & s'immorralifer 
enfin , en fe rendant original , foit dans les 
fcènes qu'il n'a faites , dit-on , que copier, 
foit dans les pièces qu'on lui repjoche d'avoir 
traduites , & fur-tout dans celles qu'il a com- 
pofées d'après plufieurs ouvrages différents. 



Fin du premier Volume. 
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